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et  au-d<'SHU«  en  tuf.  me  paialt  de  plie>    eu    plus  \  !Mi»i>uil>lalde 


1  IM  llODlCnON 

Il  osl  impossible  (riiulic[iior  avec  une  précision  ri^^-oureuse 
la  muraille,  ou  les  murailles,  dont  ces  diverses  plaques  for- 
maienl  le  revêtement.  Nous  devons,  dès  à  présent,  mettre  à 
pari  une  si'rie  tle  textes,  les  comptes  de  locations  et  de  fer- 
nia*^es,  dont  rem[)lacement  ancien  est  connu  :  les  stèleé  sur 
les(|uelles  ils  étaient  gravés  avaient  le  pied  encastré  dans  une 
riiifole,  autour  de  deux  temples,  dans  le  sanctuaire  d'Athéna 
Pronaia'.  Mais  le  plus  ^rand  nond^re  des  plaques  n'ont  pas 
cet  appendice  d'encastrement  et  la  provenance  n'en  est  pas 
aussi  sure,  l^lles  ne  sont  pas  restées  à  leur  place  pendant  de 
longs  siècles.  Dès  lépoque  des  empereurs,  ces  pierres  qui 
conservaient  le  témoignage  d'une  comptabilité  déjà  oubliée 
ont  été  utilisées  dans  les  réparations  de  la  voie  sacrée,  des 
places  (surtout  de  la  terrasse  qui  s'étendait  devant  l'opistho- 
dome),  de  l'escalier  qui  monte  au  théâtre.  On  les  a  parfois 
amincies  en  dalles  de  pavage,  la  face  tournée  vers  la  terre  et 
protégée  ;  le  plus  souvent,  les  lettres  ont  été  exposées  aux 
frottements  meurtriers.  Foulées  pendant  des  générations  par 
les  lideles  et  les  touristes,  beaucoup  de  plaques  se  sont  cas- 
sées, et  des  morceaux  en  ont  disparu;  mais  surtout  les  dimen- 
sions en  ont  été  modifiées  :  on  ne  retrouve  pas  toujours  les 
deux  joints,  quelquefois  pas  même  un,  sur  chacune  des  tranches 
latérales;  la  face  supérieure  n'a  conservé  que  par  hasard  chez 
trois  ou  quatre  les  trous  de  scellement  qui  prouvent  que, 
reliées  à  leurs  voisines  de  droite  et  de  gauche,  elles  faisaient 
partie  d'une  muraille.  » 

On  n'est  pas  autorisé  à  dire  (jue  les  pla(|ues  de  calcaire 
proviennent  des  murs  du  temple.  Les  pierres  que  nous  pou- 
vons rapporter  avec  certitude  à  ces  miu-s,  ccdles  (jui  étaient 
triplées  pour  former  toute  h»  j)rofondeur  de  la  muraille,  étaient 
«'•paisses  d  au  moins  0  m.  -io  ;  or  une  seule  plaque,  celle  qui 
|)orte  les  comptes  des  trésoriers  sous  Damochares,  atteint 
presque  cette  dimension  (0  m.  -{.'{y.  L'épaisseur  des  autres  varie 
(entre  0  m.  l'i  et  0  m.  27 j  :  ce  seul  fait  qu'elle  n'est  pas  tou- 
jours la  même  sulïirait  à  prf)uver  (|U(;  C(;  n'est  j)as  à  un  mur 
d(;  la  ctdla  (pie  nous  (hîvons  attribuer  nos  pierres.  Elles  n  au- 
raient d'ailleurs  pu  appartenir,  vu  leur  hauteur  moyenne  de 
1  m.  .'iO.  (ju  ;«  l'assise  la  plus  basse;,  celle  ou  les  pierres  étaient 
placées  en  orthostate  ;  mais  même  si   Ton   admettait  (pie  l'or- 

1.  Ifomollr:     /K.7/.  XXV,   p.   IO(i. 
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tlKJstate  ait  eu  celte  hauteur',  c  est  une  mesure,  celle-ia  sur- 
tout, que  1  on  devrait  retiouver,  ri;^oureuseinent  identicjue. 
chez  toutes.  Or,  des  deux  phicjues  oà  est  inscrit  le  compte  sur 
le  fonds  de  dépôt  et  (|ui  se  faisaient  suite,  la  première  immé- 
diatement à  «gauche  de  la  seconde,  1  une  a  I  ni.  iS.  I  autre 
I  m.  'V\.  Pour  la  lar«;eur,  la  variation  est  encoie  beaucoup  plus 
Jurande  :  l'une  a  0  m.  80.  une  autre  0  m.  SS,  un  compte  des 
naopes  mesure  I  m.  D'i,  le  compte  de  Palaios  I  m.  21),  celui 
de  Dion  j)lus  de  2  mètres.  Kidin  tantôt  la  partie  inférieure  de 
la  face  inscrite,  qui  ne  devait  pas  être  vue,  est  ^grossièrement 
travaillée,  pi(juetée  au  marteau;  tantôt  elle  présente  un  creux 
de  quehjues  millimètres,  comme  si  la  pierre  devait  être  main- 
tenue par  la  saillie  correspondante  d  une  autre.  Dans  le  pre- 
mier cas  c'est  la  terre,  dans  le  second  c  est  un  dalhii^e  (pii 
cachait  la  partie  inférieure  <le  la  plaque. 

Selon  Ihypothèse  la  plus  vraisemblable -,  le  plus  ^land 
nond)re  de  nos  c(jmptes  proviennent  de  la  muraille  destinée 
à  cacher  les  soubassements  du  temple  vers  le  sud.  1*11  h'  formait, 
au  fond  de  la  terrasse  étroite  (|ui  domine  le  mur  polv<^onal. 
le  revétenumt  des  énormes  assises  (jui  «'«taient  comme  le  socle 
du  temple. 

l^lusieurs  de  nos  dalles  «h*  marbre  ont  lait  |)artie  de  la  même 
muraille,  on  les  y  a  insérées  pour  en  \aiier  de  place  en  j)lace 
la  composition.  Nous  en  avons,  dans  un  cas.  la  preuve  iléci- 
sive.  La  liste  j;éo}.;ra[)hi(jue  des  naopes,  HiTjaAwv,  'A0r,v2((.)v, 
etc...,(pii  commence  sur  ime  placjue  di*  marbre,  se  continue 
de  la  même  manière  '\z\'v'.(nf,  \\zz'./)<.un,  etc..  sur  une  assise 
de  calcaire  (jui  était  évidemment  au-d(»ssous '.  De  plus,  les 
fragments  «pii  nous  restent  <le  ces  dalles  |)ortent  prescjue  tous 
des  trac  es  de  moulure,  tantôt  sur  la  tranche  droite,  tantôt  sur 
la  tranche  ;.,mucIu*.  Des  fraj^menls  en  ont  été  réenq)loyés  «lans 
des  constiuctions  neuves  ou  des  restaurations,  mais  (»n  dis- 
tingue aisément  la  moulure  dont  on  les  a  ornées  alors  de  la 
bordure  convexe  ou  concave  (pii  formait  primitivement  un 
cadre,  non  j)as  autour  »1  une  seule  jihupie  isolée,  mais  autour 
de  tout  un  ensend)le   «h-    phupies    ^njupées   côte  à   côte  ri   les 


1.  (.«■  Il  fsl  (I  iiilliMir*»  piiH  r\Hc'l  :  I  iirl)i*f«(iili'  iiilci-i<-iii-r  l'iii-  il  ni'  •tciiiliii*  pu« 
i|iril  \  m\  (Ml  iitic  (iHHi<»r  iiMii|iic  lie  picri'CH  tln*»««iH'H  uiii<»i  iiu'Kurt*  ni  liaiitour 
n  ni.«.»i. 

2.  cr.  W:il.   \\\l.  1».  ;v.. 

».  lîr.H,  XXVII.  p   m  fi  «iliv. 
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unes  au-ilessus  dos  autres.  Kl  les  ont  donc  été  une  décoration 
du  mur,  elles  ont  etiniine  encadré  l'endroit  où  il  s'interrompait 
sans  doute,  pour  laisser  voir  le  rocher  à  l'alignement  dut[uel 
il  avait  été  construit.  Si  la  dalle  où  étaient  mscrits  les  cinq 
premiers  acomptes cjue  lesFhocidiensont  payés  sur  leuramende 
a  lait  })arlie  de  ce  mur.  elle  n'a  [)u  être  (ju'à  l'extrémité  droite  : 
elle  n  est  ornée  de  moulures  sur  aucune  ti  anche,  et  la  face 
latéi'ale  droite  était  aplanie,  parce  quelle  devait  être  vue. 

Même  si  l'on  admet  cette  hypothèse,  très  23lausible,  on 
reconnaitra  qu'elle  n'expli([ue  pas  tout.  Si  l'on  peut  accepter 
que  la  plaquede  Damochares,  malgré  son  épaisseur  plus p^rande, 
ait  appartenu  à  la  muraille,  on  considérera  à  part  une  pierre 
dont  deux  morceaux  ont  été  retrouvés  ',  et  qui  était  g-ravée  sur 
les  deux  faces  :  elle  avait  donc  été  dressée  de  telle  sorte  que 
l'on  en  pouvait  faire  le  tour.  Mais  surtout  on  avouera  que 
l'état  lamentable  de  nos  documents,  presque  tous  conservés  en 
débris,  empêche  de  tenir  Ihypothèse  pour  vérifiée. 

iJii  sait  en  elfet  dans  quelles  conditions  nous  sont  parvenus 
presque  tous  ces  textes.  (Test  par  hasard  que  Ton  a  quatre  ou 
cin(|  phnjues  entières  :  la  plupart  sont  en  pièces,  et  beaucoup 
de  fragments  n'existent  plus.  En  rapprochant  des  morceaux 
isolés,  on  a  pu  recomposer  quelques  ensembles.  Et  ce  travail 
n'est  sans  doute  pas  terminé,  d  autres  raccords  sont  encore 
possibles,  mais  il  ne  faut  pas  espérer  que  l'on  retrouvera  la 
place  exacte  de  tous  les  débris.  D'une  pla([ue  entière,  il  reste 
parfois  une  quinzaine  de  lignes,  et  encore  nOnt-elles  pas  été 
conservées  sur  toute  leur  étendue  :  cpielques  lettres,  au  début 
ou  k  la  (in,  nous  permettent  surtout  de  regretter  ce  qui  manque. 
Les  fragments  plus  considérables  et  souvent  même  les  plaques 
dont  les  dimensions  ont  été  conservées  à  peu  près  intactes 
dorment  li(,*u  à  des  regrets  d'îmtre  sorte,  (ùes  documents  sont 
parmi  ceux  de  Oelj)hes  dont  la  lecture  a  été  1(î  plus  dillicile. 
Chez  la  plupart,  en  p;irticuli(îr  chez  ceux  (pii  ont  été  retrou- 
vés dans  le  dallage  de  l;i  place,  à  roj)isthodom(",  la  gravure 
s'est  elTacée  et  la  surfac(î  tîst  dt'vctiuc  lisse  au  point  (ju'on  a  pu 
quehpu-fois  douter  (piil  y  eût  im  des  lettres.  Aussi  (\v.  nom- 
breux passages  ont-ils  résisté  aux  t<'ntatives  dit  déchiiVriMuent 
les  plus  persévérantes. 

1.  ItCU,    XXVI,    |i.  33  <t  90. 
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Ces  textes  une  fois  lus.  il  fulhiit  les  classer.  Puisqu'ils 
émanent  de  divers  collèf^-es,  conseil  (Iclphitjue.  n.iop<'s.  tiéso- 
riers.  il  fallait  les  f^rouper  en  séries  et  rattacher  chacune 
d'elles  au  collè<^e  ([ui  en  avait  surveillé  la  lédaction.  Mais 
pour  aucune  des  séries  nf)us  n'avons  tout  :  il  en  est  une  qui 
est  re|)résentée  par  un  seul  texte',  et  deux  dt'hris  nnus  «^garan- 
tissent (ju'il  en  a  existé  au  moins  un  autre,  tout  send)lal)le  en 
étendue.  Pour  les  conqites  des  trésoriers,  les  lacunes  sont 
bien  plus  considérables  :  de  temps  en  tenqis  un  texte  complet 
jette  la  plus  vive  lumièie  sur  les  recettes  et  les  dépenses  d'un 
semestre  ou  d  un  archontat,  mais  de  l'un  à  l'autre  de  ees 
points  bien  éclairés,  on  traverse  di's  pério<les  plus  ou  moins 
lon«;ues  d'obscurité.  Les  dépenses  des  naopes  et  les  contribu- 
tions des  tidèb's,  recueillies  dan^  le  monde  p^rec  tout  entier 
pour  la  rec(mstruction  du  temple,  nous  sont  encore  jdus  mal 
connues  :  ce  sont  les  séries  ([ui  ont.  de  beaucouj),  le  plus  souf- 
fert. 

Parmi  les  causes  cpii  imus  em|)éch«'nt  d»»  posséder  aujour- 
d'hui toute  cette  cr)nq)tabilité,  il  vaut  la  peine  (Von  mention- 
ner une  (pii  a  dé');i  mis  les  anciens,  j  entends  ceux  mêmes  du 
iv*"  siècle,  d.ins  1  impossibilité  de  lire  sur  la  pierre  d'un  bout  à 
l'autre  les  séries  entières.  Fne  phupie  de  comptes  porte,  ;'i 
(pu'hpies  centimètn»s  au-dessous  de  sa  dernière  liijne,  les 
traces  très  visibles  de  lettres  incomplètement  elTacées  :  on 
distingue  encore  ^jy.rav  y.£îâ>.a'.:v  «'t  aux  lii^^nes  suivantes  un 
ou  deux  noms  de  nombre.  Un  compte  a  doiie  été  f»'ravé  sur 
cette  pierie,  (jue  1  nn  a  elVacé  pour  v  insciire  celui  dont  nous 
lisons    aujourd  liui    cpi'hpies    restes-*,    (^e    «.^rattaj^e  '  a  pu  être 


1.  I.c  t-iiinpti*  <l(i  tuiisril  *.oii«i  .\i-i>liiiiymMs.  lî(!lf.  \\\  I.  p.  .»  cl  siiin  .  ;  If» 
«Ifux  rrn^in.  <!«•  rauln*  tf.\t«'.  ihid..  p.  'JO-tîl, 

2.  O  c«»mpl«',  cncori*  itn'-iljt.  «miuidc  srirciiit-til  clfs  t i'(*m trier»  :  il  n'y  a  aiu'un 
noiii  d'archtmlc.  .Il*  n'.ii  pu  m'niiiposcr  lu  phiipu*  cjut'ii  hauteur  J  iii.i'/:  le» 
frafciin'nt»  poricnl  (lan«*  I  invonluire  le»  nuiiirros  K2I.  KX9,  3iî>lel  352S.  —  J'y 
revicnrirai  p!u»i(Mirs  fui»  iliui»  \i\  »uit«'.  On  a  moins  liirn  ^rniMé  l(>»  dernière» 
lignes  (lu  (iiuipte  plus  ancitMi.  paire  «pu*  le  enniple  plus  récent  ne  (le»<-enilai( 
pa»  au»«»i  |)ii»  »ur  la  pierre. 

.T.  (Ve*t  bien  ainni  qu'il  faudra  traduire  (7Ti/i;l  àn'iîf-î.;,  lit. Il,  \.\II. 
p.  323.  Au  moment  où  j  lié»itai»  h  inlerprêler  ain»i  le  mol.  je  n'nvai»  pan  encore 
apervu  sut-  le  fra^meid  ^%'^\  le»  (  race»  d'un  coin|)te  iintérieur.  Ou  v«iil  diin»  <piel 
»en»  nou»  avonn  le  droit  de  dire  ipi<*  le»  (ireoipu  \  iHiliiiciit  I>elphe»  à  la  (in 
«lu  IV*  Hjrclr  ne  pouvaient  avoir  »ouh  les  yeux  toute  la  coniptalulilé  du  «ane 
tuaire.  Mais  \\  est  tout  a  fait  impo»sd>le  d'a«lmcttre  uxcc  M.  Francutle. 
L'iuïmin.  fiminr.  ilen  rUm  yrerz/iirii,  p.  I.'i.  ipie  no»  (e\leii  »ont  de»  rxfr«ff» 
de  la  eomplalidilë.  faits  pnur    stimuler  le*  donateui»  et   pour  apprendre  aux 
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praticjué  assez  souvenl.  Il  eùl  l'allu  en  ell'et  une  inuraille  de 
plus  d'un  kilomètre  pour  les  comptes  de  l'administration 
sacrée  pendant  un  sièele,  [)uis(jue  les  opérations  d'un  seul  col- 
lèp^e  pour  un  seul  semestre,  les  trésoriers  sous  Dion-printemps, 
remplissaient  une  j)lacpie  de  deux  mètres;  et  les  énumérations 
des  déj)enses  aeijuittées  [)ar  les  naopes,  avec  les  détails  minu- 
tieux dont  ils  les  accompagnaient,  étaient  au  moins  aussi 
étendues. 

Donc  non  seulement  les  (ex les  tHix-mèmes  sont  mutilés  et 
frai^inentaires,  mais  encore  les  séries  manquent  de  continuité. 
Il  faut,  dès  à  présent,  marcjuer  la  double  conséquence  de  ce 
lait. 

1)  abord,  si  nous  possédions  la  suite  complète  de  ces  textes 
intacts,  une  chronolo«;ie  rigoureuse  eût  été  immédiatement 
établie.  C  est  au  contraire  avec  peine  qu'on  est  arrivé  sur  ce 
point  à  des  résultats  dont  le  plus  grand  nombre  sont  seu- 
lement vraisend^lables. 

On  avait  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  d'abord  deux  textes 
dont  le  second  continue  le  premier,  et  les  opérations  finan- 
cières qui  y  sont  transcrites  se  prolong-ent  pendant  une  durée  de 
vingt-trois  arcbontats.  S'ils  avaient  formé  une  série  suivie,  il 
sullisail  d'en  fixer  un  terme  pour  que  tous  les  autres  fussent 
datés.  Mais  la  série  s'est  coupée  en  deux  tronçons,  chacun  des 
deux  a  été  subdivisé  à  son  tour,  et  même,  le  premier  a  subi  un 
véritable  émiettement  que  la  chronologie  de  la  guerre  sacrée  et 
l'appréciation  plus  exacte  des  opérations  financières  elles- 
mêmes  ont  rendu  quasi  certaine  Ces  vingt-trois  archontats 
sont  disséminés  maintenant  sur  un  laps  de  plus  de  quarante 
ans  [:U')[-:\\Hj. 
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visiteurs  ce  que  le  temple  a  cfn'ité.  Pmmi-  ciicdiii-îi^cM'  les  fidèles  à  (Inmicr,  mais 
surtout  [)Our  pei'mi-ttr-e  un  eonlrolc  e.xact,  «m  a  ^ravé  les  listes  des  s( inscrip- 
tions, niais  cène  sont  pas  des  exlrails  :  les  dons  d'une  obole  y  sont  nient  ionnés, 
et  les  totaux  de  elia({ue  session  sont  calculés.  Quant  à  apprendre  ce  i\\\v  le 
temple  a  eoùté,  ce  n'est  pas  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  —  vin^l  talents 
dont  la  moitié  à  peine  fut  dé|>ensée  dans  la  construction —  (|ni  pon\ail  en 
donner  une*  idée  bien  exacte.  Il  est  nidispensable  de  ne  pas  niéconnailic  le 
caractér(r  de  nos  textes:  ce  sont  de  \raieset  complètes  |)ièccs  de  complahililé, 
ec  ne  sont  à  aucun  litre  des  extraits.  On  en  a  elTacé,  et  peut-être  plusieni-s, 
quand  *»n  put  craindre  de  n'avoir  pas  asse/de  place;  mais  e  étaient  les  comptes 
d'exercice»  écouléft. 

I.   Les  deux  textes  sont  publiés  IKIII,  W,  p.  1!»K-t>!(). 

pour  la  diseusHion  chronoIrt^Mipie.  je  n(r cite < pie  la  noie  de  M.  I  lomoljc.  //^7/. 
X.XII.  p.  OOT-^iOK.  i-l  larticle  de  M.  l'omtow  l*anl\ -W'issov  a.  Dcliiliol  .  Le  clas- 
sement proposé  plus  loin  est  fondé  en  partie  sur  les  lemarrpies  (jue  j'ai  inséré<'s 
Bf:H.  XXVI,  p.  17,  35-37;  XXVII.  p.   20  et  23. 
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Si,  dans  ces  deux  documents  que  l'on  avîiit  pu  croire  inin- 
terrompus, on  a   découvert  au  contraire  plusieurs  vides,  on  a 
eu  une   base   bien    moins  solide   encore  îivec  ceux  des  autres 
([ui,  du  moins,  avaient  conservé  une  indication  clironoloj^i(jue  : 
ils  se  rapportaient    en    elVet   à    un    semestre,;!    un    anliontat. 
tout  au  plus  à  deux.  C  est  donc  par  une  étude  lente  et  minu- 
tieuse  (ju  il  a  fallu    procéder.  Le    «groupement   des   textes   en 
séries,  par  exemple   pour  les  versements  des  Phocidiens;  le 
classement  des  sessions  tel  (juc  les  naopes  l'avaient  établi  en 
com|)tant  d'après  leur  ère  propre  ;  les  rensei^^nements  fournis 
par  les  listes  amphictyonicpies  :  enfin  la  concordance  des  élé- 
ments fjue  l'on   tirait  des  textes  delplii(|ues  avec  les  données 
de  l'histoire  f^énérale  /guerre  sacrée,  Chéronée,  Tlièbes  détruite 
puis  rebâtie  et  redevenue  libre.  etc...)ont  permis d  arriver  peu 
;i  peu  à  des  solutions  possibles.  Mais  elles  sont  toujours  incom- 
plètes, nous  iji^norons  le  nom  de  beaucoup  d'archontes,  et  pour 
beaucoup  de  ceux  dont  nous  savons  le  nom,  nous  ii^norons  la 
plact'   où   il  faut    les  mettre.  I^t  surtout  il  ne  faut  pas  oublier 
(jue  les  résultats  les  mieux  assurés  en  apjiarence  peuvent  rece- 
v(»ir  d  une  découverte  nouvelle,  d  un  rajiprochement  de  textes 
imprévu,  le  démenti  le  plus  catéijforique. 

Que  1  on  se  lappelle  par  exemple  les  premiers  archontats  du 
règ-ne  d'Alexandre  '  :  de  Mliti-Ti  à  .M.*U)-29,  le  frrouj)e  en  parais- 
sait classé  d  une  manière  siire  et  sans  lacune.  Puis  sont 
survenus  les  comptes  de  ferma^res  et  locations-':  l'un  d'eux 
contient  une  liste  amphictvoni(pie  datée  de  Tarchontat  de 
Theolytos,  et  la  com|)osition  de  cette  liste  nous  obli^^e  à  1  in- 
sérer entre  celle  de  l'archontat  de  Bathyllos  et  celle  de  1  ar- 
chontat  de  (laphis.  D'un  tout  (jui  semblait  inséparable,  il  faut 
détacher  maintenant  l'aichontat  de  Theba^oras  et  ]<•  u'iefi-r 
(|uelques  années  plus    bas. 

(^*t  exemple,  le  plus  récent,  mais  ikhi  pas  sans  doute  le 
dernier,  montre  combien  l'i'tat  actuel  de  nos  textes  doit  nous 
rendre  sobres  d'aiTirmatituis  tranchantes  sur  cette  question  de 
la  ehron<doiri(«. 

Vax  second  lieu,  les  docunients  ne  nous  jxTnietteiit  pas  de 
donner  k  ce  chapitre  d'histoire  financière  toute  la  vie  dont  il 
aurait    pu   étrr  animé.  (^'  que  nous  essaierons    «le   présenter. 


I    li(:H.  WIV.    p.  .',oj. 

^   nrfi  \\\\  p.  10.1  ne    iioinoiir 
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c'est  siirloiil  roliulo  de  (jnelcjnes  insliliilioiis  :  plusieurs  col- 
lèiii'es,  l  un  deli)luen,  les  autres  internationaux,  manient  les 
fonds  destinés  à  la  rt^eonstruetion  du  temple  et  à  l'entretien 
des  deux  sanctuaires  iédéraux.  Il  faudra  préciser  le  rôle  et  la 
«gestion  de  ces  collèges,  les  rapports  qu'ils  entretenaient,  c'est- 
à-dire  comment  s'exerçait  le  contrôle  des  uns  sur  les  autres. 
Nous  pouvons  nous  les  représenter  en  fonctions,  à  des  moments 
ditVérents  d'une  période  assez  peu  étendue.  S'il  est  des  détails, 
s'il  est  même  des  parties  importantes  de  cette  administration 
que  nous  devons  nous  résigner  à  ignorer,  les  traits  les  plus 
"généraux  en  sont  assez  nettement  dessinés.  Mais  précisément 
cette  étude  risque  de  rester  à  l'état  de  contour  schématicjue,  de 
forme  vide,  parce  que  les  textes  ne  sont  pas  complets  et  que 
les  séries  en  sont  discontinues.  Si  nous  en  avions  les  suites 
intactes,  le  tableau  même  de  cette  administration  eût  d'abord 
gagné  en  précision  et  en  ampleur,  et  surtout  cette  étude 
abstraite  et  sèche  d'institutions  eût  été  vivifiée  par  le  chapitre 
d'histoire  économique  qu'il  était  possible  d'écrire  du  même 
coup. 

Tel  texte  a  })u  nous  apprendre  en  effet  le  prix  de  l'orge  ou 
de  l'ivoire,  tel  autre  nous  renseigner  surquelques  salaires,  sur 
les  prix  des  transports  pour  les  pièces  d'architecture,  sur  les 
conditions  des  marchés  d'entreprise  ou  sur  la  persistance  en 
certains  pays  du  vieux  système  métrologique  de  Pheidon '. 
Mais  ce  sont  des  détails  isolés,  qu'il  est  dilïicile  de  grouper, 
et  il  en  faudrait  un  bien  plus  grand  nombre  pour  (jue  l'on 
fût  en  mesure  de  connaître  vraiment  la  vie  économique  de 
Delphes  à  cette  époque.  C'est  tout  au  plus  si  nous  pouvons 
apprécier  les  r.Mpports  mutuels  des  trois  monnaies  d'argent 
fjui.  H  partir  de  .'l.'i(S,  ont  (Hé  concurremment  enq3loyées,  ou  le 
rapport  de  l'or  ii  l'argent.  De  plus,  les  chiffres  d'ensemble, 
totaux  de;  recettes  ou  de  di'penses,  niancpient  Irop  souvent. 
On  connaît  par  hasard  les  sommes  maniées  pendant  un  au  ; 
puis  on  ignore  tout  des  opéialions  (inancières  (pii  ont  l'tc  ellec- 
luées  sous  les  archontats  suivants,  et  on  ne  ressaisit  un  autre 
anneau  d(!  la  chaîne  (ju'aj)i('s  une  lacune.  Si  les  s('ries  étaicnl 
ininterrompues,  c'est  \u)uv  trois  (piarts  de  siècle  (pic  1  on  éta- 
blirait le  total  des  soimncs  enlrc'cs  dans  les  caisses  du  Dieu  et 

1,  Prix  lie  loiy.'.  HCH.  .X.W'II.  ]>.  Ih;  ivciiv,  \\\  I.  |).  71  :  1 1  iiiisp.Mls.  p. 
ex.  ihid..  50-57.  Pour  le  synlrinr  <I.-  l'Iicidon.  XW  II.  p.  IH,  .1  l.i  conilr  iioh 
qtiej'ni  piihliéc  Hpv.  nrchpol..  \'M):\.  II.  'Jf). 
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le  total  de  celles  (jui  en  sont  sorties.  D'exercice  en  exercice. 
on  suivrait  les  receltes  et  l«*s  (léj)enses,  les  variations  de  l'en- 
caisse :  le  l)ii<i;^^et  du  sjinctuaire  eût  pu  être  dressé.  Nous 
sommes  loin  de  pouvoir  prétendre  à  des  résultats  aussi  sûrs 
et  aussi  complets.  Si  nous  voulons  savoir  par  exemple  ce  (pi  a 
coûté  la  reconstruction  du  temple  ou  ce  (pie  les  contributions 
des  fidèles  ont  rapporté  au  trt'sor  sacré,  nous  serons  ohlij^^és 
d'avoir  recours  ii  im  calcul  de  moyenne  :  ou  voit  dejii  tout  ce 
(pie  la  tentative  de  fixer  un  minimum  cl  un  maximum  peut 
avoir  de  dant^ereux,  avec  les  éléments  ti'op  peu  iKunhreux  et 
trop  épars  dont  nous  disposons. 

\ Oilà  les  inconvénients  cju  a  pour  nous  1  état  actuel  des 
textes.  Sur  ces  deux  points,  il  est  possible  de  conjecturer  le 
résultat  où  les  documents  nous  permettraient  d'atteindre,  s  ils 
étaient  complets,  et  de  voir  aussi  à  cpielle  distance  ils  nous 
en  laissent. 


Tels  (juels,  ils  nous  donnent  b*  moyen  d'escpiisser  un  clia- 
pitre  de  l'bistoire  financière  du  sanctuaire  pytbi(pie.  Les 
limites  (if  notre  sujet  sont  du  moins  tracées  avec  assez  d'exac- 
titude, et  les  caractères  propres  de  cette  cfude  peuvent  être 
m;ir(piés  avec  précision. 

Des  resti'S  de  listes,  (jui  Ci)nticnncnt  di's  noms  di'  naopcs 
internationaux  ',  et  deux  frai^'-ments  de  comptes  -  nous  b)nt 
descendre  jus(jue  d;ins  le  ni'"  siècle  ;  mais  ces(»nt  des  moi'ceaux 
isolés.  I/ensemblc  t\f  nos  textes  ;^roupés  en  séries  nous 
reporte  au  siècle  précédent,  et  d'.l^scbylos  ;i  Metcacles  et  à 
l);«mocrates.  ce  sont  environ  ciiKpi.jnte  aniu**es  de  ce  iv*"  siècle 
sur    les(|uelles.  strictement   ",    porte    notre    travîiil.  ('.(Uiime    il 


I.  ('.«'S  [cx\c>  s,, ni  piililiis  //(//.  \\\  II.  |i.  il-iil. 

!î.  TiMiH  deux  (Inixeiit  rtrr  rapportés  ù  In  même  !*li*li*  «le  marbre.  I/iiii  tlriix 
fst  piil)lir  iUJti.Vl.  p.  iTiK  ;  Ijmlre  n"  d  in\ .  :\M]  «-si  irv-clil,  j  aiir.ii  plus  liii» 
(cliap.  lit.  îi  .T    {'(u'cnHiim  <\'y  rr\»'nir. 

3.  Kn  iv-alilr.  d'iMH'  pari  lums  <lcNnic)s  l'fmonli'r.  pour  If»  uaopcf*.  ju^ipi  a 
3()<>  environ,  date  prolnihlc  do  la  fondation  du  rolU'^'c.  et  pour  rHmplii(*tyoni<* 
juxipi'au  di^crel  (ic*  .IKO  qui,  n'il  ne  la  réor^Hnit^e  pun.  précise  et  délerminc  m 
rompétence.  I)'aiitre  pari,  irn  nrchontat*»  dr»  ipiin/e  dcmiérr**  année* 
du  n*  «iiërle  ne  «mut  p<iH  lïxét  avee  eerlilude,  Mejriu-IeH  f[  Damoerale*  |>«Mi>ent 
être  tout  à  fait  nur  la  liniile  du  uf.  Les  fra^'uienl»  «pu*  je  \  len*  de  citer 
note  précédente,  prouvent  dadleur»  quel  aduunistration  linanciére  du  iv«  n.  a 
continué  d'exinler.  du  moint»  en  partie,  au  niécie  nuivanl.  J'élain  donc  au(ort»ê 
Hnn<*  doule  a  laistcr  à  cette  l'tude  h«  n  titre. 
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taucha  sans  cosse  raj)[)orlLM'  dans  ce  ({ui  va  suivre  tel  acte, 
telle  opération  tinancièie  à  sa  date,  je  donne  ici  la  liste  des 
arclu)ntes  de  Delphes  pour  cette  épocjue,  en  tenant  compte 
lies  réserves  formulées  plus  haut  : 


3(ii-3 

^Eschylos 

:i()3-2 

Mnasimachos 

302-1 

301-(l 

Argilios 

300-51) 

Heracleios 

359-8 

35S-7 

357-0 

3.j()-.) 

Aristoxenos 

355- i 

Hierinos 

354-3 

Nicon 

353-2 

Autias 

352-1 

Theucharis 

Phainis  / 

351-0 

\ 

350-49 

C^leodamos   j 

3'i9-8 

/ 

318-7 

— 

Aithiadas   ^ 

347-6 

3i0-5 

Damoxenos 

3i5-4 

Archon 

rinthotimos 

34i-3 

3i3-2 

(^leon 

3i2-1 

(^hairolas 

3i-l-0 

Peitha^'^oras 

3i0-39 

Aristonymos 

339-8 

Pnhiios 

338-7 

Damochares 

337-0 

Ornichidas 

33(;-5 

Dion 

335- i 

I']tymond.'is 

33i-3 
333-2 

LyUinos 
IJathyllos 

3:52-1 

Theolvlos 
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il 


Thehagoras 


(Uipliis 
(iharixenos 

Tlu'on 

M  ri  ha  s 

IMeiston 

Kiiarchid.is 

lùicritos 

(lleoboulos 

Menaichmos 

Thoinion 

L\  son 

Mainialos 


Diodes 

Arclictimos 

Orestas 

Antichares 

lùihoulidas 

Dainocratcs 

Sarpa(h)n 

Timoc  rates 

Me«^ach's  ' 


:{()S-7 
307-(; 


Tclh's  sont,  (hins  h>  temps,  h^s  limites  oii  (h)it  se  renfermer 
(  ette  élude.  Le  moment  en  est  lixé,  il  faut  en  définir  1  «»hjet. 
Il   est    très   particulier  et  spécial:  et  ce  caractère,  il  faut  bien 

I.  J'ai  misa  droite  do»  chilTiV!*  le  nom  dr  l'itrclionU*  dont  la  <laU>  nu*  parait 
absoluiiUMil  HÛri'  I>Hniox(*nos,  I)ani<i('liai-i-<>  oti  Iri-'^  vrai>('inl>labli*  Kl>  M)«tnda<^. 
Kriban  ;  à  ^'aïK-lic.  l'iMiv  doiil  lai  ti-ihtdinii  à  t<dl«*  aiincr  ou  (i*l  ^'rou|it* 
d  annors  ^•^l  sjinplcincid  |)os>til)|c.  I.r««  «-liilTri"»  snidif;nr«*  dôsi^'iirnl  Irn 
uiinécH  où  IfH  I*>  lliia  ont  l'-lc  ci-li-brrH.  I)ans  cette  rhidi*  il  m'urrixcru  souvent 
d  employer  de»  cxprosHioni»  abn'^é»»  oonune  Cleon-autonim*.  Charixenos-prin- 
li'inpH.  pour  dé>*i>fn»T  la  «ieH^jon  aniplii(*t\onii|U('.  la  -j/j-a  clautoninc  tpii 
se  liid  p.  f\.  souH  rurt*liontat  tir  Clrou.  itIIi*  «Ir  printt'n)p>  sou*  < '.harixeno'*. 
F.'annrc  delphiquf  roniincnvunt  iiu  uirnu*  inoniiMit  qur  l'année  atliénienne.  la 
*,-^»i..i.  .1  iiihiinnc  e«*l  la  prennêrc  de  l'urt'liontnt. 
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avc)iu'r(|iio  la  connaissaïu'e  des  (lociinu'nls  rassemblés  en  séries 
sans  lacunes  ne  1  eût  pas   nicnlilié. 

Kn  elïet,  les  linanees  ([iie  nous  avons  à  étudier  ne  sont  pas 
celles  d'un  l'Jat  i;ree  ;  ce  ne  sont  même  pas  celles  d'une  cité 
([ui  entretient  des  lapports  linanciers  avec  l'un  de  ses  sanc- 
tuaires, conune  Athènes  ou  Délos.  A  Delphes,  il  n'y  a  pas,  à 
côté  l'une  de  l'autre,  une  [zpx  et  une  cr^jj.cjia  ya6(i)T6ç,  pour 
employer  1  expression  délienne,  ou,  comme  on  dirait  à  Athènes, 
une  [zzx  et  une  z-ix  zizi-ATfZiz^ .  (^est  la  première  seule  dont  les 
opérations  nous  ont  été  transmises,  c'est  le  trésor  du  Dieu  que 
nous  voyons  accru  par  les  recettes  et  diminué  par  les  dépenses. 
La  ville  de  Delphes  est  simplement  la  dépositaire  de  la  fortune 
sacrée.  m;us  la  «gestion  en  est  confiée  à  des  collèges  interna- 
tionaux (|ui  se  superjjosent  l'un  à  lautre. 

Cette  administration  financière  du  sanctuaire,  nous  ne  la 
saisissons  pas  en  un  point  quelconque  de  son  développement. 
On  connait  mal  les  finances  du  Dieu  pythien  en  dehors  du 
moment  que  je  viens  de  délimiter  :  les  documents  font  défaut, 
ou  bien  ils  sont  isolés,  séparés  par  de  trop  longs  intervalles, 
ou  ils  se  rapportent  à  des  cas  trop  particuliers.  On  y  voit  des 
fondations,  on  y  voit  surtout  des  vols  et  des  pillages.  Il  est 
impossible  d'en  faire  l'histoire  suivie  pendant  (juelques  siècles. 
I^t  d'ailleurs,  par  une  rencontre  ({ui  n'est  étrange  qu'en  appa- 
rence, c'est  le  budget  ordinaire  du  Dieu  surle(|uel  nous  avons 
le  moins  de  renseignements.  Si  nous  arrivons  à  grouper 
(juel(|ues  faits  et  à  voir  fonctionner  l'administration  du 
IV*'  siècle,  c'est  à  l'état  exceptionnel  où  ont  été  les  finances 
sacrées  à  cette  épr)rpie  (pie  nous  le  (le\ ons. 

La  destruction  du  tenq)l(î  en  37.'i  et  le  pillage  de  Delphes 
par  les  PlH>cidiens  pendant  la  guerre  sacrée,  voilà  les  deux 
faits  qui  ont  influé  de  la  nianicic  l;i  plus  décisive  sur  l'histoire 
que  nous  étudions.  (Test  j)arc(;  ([ue  le  lenq)le  a  été  détruit  par 

1 .  A  n<-l|)hcs  iiictnc  on  (lira  plus  lard  /{(jll,  \' ,  p.  1  ().').  1.  2Î))  (y&rJu.aTa)  oaaciaia 
•/.!'.  r.oh'.i'^x.  Mais  à  répofjuo  druit  m  mis  nous  occupons,  ce  sont  les  finances 
nacrrc*  <(iic  nous  connaissons  seules,  et  il  ne  laul  |)as  se  laisser  Iroinper  par 
rcxpre«»sion  tj  -to»  yo/aaTa'pii  n  en  (lési>;ne  (piune  pai-lie,  l'ainench!  payée  |)ai' 
Icn  l'hocirliens  depuis  3i3.  On  verra  plus  loin  un  cas  tinicpie  où  Tadminislral ion 
du  ffanctuairc  paie  une  dépense  qui  semble  regarder  I  lOlal,  la  f^r-avure  (h-s 
prodikictt'ch.  IV,  fi  .Hj.  MaJH,  si  l'on  ne  veut  pas  e\pli<piei-  le  lait  par  Tanalr»- 
gie  des  inslilulioriH  utliénierines,  il  restera  la  possibilité  d'adtnellre  (pie  h;  mot 
rso^'./'î'.  n  a  pas  él('  complélemenl  inlerpi'élé  el  (pi'il  y  a  eu  des  ensembles 
de  privilé^res  (Troupes  sous  ce  nom  iini(jue.  ((mniie  le  disait  li.  Keil  'Anfni. 
ÀnjenI    .'.l.'.ti    i-i  llfimi-s   \\\\'!l..'»ll  n.^.  mais  décernés  par  les  ampliic(y<tns. 
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un  trt'iiiljleiiu'iit  d»'  turif  un  un  incendu*  qu  il  a  fallu  le  recons- 
truire :  à  cette  dépense  extraordinaire  on  a  dû  taire  face  au 
moyen  de  ressources  extraordinaires.  D'autre  pari,  les  Phoci- 
diens  ont  dilapidé  les  richesses  du  Dieu  et  ils  ont  empêché 
j)endant  (pichjues  années  cpu'  1  On  continuât  à  rehàlir  son 
temple  :  mais  l'amende  à  laquelle  ils  furent  condamnés  a  beau- 
couj)  aidé  à  1  achever,  c  est  là  encore  une  lecette  imprévue. 

A  ce  moment  de  bouleversement  matériel  et  de  trouble,  il 
a  fallu  organiser  une  administration  linancière  pour  faire  ren- 
trer les  recettes  anormales  et  régler  les  dépenses  extraordi- 
naires. Les  r(»uaj^es  (pii  sutlisaient  dans  des  temps  antérieurs 
ont  naturellement  subsisté,  le  conseil  de  Delphes  et  rassem- 
blée fédérale  des  amphictyons;  mais  on  dut  en  créer  de  nou- 
veaux. (Quatre  ans  après  la  ruine  du  temple,  le  collèj^e  inter- 
national des  naopes  était  institué.  (Quatre  ans  après  (jue  les 
Phocidiens  eurent  versé  j)our  la  première  fois  un  acompte  sur 
leur  amende,  im  autre  collent*  inleinalional,  celui  des  tréso- 
riers, entrait  en  fonctions.  I^l  il  semble  bien  (pie  1  un  d'eux 
dispaiaisse  assez  vite,  tandis  que  1  autre  existe  encore  dans  la 
seconde  moitié  du  m*' siècle  :  mais,  même  dans  le  cas  où  le 
terme  réel  n'échappe  pas  a  nos  prises,  cCst  le  p(»inl  de  départ 
qui  seri»  plutôt  l'objet  «le  imlre  élude.  l'in  MW)  comme  en  M.'iî), 
les  rouages  (pu-  Ton  ajouta  ;i  1  adminislration  des  finances 
sacrées  avaient  un  caractère  d  exception,  on  les  créait  parce 
que  l'on  en  avait  immédia tenuMit  besoin  :  les  circonstances 
exceptioimelles  imposaient  uni'  organisation  extraordinaire. 

11  semble  donc  (jue  ce  soit  une  histoire  tout  à  fait  spéciale  et 
.sans  lien  avec  le  reste  de  1  histoire  greccpie,  mém«*  de  l'histoire 
particulière  des  linances  dans  les  hUats  grecs,  (pu*  nous  ayons 
à  écrire. 

(  )ii  ne  peut  iii  elfet  s  arrêter  longtemps  à  des  liens  tout  à 
fait  extérieurs.  Sans  doute  l)el|)hes  est  un  sanctuaire  panlud- 
lé'nicpie  avec  le(|uel  les  (irecs,  jusjpi  à  l'extrême  est  ou  à  rt)uesl 
lointain.  entr»*tiennent  des  itdations  Iréipientes.  Les  descen- 
dants de  ci'ux  (pii  jadis  étaient  ))artis  sur  Tordre  d  Ajxdlon 
pythi  Ml  n'ont  jias  oublié  au  iV*  siècle  le  Dieu  cidoiiisateur  et  h- 
centre  du  monde  ou  il  habite.  Pour  reconstruire  dignement  sa 
demeure,  tous  envoient  leur  oiVran»!»'.  Les  listes  (jui  nous  ont 
gardé,  bien  incomplets,  les  témoignages  «le  leur  empressemeiil. 
ne  fouriiissrMlt  |»as  le  moven     de    lixer    le    biulget  des  villes  au 
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nom  ilos(|iielles  les  souscriptions  considérablos  ont  élé  appor- 
tées, elles  en  donnent  du  moins  une  idée;  si  on  ne  peut  éva- 
luer la  richesse  de  Lacédémone  ou  de  Mégare,  on  sait  en  une 
ou  deux  occasions  de  combien  la  contribution  d'une  ville 
dépasse  celle  de  1  autre.  I^din  des  rapports  plus  étroits  encore 
existent  entre  le  sanctuaire  et  les  peuples  que  réunit  le  lien 
fédéral  :  au  iv''  siècle,  ce  n'est  pas  seulement  ramphictyonie 
qui  les  représente  à  Deli)lies,  il  y  a  de  plus  les  autres  collèges 
internationaux  ([ui  donnent  à  cette  administration  financière 
son  caractère  original. 

Mais,  précisément  parce  qu'on  ne  retrouve  pas  ailleurs  une 
organisation  de  cette  sorte,  on  peut  être  tenté  de  croire 
que  c'est  un  cas  unicjue  dans  l'histoire  financière  de  la  Grèce. 
Je  le  crois  tel  en  ellet,  aussi  particulier  qu'il  est  possible,  et 
pourtant  on  ne  refusera  pas  de  voir  ce  qui  le  rattache  à 
d'autres  chapitres  de  cette  même  histoire  financière. 

C'est  qu'il  n'y  a  pas,  surtout  chez  les  anciens,  plusieurs 
manières  de  gérer  les  finances,  selon  qu'elles  ont  un  caractère 
sacré  ou  qu'elles  appartiennent  à  ce  que  nous  appellerions 
1  Etat  laïque.  Le  fait  seul  qu'on  a  pu  croire  pendant  longtemps 
et  ((ue  de  bons  historiens  croient  encore  à  l'identité  du  trésor 
d  Athéna  et  du  trésor  public  de  l'Etat  athénien  prouve,  mieux 
que  tout  raisonnement,  à  (picl  point  les  deux  administrations 
financières  se  ressemblent  chez  les  Grecs. 

Donc  des  cités  ont  pu  se  trouver  dans  les  mêmes  circons- 
tances de  désordre  et  de  destruction  ((ue  le  sanctuaire  pythique, 
<*t  |)ai-er  aussi  ;iux  conséquences  financières  de  ces  ruines  par  un 
budget  et  des  mesures  d'exception.  Peut-être  dans  la  suite  ces 
l'itats  ont-ils  organisé  leur  administration  financière  comme  on 
le  lit  à  l)elph(îs  au  iv'"  siècle,  peut-êtn;  aussi  agit-on  à  Delphes 
exactement  comme  on  avait  agi  ailleurs  déjà.  Il  ne  sagit  pas 
d  imitation  :  il  s'agirait,  si  l'on  pouvait  y  remonter,  de  quehpu's 
principes  (l'organisation  cjui  se  sont  naturellement  présentés 
à  l'esprit  des  Grecs  et  grâce  aux(|uels  ils  onl  mis  de  l'oidre 
dans  Utuvs  finances,  celles  d'une  petite  ville  ou  celles  du  grand 
sanctuaire.  En  d'autres  termc^s.  il  faudrait  rcîchercher.  de  la 
manière  la  plus  piécisc;,  les  j)oints  de  conq)araison. 

Je  ne  prétends  pourtant  [lasaujoui-d'hui  ;i  jeter  un  coup  d'<ril 
d  ensemble  sur  j'histoiri*  des  liii.iMC(*s  gr(îC(jues.  Après  avoir 
strictement  limité  h;  sujet,  ce  ser.iil  de  nouveau  l'étendre,  et 
y  fai  •(•  rentre»-  tniit  ce  (pie  nous  en  a\(>iis  exclu.  Nous  devi'ons 
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donc  n'user  des  comparaisons  (|u'avec  réserve;  et  par  exemple 
les  analo<^u*s  (pii  peuvent  exister  entre  les  maj^istratures  linan- 
ciêres  de  Delphes  et  celles  (jui  ailleuis  avainil  le  même  tilre 
ou  les  mêmes  attributions  m*  nous  paraitront  pas  à  elles  seules 
des  ari^umonts  drcisils.  Si  nous  considérons,  nous  aussi,  la 
séparation  des  caisses  comme  un  lait  ilémontré,  ce  ne  sera 
pas  simplement  parce  cpi'elle  est  prouvée  <i  Athènes  et  à 
Délos  ;  nos  textes  nous  aui'ont  formellement  permis  de  1  allir- 
mer.  Je  voudrais  (pie  cette  étude,  sans  s'interdire  les  rappro- 
chements (|ui  peuvent  v  jeter  quelcpie  lumière,  restât  avant 
tout  un  sommaire  précis  de  ce  (pie  nous  sîivons  sur  les  finances 
sacrées  à  Delphes  pendant  le  iv''  siècle  et  sur  les  collè^a\s  cpii 
les  administraient.  Il  est  du  reste  inévitable,  d  après  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut,  qu'elle  ait  ii  la  fois  un  caractère  local  et 
international.  On  \a  le  v<»ir  eneore  mitiix.  |);ir  le  résumé  du 
plan  que  j  ai  it  suivre. 

(>e  cjui  lait  le  lien  matériel  des  divers  or«^^anes  dont  se  com- 
pose une  administration  financière  (juelconque,  et  en  même 
temps  l'unité  d  une  étude  sur  cette  administration,  ce  soiit  les 
fonds  (ju  elle  manie.  Il  faut  (huic  essaver  de  suivre,  autant  «pie 
possible,  1  histoire  de  1  arj;ent  depuis  le  moment  où  il  est  entré 
dans  les  caisses  sacrées  jus(ju  à  celui  où  il  a  été  vers(''  aux 
mains   des   entrepreneurs,  des  architectes,  des  ouvriers,  etc.. 

Comme  l'on  a  alFain»  à  des  espèces  sonnantes,  on  énumé- 
rera  d  abord  les  diverses  sortes  de  innnnaies  (|ui  se  sont  ren- 
contrées dans  le  trésor  du  Dieu,  et  mi  indiipiera  les  sources 
diirérenles  (jui  l'ont  îdiment»*  a  ci"lt«'  ejxxpie  (ehap.  i). 

(^'s  revenus,  (juellf  (pi fn  fût  rori^'ine.  rentraient  dans  les 
caisses  confiées  à  la  «;arde  du  conseil  delphicpie.  l  ne  commis- 
sion spéciale  de  ce  conseil  était  charjçée  des  finances  :  c'est 
celle  des  prvtanes  (jui  veillaient  à  la  rentrée  des  fonds  et  lais- 
saient sortir  les  sommes  nécessaires  aux  paiements    cha|).  II). 

Pour  les  recettes,  ils  sont  assistés  par  les  collèges  int(*rna- 
tionaux  ;  |)our  les  dt'penses,  l'ordre  de  ces  mêmes  c«)llèj;es  est 
nécessaire.  Dans  l'histiure  des  c(dlè^'-(»s  internationaux  il  faut 
distin^'^uer  deux  périodes  : 

L;i  première  s'étend  de  .itiîï  à  XWK  Les  naopes  sont  les  seuls 
intermédiaires  entre  le  conseil  de  Delph<s  et  les  entrepreneurs 
^chap.  m  . 

.\  partir  de  .'i.'lî'.  s  inttipns»'   entre    le    c<Miseil  et  les  naopes 
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une    autre    couiniissiou     internai iouale,  celle     des     trésoriers 
(chap.  w). 

Dans  l'une  comme  dans  l'autre  de  ces  deux  j)ériodes,  les 
maniements  de  tonds  jusque  dans  le  détail  le  plus  minutieux 
sont  soumis  au  contrôle  d'une  assemblée  dont  l  autorité  est 
su|)érieure  à  celle  de  tous  les  collèj^es  énumérés  :  l'amphic- 
tvonie  chap.  v).  Tous  les  documents  que  nous  possédons 
attestent  son  intervention  souveraine  en  matière  de  finances. 
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1.  Les  monnaies  :  l'argent  éginétiqne,  l'argeiil  alti<|ue,  l'or.  — 2.  Les 
ressources  ordinaires  :  les  locations  et  les  fermages.  —  3.  Les  res- 
sources extraordinaires  :  les  souscrij)tions  et  les  contrihulions  des 
fidèles.  —  4.  Les  ressources  cxli  nnrdinaires  :  les  \»'istiiuMils  Av 
l'amende  des  Phocidiens. 

Lo  caractère  de  cetlc  ctiulc,  (jui  est  d'cliv  cil  niênu'  temps 
(lelj)hi(jiie  et  |)aniielléni(|ue,  locale  et  internationale,  est  comme 
traduit  matériidlement,  d'abord  par  la  variété  des  monnaies 
de  toute  espèce  (jui  ont  été  données,  volontairement  ou  non, 
au  Dieu  jnthien  ;  puis  par  la  provenance  diverse  des  revenus 
(pii  ont  permis  à  l'administration  sacrée  de  reconstruire  le 
temple  et  d  entretenir  les  deux  sanctuaires    fédéraux. 


i. 


Pour  énumérer  rapidement  les  monnaies  (pii  se  sont  ren- 
contrées au  i\'  siècle  dans  les  caisses  du  l)ii'U,  Tordre  à  suivre 
est  celui  cju'indicjuent  les  textes.  Listes  des  contributions 
a|)portées  ou  envoyées  par  les  fidèles,  comptes  de  recettes  et 
de  dépenses  établissant  le  bilan  semestriel,  partout,  même 
(piand  l'or  est  mentionné  en  ([uantités  assez  jurandes,  c  est-à- 
(iiie  dès  les  premières  aimées  du  rèjji'ne  d'Alexandre,  ce  sont 
toujours  les  monnaies  d  arj^ent  (jui  sont  insciites  en  premier 
lieu.  L  argent  est  la  vraie  monnaie  d  usage  courant.  (Juand 
un  paiement  doit  être  faiten  or  ou  (jue  l'on  relève  tlansun  total 
d'encaisse  les  dariijues  et  les  pliilippes,  la  vjileur  des  pièces 
d  Or  est  immt'diatemenl  énoncée  j)ar  le  nombre  des  slatèn»s 
d  ar^'ent  auxipiels  elles  correspondent. 

pour  la  monnaie,  comim*  p(»ur  les  mesures  de  ca|)acité, 
Delphes  suivait  le  système  éj^inéticjui*.  Li's  .\polloniales  avaient 
olfert  à  Apollon  *{.IHM)  médimnes  plieidoniens  d'oi*j;e  :  pour 
faciliter  le  contrôle,  on  fut  obligé  d'en  évaluer  la  contenance 
en  un  systèint'  de  mesures  plus   innnii  :  c'est  ce   qui  a   |HTmis 
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detahlir  lidontitô  du  iiunliinno  •d\)pc\v  (Icljthif/uc  oidu  nuHliiiine 
é«^inétic[ue  '.  C'/esl  île  moino  en  a-yivaTcv  ([ue  1  on  eonverlil  les 
monnaies  étran*i^ères  que  les  souscriptions  des  fidèles  appor- 
taient à  Delphes,  en  particulier  la  monnaie  attique.  Quand, 
dans  un  calcul  de  recettes  ou  de  dépenses,  la  monnaie  n'est 
pas  spécifiée,  on  peut  être  assuré  que  c'est  d'é^inétique  qu'il 
s'agit.  Mais  le  plus  souvent  la  mention  a'Y'.vatcj,  opy.y\jÂ') 
a'.Y'.va-.iv  accompag^ne  l'énoncé  des  sommes  inscrites. 

Dans  un  fra«j^ment  de  compte  ([ui  doit  être  attribué  au  collège 
des  trésoriers-,  stèle  sur  laquelle,  d'après  une  restitution  qui 
paraît  certaine,  avait  été  fait  le  relevé  de  toutes  les  monnaies, 
après  inspection  de  la  frappe.  On  voudrait  plus  de  détails, mais 
cette  indication  suffit  à  confirmer  d'abord  l'existence  d'un  atelier 
monétaire  à  Delphes,  et  surtout  le  redoublement  d'activité 
qui  y  régna  quand  on  eut  décidé  la  frappe  d'une  monnaie 
nouvelle,    toujours  conforme   à  l'étalon   éginétique. 

En  effet,  cette  même  monnaie  qui  jusqu'en  339  est  désignée 
par  le  nom  d'a-.Yivatsv  deviendra  depuis  lors  l'ancien  numé- 
raire, "jraAa'.év  ^  Le  statère  qui  porte  le  profil  de  la  Demete 
Pylaea  fut  frappé  à  ce  moment.  Avec  sa  légende  'A|j.9txTi5vo)v, 
il  est  le  représentant  visible  de  la  monnaie  neuve,  celle  qui 
dans  les  comptes  de  338  et  de  336  est  appelée  xaivdv  ou  xaivbv 
i'pj.9'./.TJsv'.y.ôv,  et  qui  dès  les  années  suivantes  sera  nommée 
simplement  iy.^'.y-jsv.y.iv.  Les  comptes  des  trésoriers  permettent 
d'apprécier  en  toute  rigueur  la  plus-value  de  ce  nouveau 
numéraire  sur  l'ancien. 

La  date  et  l'occasion  de  cette  frappe  ne  nous  ont  pas  été 
directement  attestées.  On  peut  pourtant  les  fixer  avec  assez 
d'exactitude  et  je  crois  que  l'on  ne  se  trompera  guère  en  recon- 
naissant dans  cette  innovation  l'une  des  premières  mesures 
que  le  collège  des  trésoriers,  fondé  en  339,  eut  à  exécuter  sur 
l'ordre  de  l'amphictyonie.  Ce  fut,  comme  la  création  des    tré- 


1.  bcn.  XW  M.  p.  l.H  rt  IK.  Cf.  Hev.  nrrhèoL,  lOO.i,  II,  25. 

2.  C'est  ti'liii  <lr»nt  il  est  (jucslion  ci-dessus,  p.  f).  ii.  2.  Voici  le  passa^rt'  a\ ce 
\cn  compléments  cjiie  je  propoHe  et  (pii,  sauf  le  nom  propre,  me  semhleul, 
surs  :  i3'<*/.c.(âTit  Aî/.^'ot  aTT^ÀJr,;  èv  rji  tmv  vo;j.'.'j;a(XT'»[v  -àvT'ov,  Tf,ç]  àpY'jpoy.OTrtaç 
è;iTa70e[î'3T,;,    f,  àvavJç-a^T;    jv^/êto,  jx'.'jOoI;  l'i-zr^^i;]  Totâzovra  TEOiaf-e;. 

•T.  Il  semMe  hieij  pourlaul  rpie  le  mot  aivivaîov  s"appli(pi<M'a  encore  dans  la 
ftuitc  à  la  vieille  monnaie.  Dans  l'ijpération  qui  a  lieu  sous  (^apliis  {lidU, 
XXIV,  p.  loi.  1.13-15)  c't  qui  «cru  ùtudice  de  plus  près  ci-dessous,  on  ne 
peut  pas  traduii'c  «'.Y'.vaîov  autrement  que  iuncien  (iijinétifjiie. 
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soriors  c'ux-mèmcs,  une  suite  de  lu  sentence  portée  en  ."iili 
contre  les  Phocidiens. 

Les  ternies  raXa'àv  et  y.je.vfv  n  aj)|)araissent  pas  avant  les 
comptes  de  Daniochares.  c'est-à-dire  l'automne  de  IVAH.  Les 
deux  monnaies  existent  à  ce  moment  :  la  nouM'lle  frappe  a 
donc  été  décidée  au  moins  six  mois  plus  tôt,  à  la  session  de 
printemps  sous  Palaios.  (^en  est  assez  déjà  pour  croire  (ju  elle 
n'a  pas  été  déterminée  par  la  destruction  d  Amphissa  :  il  n'v 
a  rien  là  qu'une  coïncidence  de  dates.  Va\  outre  ce  n'est  pas 
la  vente  des  biens  conliscjués  qui  a  fait  affluer  l'ar^^ent  en  telle 
abondance  qu  une  frappe  nouvelle  ait  été  juf^ée  nécessaire. 
Les  domaines  que  l'on  a  repris  au  nom  du  Dieu  ont  été  simple- 
ment ajoutés  il  son  territoire  :  ils  n'ont  tUé  ni  revendus,  ni 
même  mis  en  valeur.  Nous  savons  du  reste,  par  un  texte  pos- 
térieur de  quelcjues  années,  que  le  revenu  des  propriétés 
sacrées  était  minime.  L'encîiisse,  (jue  nous  vovons  atteindre 
sous  Palaios.  Damochares  et  Dion',  des  chiffres  élevés,  c'est 
celui  des  trésoriers  (pii  précisément  ne  touchent  pas  les  reve- 
nus des  domaines,  (a*  n'est  pas  le  profit  dt"  la  ^^uerre  contre 
Amphissa  (jue  représentent  ces  sommes  considérables  :  c'est 
ce  (|ui,  de  l'amende  pavée  par  les  Phocidiens,  a  passé  dans  la 
caissi'  des  trésoriers. 

Sous  Palaios-automne,  les  condamnés  avaient  déjà  versé 
:27l)  talents  d'arj^ent  éginétique,  d*ai*gent  niiricii,  comme  le 
sjx'cilie  le  compte  de  Damochares- printemps  '.  (  )n  est  donc 
tenté  d  atlme'.tre  (ju  une  grande  partie  de  1  argent  (ju  ils  ap|M)r- 
taient  a  été  envoyée  à  la  refonte,  (l'était  un  moyen  de  mieux 
marquer  le  caractère  des  Upà  •/sr);j.aTa  (piiU  i-estituaient  :  on 
eidevait  à  cet  argent  son  empreinte  d'origint"  pour  lui  imposer 
Tefligie  de  la  Demeter  amphietyoni(pie  ;  et  en  même  temps  on 
tirait  le  meilleur  paiti  j>()ssibh»  de  cette  monnaie  éginéti(pie 
(juidej)uis  longtemps  n  était  plus  aussi  apj)réciée  que  1  atli(pu'. 
Pour  mettre  les  nouvelles  richesses  du  Dieu  à  l'abri  des  fluc- 
tuations du  change,  on  les  monnayait  m  un  numéraire  (h-  |)nids 
intégral. 

L  autre  monnaie  d  argent  la  j)lus  en  usage  est  étrangère. 
•  Ile  n  t'st  pas  conforme  au  système  égineti<pie,  c  «'sl  I  attitpie. 
Les  rapports  de  ces  deux  monnaii's  entre  «Ihs  sont  peut-être 
le  problème  \v  plus  complitpié  de  la  comptabilité  delphi(pie. 
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On  a  aj^pris  à  connaître  '  ce  compromis  par  lecjucl  il 
semble  bien  que  les  amphictyons  aient  voulu  établir  comme 
un  système  de  valeurs  international.  11  eût  été  dilïicile  de 
trouver  une  transaction  qui  pût  mieux  réussir  à  mettre 
d'accord  les  deux  systèmes  monétaires  employés  par  les  deux 
ji^roupes  les  plus  importants  de  iidèles,  Téginétique  et 
raltic[ue.  La  mine  était  divisée  en  'iTj  statères  ou  70 
drachmes,  et  non  pas  en  100  comme  dans  le  système  attique, 
parce  qu'on  avait  posé  en  principe  l'identité  de  la  mine 
attique  et  de  la  mine  éginétique.  Gomme  M.  T.  Reinach  l'a 
remarqué,  cette  convention  représentait  à  très  peu  près 
l'équivalence  réelle  qui  existe  entre  les  poids  de  ces  deux  mon- 
naies décompte.  La  drachme  attique  pesant  en  eiîet  4  gr.  3(), 
la  mine  attique  correspond  à  un  poids  de  436  gr.  Or  le  poids 
normal  du  statère  éginétique  est  de  12  gr.  44  :  si  l'on  en 
compte  3o  à  la  mine,  on  obtient  un  poids  de  435  gr.  4.  Le 
talent  vaut  toujours  00  mines,  donc  la  parité  4200  dr.  ég*. 
théorique:^  6.000  dr.  att.  étaitposée.  C'est  le  rapport  théorique 
7  :  10  entre  les  deux  sortes  de  monnaies,  et  nous  le 
retrouvons  dans  tous  nos  comptes. 

Dans  certains  passages  pourtant  on  a  cru  retrouver  une 
autre  proportion,  celle  que  le  commerce  avait  adoptée  3  :  4,  par 
exemple  dans  les  conversions  et  réductions  qui  ont  eu  lieu 
sous  Dion  et  Gaphis  -.  Je  persiste  à  penser  que  le  rapport  7  :  10 
est  toujours  applicable  à  ces  cas  :  la  ditFérence  entre  les  totaux 
que  l'on  attendrait  alors  et  ceux  que  l'on  obtient  représente, 
comme  le  texte  l'ajoute  parfois  •'  :  xb  oà  àWo  kiziy.oiZT.'hXiX^fy 
È7=v£t:,  le  prix  du  change. 

Je  ne  vois  (ju'une  ou  deux  occasions  où  le  rapport  3:  4  ait  été 
certainement  applicpié.  Sous  Gaphis,  les  trésoriers  empruntent 
aux   prvtanes    |Î)0  dariques,  et  mar(juent  en  compte    comme 


1.  T.  Hcinach,  nCll.  X\.  p.  2:>l-2:)6,  385;  XXVIII,  p.  1S.  —  M.  Keil.  Hermès, 
XXXVII.  p.  .'jI  'i  Huiv.,a  adcipté  ce  système,  mais  il  ne  semble  pas  l'avoirapplicpu; 
à  UuiH  IcH  caH.  comme  j'essaierai  de  le  montrer.  Tous  les  comptes  publiés 
prouvent  justpi'â  l'évidence  la  division  de  la  mine  éf^inéticpie  en  35  statères  : 
l'un  des  derniers  exemples,  et  l'un  <l(;s  plus  clairs,  m'a  été  sijçnalé  par 
M.  T.Heinacli  :  HCll.  XXVI.  p.K.  I.  53-54  :  larchitecte  des  Pyles,  payé  à  raison 
de  2  hlalèrc»  par  jour,  reeoit  pour  troisans  '=  lOHO  join-s  2160  statères, or  son 
Ralaire  total  chI  ainsi  indiqué  :  1  taUrnt,  60  statèr(îs.  D'où  un  talent  =:  2I()(>  sl;i 
Icrtrt»  ;  c'esl-â-dire.  en  divisant  parOO.  |  mine:— 35  statèi'es. 

2.  Cf.  H.  Keil,  Jlermcs,  XXX\'II,  p.   517  et  suiv. 

3.  P. ex.  JiCJI,  XXIV,  p.  Wi',.  I.  15. 
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recette  une  ï-:/.x-yi'/.'/.2"r,  de 'J.'l  statères,  c'est-à-dire  de  lîHidr  '. 
On  ne  s  ex|)li(|uerait  pas  ce  change  dune  drachme  par  darique 
si  l'on  n'admett'iit  pas,  a\ec  M.  Ked,  que  les  trésoriers  ont 
évalué  les  dariques  de  deux  manières  ditFérentes  :  d  un  côté, 
d'aprèsla  proportion  7  :  I  0,1  idr.  é^in.  ^^^  2(1  dr.  att.  :  del  autrt*, 
d'après  lîi  proportion  '.\  :  i,  l.'i  dr.  é^in.  =  20  dr.  att. 
Le  procédé  si*nd)le  étrange  -  et  laisse  entrevoir  que,  sous 
l'apparente  réjj^ularité  du  contrôle,  il  pouvait  se  j^lisser  au 
moins  des  inexactitudes,  s'il  était  permis  d'apprécier  la  même 
somme  au  même  moment  de  deux  manières  si  diirérentes. 
Mais  c'est  le  seul  moyen  de  rendre  compte  du  bénéfice 
réalisé  en  fait  par  1rs  trésoriers. 

11  faut  enfin  nuMitionner  une  troisième  proportion  cjui'  les 
listes  des  contributions  offertes  parles  fidèles  nous  pormettent 
d'établir  entre  ces  deux  monnaies '^  Elle  se  tire  de  la  j)arité 
2  dr.  att.  =  1  dr.  é^.  2  ob.  =  8  oh.  égin.  (^est  donc  2  :  .'i.  Mais 
elle  n'était  applicable  qu'à  la  réduction  des  petites  somnu's, 
où  elle  avait  pour  unicjue  ol)jet  d  éviter  les  fractions  d'oboles. 
Jamais  (die  n  a  été  employée  dans  la  réduction  des  sommes 
considérables,  où  nous  retrouvons  le  rapport  7:10,  avec  les 
modifications  qu'apportait  le  cours  du  change. 

Si  les  .imphictyons  avaient  pensé  assurer  la  fortune  du 
Dieu  contre  toute  fluctuation  par  la  nouvelle  frap[)e,  les  faits 
prouvent  que  leur  espoir  a  été  bientôt  trompé.  Ici  nous  devons 
nous  arrêter  aux  deux  opérations  financières  aux(juflles  il  a 
déjà  été  fait  allusion,  la  conversion  en  atti(|ue  de  nouvelle 
monnaie  amphictyoni(|ui'  sous  Dion  et  de  vieil  éginéticjue  sous 
Caphis. 

1.  BCII,  X.XIV.  iOl,  I.  5-8:  tcTjv  oxpeixtov  t«T»v  eî;  toj;  rrt^âvojî,  ou  c/pT]9X[xcOx 
zspà  T»T)v  nsuTsv'fDv  '()\['j<xr.'.iri:  —  ri'Hlitiition  tic  Kril  — ,  oxpitxf7jv  cxatôv 
èvcvT^xovTx.  Èn'./.aTaÀXayf,  l-^i^t-zo  iTaTfipe;  èvtvrîxovTa  ttîvtï. 

2.  Je  dois  (lir(>  (|u'il  h  puni  tout  h  fnit  iiiailniissiblt*  ù  M.  T.  HtMiincli.  Il  <i 
bien  voulu  me  nicttrc  en  ^'iirtic  contre  les  i-oiisi-(|u<>n<'t*s  (|u  ou  pourniit  êlrt* 
tfiilé  (If  tirer  <l«'  texten  trop  mutilés  (-oiiiinc  celui  «le  Tlieou.  lii'JI,  WIN', 
p.  Vt\.  I.  7-H,  et  îTJ.  I.  2H'  :  le»  restitutioiiN  ne  ncml  pa»  wnre!*  et  je  ne  donne- 
raiH  pliiH  aujounlliui  ce  document  comme  une  preuve  tpie  la  double  \aleur 
pour  le  daritpie  7  «t.  éirin.  et  7  1/2  a  coexisté  à  Ih-lplien  au  même  moment. 
Nfais.  pour  le  bénéfK'e  efT«Tt  i\  ement  réjilisé  par  \vs  trésorier»»   sous   (wipli 

qui  est  annoncé  par  I«*s  mots    Èn'.KïTiÀ/.ïY'i  f^t'^f''^,  l'explication    par  lali 
que  j'avais  proponée  autrefois    p.  i()7-((iH    ne  me  parait  plus  satisfaisante.  J  ai 
donc  repris  la  théorie  de  M.  Keil  et  l'on  verra  plus  loin,   par  certains  détails 
de  la  gestion  des  iiaopes,  tpie    le    bénéfici*   sur   les  dariques  n'est   pas  le   seul 
proi'édé  qui  lions  scinble  éloimant  dans  cette  coi  lé. 

.1.  Cf.  p.  e\.  IICII,  \\\  II,  p.  I.VI»»,  I.  :i7-ti4»  ;  »:  i/IxiîTii'Jiii;,  toÛTOv 

at^ivatov  Spx/{iiat  8ûo,  o^oXot  té79api;. 
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Dans  le  premier  cas  ',  les  trésoriers  se  procurent  4^)  tal. 
18  mines  Tili  dr.  2  ol).  de  monnaie  attique  en  déboursant 
4i  tal.  IS  m.  IT)  stat.  de  monnaie  amphictyonique.  Ils  ont 
donc  donné  KSd.ODO  dr.  é^^.  de  la  nouvelle  frappe  pour  rece- 
voir, non  pas  les  2()r>. 8  i2  dr.  att.  5ob.  que  le  rapport  7  :  10  nous 
faisait  prévoir ',  mais  en  réalité  271.853  dr.  att.  2  ob.  La  dif- 
férence, soit  G.OlO  dr.  att.  3  ob.,  représente  évidemment  le 
ohanii^e,  qui  est  ici  à  l'avantage  des  trésoriers,  parce  que  la 
monnaie  nouvelle  a  une  plus-value,  naturellement  sur  l'an- 
cienne, mais  aussi  sur  l'attique.  11  est  de  2,26  <>/o. 

Dans  le  second  cas-^  les  trésoriers  doivent  verser  aux  naopes 
sur  l'ordre  des  amphictyons,  20  tal.  éginétiques.  Pour  une 
raison  qui  n'est  pas  indiquée,  probablement  parce  que  les 
naopes  ont  eu  besoin  de  monnaie  attique  en  vue  des  paiements 
qu'ils  devaient  effectuer'*,  les  trésoriers  leur  ont  remis  18  tal. 
att.  iO  mines.  Si  nous  appliquons  ici  le  rapport  commercial 
3:4,  aux  84.000  dr.  égin.  qu'ils  devaient  débourser  corres- 
pondent exactement  les  112.000  dr.  att.  (— -  18  tal.  att.  40  m.) 
qu'ils  ont  en  fait  remises  aux  naopes.  Mais  le  texte  ajoute 
formellement  que  cette  opération  avait  donné  lieu  à  un  agio  : 
le  montant  du  change,  è-'xaTaAXaYY; ,  c'est-à-dire  la  différence 
entre  la  somme  qu'ils  auraient  dû  débourser  et  celles  qu'ils 
versèrent  en  réalité,  put  être  considérée  par  les  trésoriers 
comme  une  économie.  C'est  la  proportion  7:10  qui  nous  fera 
connaître  cette  différence.  Aux  8i. 000  dr.  égin.  correspondent 
alors  120.000  dr.  att.,  soit  8.000  dr.  att.  deplusque  la  somme 

1.  Voici  l'opération  du  change  telle  (juc  la  donne  le  texte  Ii(]H,XXl\\  p.  1 'i3 
1,  39- i3: 

...  cvivETO,  ï/.  TaÀâvTfov  à;j.^ '.  ZTJ  0  vt  •/.  0  j  àpiO[X(ot  Teaaapâxovra  T£'3aapo)v 
y.ai  ;j.v«T>v  0£/.a  fj/.-i'»  /.a-  7TaTr|p'.)v  oi/.x  -£vt£,  aTTixoj  àptOafot  tâXavra  TeaTapà- 
y.O't'7.  T.Vi-i,  jjtvai  Oî'/.a  fj/.-t>\,  opa/aa-.  nsvTrjy.ovTa  Toe?;,  oooXo'.  ojo. 

2.  II  est  impossible  d'applicpier  ici  le  rappoit  :i  :  î.  On  obtiendrait  entre 
IcH  lU'ux  sommes  d'argent  atti<pie  une  difïV;rence  de  %\',XSi\v.  2  ob.,  c'est-à-dire 
un  change  de  prcsrpic   10  "/o,  tout  à  fait    inadmissible. 

3.  liCJi,  \\\\ ,  p.  ifi'i,  1.  I3-1.J  :  y.tÀs'jiavT'ov  Tfov  Î£po[j.vrj[j.ovf.)v  ooovai  TOcXavTa 
« '.yiva  {ou  iX/jt'j'.y  if}t<'y/.'i<xvi  «TTty.oCi  TiÀavTa  oÉxa  oy.tf.'),  [j.vx;  Tsa-japây.ovTa. 
TO  ^ï  aÀXo  ÈTT'.y.aTa/.Xavr;  eyaveTO. 

4.  \a'  chifTre  de  ce  <{ui  reste  en  caisse  aux  hcsoriei-s  après  les  paienu'uts  de 
cette  session  ihid..  p.  J05,  |,  \t\-^Z,  montre*  (pi'ils  n'aui-aieut  pas  «mi  assez,  d'an- 
cien éginétiquc  pour  cxéculcr  l'ordre  d<-s  auipliict  vous.  Mais  d'auli'e  part  ils 
se  sont  dénnuiis  d»-   pres((ue   (oui    !  alliipie  (|uils   a\aieul   eu    caisse.  Il  si-uible 

donc  «ju'il   y   ait   «mj.   à   «-c  versemeul  elTechu-  en  ;illi<|U('.    i double  l'aisou  : 

les  naopes  avaient  besoin  (!<•  <'<'ll<"  uioiuuiie  pour  leurs  j)aieiu<'u(s,  vX  les  tréso- 
rier» ont  réalisé,  pour  la  caisse  (pi'ils  gérai<'ul.  uu  béuéllee  plus  grand  que 
»'ils  avaient  changé  de  |;i  rnoutiaie  ueu\c. 
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réellement  touchée  par  les  naopes.  Ces  8.000  tir.  sont  lu  prix 
du  change.  Le  taux  que  l'on  devait  payer  quand  on  donnait 
de  la  vieille  monnaie  éginétique,  dont  le  commerce  ne  voulait 
plus,   pour  avoir  de  la  monnaie  attique,  est  de  6,00  "/o. 

Mais,  on  vient  de  le  voir,  les  trésoritMS([ui  devaient  justifier 
aux  amphictyons  d'un  versement  de  20  tal.  éginéti(|ues  n  ont 
marqué  dans  leurs  dépenses  (|ue  18  tal.  il)  mines  et  ilans  le 
total  des  sommes  payées  par  eux  ',  il  n'est  plus  spécifié  si  ces 
18  tal.  40  m.  sont  d'argent  atticjue.  Ils  paraissent  donc  avoir 
réalisé  une  économie  de  1  tal.  20  mines.  C'est  que,  malgré 
les  dilï'érences  (jue  le  change  atteste  entre  1  ancien  éginéti(|ue 
et  1  attique  d  une  part,  de  l'autre  entre  1  atti(pie  et  1  ain- 
phiclyoni(jue,  pourtant  quand  on  ai*rive  aux  totaux  reipii- 
valence  des  talents  et  celle  des  mines  dans  les  trois  sortes 
de  monnaies  continuent  à  être  îulmises  d'après  le  com- 
promis institué  par  les  amphictyons. 

Les  totaux  sont  donc  fictifs,  et  ils  ne  peuvent  pas  ne  pas 
l'être.  La  plupart  des  conversions,  au  cours  des  calculs,  avaient 
eu  lieu  d  après  le  rappoit  7  :  10  ;  mais  on  a  vu  aussi  et  en  même 
temps  la  proportion  *{:  i  en  usage.  Enfin,  si  Ton  eût  réalisé,  il 
eût  fallu  calculer  le  change  au(|uel  devaient  donner  lieu  deux 
des  sortes  de  monnaies,  si  Ton  |)renait  la  troisième,  1  anq)hic- 
tyonique,  pour  la  normale.  .Vussi  devait-on  êtn'  tenté 
d'évaluer  les  sommes  de  la  manière  (pii  ferait  ressortir  U'  j)lus 
avantageusement  1  administration  <le  tel  collège  (les  deux 
exemples,  change  di's  daricjues  et  change  de  l'altique  sous 
(^aphis,  le  pi'ouN<n(  jxiur  les  trésoriers).  On  conq)rend  (pie 
les  irrégularités  aient  ele  possibles  -'.  L.i  nouvelle  monnaie 
n'a  fait  que  complicjuer  les  calculs  et  inultipli»  r  les  chances 
d'erreurs. 

I.  liCH,  XXIV.  p.   Jfirî,  1.    Ii-i5. 

•J.  Colle  idée  a  été  indiquée  pur  .M.  Ki'il,  /,  /..  p.  .>_'J.  «loiil  I  imprcs«»i»»ii 
personnelle  venait,  semble-l-il,  confirmer  un  soupçon  que  j'ai  eu  plu^ieum 
fois  et  <pie  j'ai  neMcinenl  exprimé,  en  piddiant  le  eomple  d'Aristonymon  :  ef. 
lt(^H.\\\'l.\>.  1  i-I.').I.c  ^'ra(laj;<' «le  i-<'Ue  in>criplion  et  lesqu.ilre  li>;ne«*  réenlet» 
ne  prouxcnt  pnurlanl  pa>«  que  l'on  ait  donné  aux  naop<>>  une  t'ertaine  connue 
k  lu  session  de  prinUMups  :  il  ne  leur  eut  pu»  été  po^MbU»  d  en  faire 
dispnrultre  la  mention  sans  la  eonqilieité  de  l'amphictyonie  cl  du 
conseil.  Kt  <le  même  pour  le*  Iraee'»  «le  corn-elions  dans  les  ralruU  «le 
totaux  que  prést'n((*nl  les  (lUupIeH  «les  IrésoriiT'»  Humoeliaivs.  et  fra^'m. 
inéd.  '2'2\  .  Mlles  sont  l(*  meilleur  lenioi^nafre  que  eelte  eomplieation  de 
ealeuls  tpii  nous  étoniu',  les  trésiM'ier»  en  axuu'ut  éprou\e  le*  infunxénu'nt'» 
dans  l'évaluation  de  Icurti  totaux.  Je  croi»,  et  un  lo  verra  mieux  daii«  la  •uite, 
que  des  irré^'uliuités  ont  été  possiblett.  je  ne  |k*u\  pan  afllmier  qu'il  yen  ait 
eu  réellenu'nl. 
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Ces  deux  sortes  de  numéraire  ne  sont  pas  les  seules  que 
Ton  ait  connues  à  Delphes  au  i\^  siècle,  puisque  les  Grecs 
de  tous  les  pays  ont  envoyé  ou  apporté  au  Dieu  leurs 
ollVandes  dans  la  monnaie  qui  leur  était  habituelle.  Mais, 
outre  que  les  listes  de  ces  contributions  nous  sont  parvenues 
en  fort  mauvais  état,  l'é^^inétique  et  Tattique  sont  bien  les 
deux  espèces  essentielles  auxquelles  on  ramenait  les  autres, 
et  les  deux  seules  que  radministration  financière  ait  employées 
dans  ses  comptes.  Si  plusieurs  plaques  avaient  été  conservées 
intactes  de  cette  long-ue  série  qui  comprenait  les  catalog-ues 
dolfrandes  monnayées,  nous  pourrions  dresser  un  tableau 
plus  complet.  On  doit  se  contenter  de  signaler,  à  titre  de 
curiosité,  une  drachme  de  Rhodes,  et  les  nomoi  italiotes 
envoyés  par  les  habitants  dlléraclée  en  Grande  Grèce  ^ 

L'énumération  des  monnaies  d'or  est  aussi  très  courte,  et 
pour  la  même  raison.  On  relève  bien  parmi  les  restes  des 
souscriptions  quelques  statères  d'Abydos  et  de  Gy zique,  des 
hectés  de  Phocée  %  mais  le  philippe  et  le  darique  sont  les 
seules  pièces  dont  nous  ayons  à  dire  un  mot.  Et  il  faut  rappe- 
ler, une  fois  de  plus,  que  la  monnaie  d'or,  même  quand  on  la 
constate  en  abondance  à  Delphes,  paraît  n'avoir  été  emplo^'ée 
dans  les  opérations  financières  que  d'une  manière  exception- 
nelle. L'expédition  d'Asie  fit  certainement  affluer  l'or  en  Grèce  : 
nos  textes  en  donnent  de  nouvelles  preuves,  avec  les  dariques 
donnés  par  Olympias  pour  qu'on  ornât  de  couronnes  d'or  les 
statues  du  dieu  \  et  les  calculs  de  dariques  que  le  texte  incom- 
plet de  Theon  laisse  entrevoir  ''.  Dans  les  années  antérieures, 
les  occasions  sont  j)lus  rares  où  l'or  apparaisse  pour  payer 
les  dépenses  de  1  administration  sacrée.  l^^Ues  ne  manquent 
pourtant  pas.  Sous  Dion,  les  naopes  demandèrent  de  l'or 
pr>ur  leurs  achats  de  bois  de  cyprès,  et  les  trésoriers  leur 
donnèrent  l'il)  philij)p(îs  '.  Donc  il  y  en  avait  au  moins  ce 
chiffre,  et  probablement  davantage,  dans  les  caisses.  La  pro- 
venance;  en    doit   être;   chcrclK'e   dans    les  contributions    et  les 


1.  IICII.  WVII.  p..'n-32.  Cf.  n.  Keil.   Hernies,  \X.\IX.   p.  f)r)l-6r)3. 

•J.  H(Jf.  .\.\\  II.  p.  'Hi.  Cf.  M.  Kril.    Hernies.   \\\l\.   p.  <)'.!»-(i51. 

.1,  Cf.  I.-  \*'\U'   filé  p.  21.  M.   J. 

4.  HCH,  X.XIV,  p.  m.  I.  :J-K;  JTj,  1.  26, 

5.  H(^n.  W\y ,  p,  136, 1.  {1-12:  TOîÇVTOroiotçgîçzjnâ&i'j'jov^i/arTrêioj;  |  ypjcïo'j. 
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dons  volontaires.  Nous  les  connaissons  peu,  mais  précisé- 
ment la  lin  du  total  pour  la  session  (jui  précède  rarcliontat 
de  Dion  a  été  conservée  '.  et  à  leur  place  normale,  après 
rénumération  de  toutes  les  monnaies  d  argent,  se  trouvent 
mentionnés  zxzv./.z'.  zi/.j  v.;-  -^  1  une  des  sessions  précé- 
dentes ou  à  la  session  ([ui  suivit  immédiatement  celle  dont 
nous  avons  lesderniers  mots,  c'est-à-din^  sous  Dion-autnmne, 
il  est  très  probable  (jue  nous  tiouverions  un  nombre  de 
philippes  plus  considérable.  11  est  certain  en  tout  cas  que, 
dès  le  printemps  de  'i36,  avant  le  départ  d'Alexandre,  avant 
même  son  avènement,  les  dari([ues  étaient  connus  ii  Delphes. 
On  a  vu  plus  haut  -  (jue,  sous  (^aphis,  les  trésoriers  recevant 
des  prytanes  lî)()  daricpies  les  avaient  ensuite  évalués  d'après 
la  proportion  commerciale  M  :i  entre  1  é{^inéti([ue  et  1  atlicpie, 
à  1')  dv.  ég.;  le  dari((ue  était  en  elVet,  dans  l'usage  courant, 
considéré  comme  é(piivalent  à  20  dr.  att.  Mais  au  nioiiimt 
même  où  ils  hs  avaient  rei^us.  c'est  d'après  le  rapport 
normal  au  iv  siècle  7:10  (|u  ils  les  avaient  évalués,  c  est-à- 
dire  à  I  i  dr.  ég.  ou  "  slatèrcs.  C  est  la  valeur  du  philippe 
sous  Dion  '.  ()rle  poids  du  philippe  et  celui  du  statère  atlicjue 
sont  sensiblement  les  mêmes  :  d'où  l'équivalence  de  ce  sta- 
tère d'or  à  dix  statères  d'argent  atti(|iu',  c»'  (jui  a  pciinis  à 
M.  T.  Hcinach  d'établir  '  (jue  les  comptes  d('lphi(pies  df  XM'}- 
i\  olFrent  h*  plus  ancien  témoignage  sur  1  Jibaissenu-nt  du  prix 
de  l'or  dans  le  iV  s.  Le  rapport  à  l'aig-ent  (pii  était  de  1:2  ii  I 
au  commencement  de  ce  même  siècle  est  tombé  à  10,  Di's 
deux  causes  (jui,  bien  des  années  avant  l'expédition  d'.\sie, 
ont  pu  amener  cette  dépréciation,  l'exploitation  par  Philippe 
des  mines  du  Pangée  et  le  pillage  du  sanctuaire  delphicpie 
par  les  l^hocidiens,  ci*lle-ci  nous  intéresse  particulièrement 
parce  ([u'elle  a  eu,  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  un  e<»ntre- 
coup  inattendu  sui*  les  recettes  et  K's  dépenses  de  1  adminis- 
tration financière. 

I.    liCll,  .\.\\II.   I».  t;.  I.  I.    t   i.  C.sl  I,-  I..I.1I  .1  (hnKliulaH-piiulfmi)-». 

'2.   V.  '2\.  ci  n.  I. 

:\.   Cf.  Ir  Icxli-  nlr  p.  2i.  ii.  5. 

4.   ïieviie  nunuHm.,  VMi2.  |>.  rtO-«iK. 
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Los  fonds  (|ue  railministratioii  du  sanctuaire  îi  maniés  au 
IV*'  siècle  étaient  d'origine  diverse.  Nous  devons  classer  les 
revenus  (jui  ont  alimenté  le  trésor  sacré  en  deux  groupes. 
D'une  part,  les  ressources  ordinaires,  celles  sur  lesquelles  on 
avait  le  droit  de  compter  en  tout  temps,  pouvaient  augmen- 
ter ou  diminuer,  comme  il  était  naturel,  selon  le  nond^re  des 
terres  alVermées  et  le  taux  du  bail,  selon  le  nombre  des  têtes 
de  bétail  et  le  produit  des  sacrifices,  mais  elles  ne  cessaient 
jamais  et  ce  n'est  pas  une  occasion  exceptionnelle  qui  les  a 
fait  naître.  —  D'autre  part,  les  ressources  extraordinaires  sont 
nées  d'une  circonstance  anormale  qui  tr.inchait  sur  la  régularité 
de  1  existence  quotidienne.  L'une  d'elles  a  été  perçue  pendant 
de  longues  années:  ce  sont  les  souscriptions  envoyées 
ou  apportées  par  les  fidèles.  Mais  on  ne  pouvait  pas 
espérer  qu'elle  durerait  toujours.  Les  auteurs  de  ces  oflrandes 
visaient  un  but  précis,  la  reconstruction  du  temple  ;  le  but 
atteint,  les  contributions  n'avaient  plus  de  raison  d'être;  et  de 
même,  le  jour  où  les  Phocidiens  auraient  apporté  le  dernier 
talent  de  leur  amende,  cette  autre  source  de  revenus  était  à 
jamais    tarie. 

Des  finances  del|)liiques,  on  le  sait  déjà,  nous  ne  connais- 
sons (|ue  l'exceptionnel  :  la  marche  ordinaire  de  la  vie,  recettes 
et  dépenses,  est  précisément  ce  qui  nous  en  échappe.  Nous 
sommes  assez  bien  informés,  quoique  les  documents  soient  très 
incomplets,  des  revenus  extraordinaires:  nous  ignorons  pres- 
(|u<*  tout  des  autres.  On  soupçonne  par  exemple  que  les  trou- 
peaux qui  appartenaient  au  Dieu  ont  fourni  à  l'administration 
du  sanctuaire  au  iv*  siècle  d'aussi  grands  piofits  (ju'à  d'autres 
épo(jues,  iiiiîis  la  zpd^s^o;  i/.  Op£;j.;AâTO)v  y.xl  àYîXojv  n'est  connue 
que  par  un  texte  très  postérieure  Dans  nos  comptes,  les 
T.^iiyi'T.  n'apparaissent  (|ue  comme  une  occasion  de  dépense  : 
Iesnaop(îs  paient  la  garde  el  la  iiomrilui  c  (h's  quelques  agneaux, 
des  (jurd(|ues  chèvres  qu'on  sert  à  leurs  repas  pendant  leur 
sc'jour  a  I)cl[)h('S.  il  en  est  (h»  même  j)nur  les  dîmes:  o!i  j)ou- 
vait  penser  (|u  elles  étaient  perçu(*s  dans  ce  sanctuaire  comme 
dans  les  autres,  et  l'existence   des  T(.)>.r^Ty;p£;    Tav  csy.aiïv    fait 

1.   Cl.  m  (Jeriiicr  lifii  niir  rc  texte  (i.  Colin.  lU.II.   \\\\\.  p.  l')7. 
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de  cette  supposition  vraisemblabK*  une  certitudi*;  niais  les 
rensei«(nements  précis  manquent.  (Quelle  somme  l'administra- 
tion financière  retirait-elle  des  bétes  vendues  pour  les  sacri- 
fices ou  que  représentait  l'impôt  dudixiême?\ous  n'en  savons 
rien.  On  peut  encore  présumer  (|ue  le  Dieu,  à  Delphes  comme  à 
Délos.  îi  su  trouver  (les  hénéllcfs  importants  dansK's  ojuTations 
de  l)an(|ue  ;  mais  aucun  document  ne  nous  atteste  au  iv"  siècle 
qu'on  ait  déposé  de  l'arni-ent  ni  que  l'administration  sacrée  ait 
retiré  un  intérêt  des  fonds  donnés  au  Dieu.  La  seule  inscrip- 
tion ou  lintérét  de  1  arp^ent  soit  mentionné  ne  se  rapporte  pas 
aux  linances  du  sanctuaire  '. 

Les  textes  nedonnent  un  élément  sûr  d  appréciation,  c'est-à- 
dire  quelqut's  chill'res,  que  sur  un  seul  revenu  ordinaire:  les 
sommes  versées  par  les  locataires  des  rares  fermes  ou  terrains 
de  culture  (|ui  pouvaient  être  mis  en  exploitation  sur  le  domaine 
d  .\.j)ollon  I*\  tliien.  l'incore  iaut-il  noter  ([ue  nous  devons  la 
connaissance  de  ces  locations  et  de  ces  fermaj^es  à  la  situation 
exceptionnelle  où  ont  été  les  finances  delpliicjues  au  iV*  siècle. 
Si  1  administration  n  avait  pas  été  réorganisée  en  '-WJ,  si  au 
rouatj^e  (pii  y  avait  été  ajouté  trente  ans  auparavant  on  n'en 
f^navait  pas  superposé  un  autre,  il  en  serait  de  cette  re.s.source 
comme  de  celles  (jui  viennent  d  être  énumérées,  on  pourrait 
en  conjecturei' Texisti-nce.  on  en  i^^norerait  tout.  Mais,  à  partii* 
de  cette  date,  le  revenu  fut  peri^u  par  le  nouveau  collège  des 
trésoiiers:cesont  leurs  comptes  de  recettes,  pour  la  caisse  j)arti- 
culière  des  ferma«;es  et  locations,  dont  (|uel(|ui's  fraj^ments* 
nous  ont  été  tninsmis.         * 

Ces  eomj)tes  se  présentent  sous  la  forme  d'énumérations, 
dont  chacpie  terme  comprend  trois  éléments:  dahoid  le  nom 
du  locataire  :  en  second  lieu  la  dési^^nalion  de  l'immeuble  piis 
à  bail,  chanij)  ou  maison,  et  cpii  est  spécifié  par  le  nom  de 
l'ancien  propriétaire:  enfin  b*  taux  de  n*devance  #»eniestrielle 
ou  plutôt  peut-être  .umuelle,  ([uc  j).tie  le  locataire.  Kxemple  : 
Izz'/.zzrr,;  -.2;  KxX"a'.y£v£;;  zlv.ix;  jTaTfJpa;  r£vT£,  c6:aîj;  èvvÉa. 
Li's  ti'rmes  (le  l'énumt'ration,  ainsi  composés,  sont  classés  en 
trois    «;ioup«'s.    le  j)iemier  dont  le  titre   n  est    pas  certain  '.   le 


1.  (Vf^l    In   liti    nnnnriiMv  (iat<>c    «le    raivlionlnt  tic  (^tly».  (X   rh.  il,  |  I  cl 
fil     ^.  S  '2. 

2.  lU  ont  t'ic  |>uhlit«  pur  M.  lIoiiiolU-,  IU:il.  \\\\  p.  HO-I  i}. 

3.  î.n     r('<«liliilion  (itinncc   par    M     llMiimlIr    un    liiiv   du  piTtliiiT    chipilrr 
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second  qui  est  intitulé  t(ov  [LZ'OL-uù.rflé^niùw  xi  TrpwTa,  et  le 
troisième  T(T)v  j7T£p:v -pc--coAY;0£VT(ov.  D'après  l'interprétation  de 
M.  lloniolle,  ces  deux  derniers  titres  se  rapj)ortent  auxépoques 
différentes  où  les  immeubles  de  ces  deux  groupes  ont  été  affer- 
més ou  loués  pour  la  première  fois  ;  on  doit  les  traduire  baux 
postérieurs^  série  première  et  hau.r  postérieurs^  série  addi- 
tionnelle. D'où  il  suit  (jue  le  premier  groupe  comprend  les 
baux  j)rimi tifs.  C'est  donc  d'après  la  succession  chronologique 
des  contrats  qu'a  été  fait  le  classement,  et  il  est  demeuré  cons- 
tamment semblable,  malgré  les  changements  qui  ont  pu,  au 
cours  des  siècles,  intervenir  dans  la  location  de  telle  maison 
ou  de  tel  terrain. 

Parmi  les  locataires  dont  les  versements  sont  énumérés,  on 
retrouve,  comme  il  est  naturel,  des  Delphiens  que  l'on  connaît 
par  les  documents  contemporains  ;  on  voit  aussi  que  deux 
maisons  ont  été  louées  par  les  habitants  de  deux  villes  qui  vou- 
laient avoir  à  Delphes  un  lieu  de  séjour  fixe,  les  Maliens  d'Echinos 
et  les  Thessaliens  de  Larisa  ;  on  note  enfin  que  deux  personnages 
qui  avaient,  plusieurs  années  auparavant,  représenté  la  Thessalie 
au  collège  amphictyonique,Cottyphos  et  Colosimmos  ont  loué, 
l'un  une  maison,  l'autre  une  terre  '.  Mais,  en  ce  qui  touche 
l'administration  du  sanctuaire,  deux  groupes  de  faits  doivent 
retenir  plus  particulièrement  notre  attention. 

D'abord,  au  moment  du  iv*^  siècle   pour   lequel  ces  comptes 


Tâo;  £•!;  TTiV  TjV.VTjv  -jXiîjav  0'.  Ta;x(a'.  ÈÇiXî^av...  paraît  ne  pouvoir  firiièro  être 
acceptée  sans  c»bjcctir»ns.  D'al)ord,  le  nom  de  la  pylce  au  moment  de  la(iuelIo 
a  lieu  une  opératicjn  financière  se  met  queUjuefois  au  datif,  mais  presque  tou- 
jours au  jrénilif.  On  n'emj)Ioi(;  eî;  avec  Taccusatir  que  (piand  il  y  a  un  premier 
terme  chrono|of;i(jue  annoncé  pai'  àr.ô  ou  irA  cf.  lidll,  X\,  p.  202,  1.  <JH-(59; 
X.\I\'.  p.  iOi.  1.  1  ;  et  on  n'a  pas  voulu  dire  ici  que  les  trésoiùci's  avaient 
perçu  cet  argent  dans  le  temps  inteimédiaire  entre  la  session  précédente  et 
celle-ci,  puis(]i^'ils  m*  sont  présents  à  Delphes  qu'au  moment  des  pylées.  En 
secfind  lieu,  on  attend  un  mot  (jui  soit  en  corrélation  avec  [xera7:<i)XriOiv:f»v  Ta 
T.y'i-.x  cl  jT.iyi'é  nç.oi-'DÀr/JÉvT'»'/,  c'est-à-dire  imc;  indication  de  temps;  et, 
dans  ce  cas.  si  les  premiei-s  mots  de  cet  intitulé  n(;  se  rapporicnl  vrainu'ut 
qu'au  premier  chapitre.  '.iZi  est  inutile,  puisqu'on  ne  le  lelrcjuve  pas  en  tête 
du  Hccond  cl  du  troisième.  .le  propose  de  com|)léter  [/.arà  ràv  7:aXatàv 
O-jv-'c-iî  iv  O'I  Tau-'ai  EÇc'ÀeJav...;  en  traduisant  TjyYpaçrJ  connue  dans  les  textes 
d'Athèues  et  de  I)élos  par  «  ordonnanci;  refilant  la  location  des.  propriétés 
Macrée»  »  :  cf.  Foucart.  liCII,  IV.  p.  2iî>  et  sniv.;  lloniolle.  /U;//,  .\IV,  p.  \M\- 
433  (iïpi  Tjv-j'jia-.T^  de  Oéh»»  .  C^est  un  sens  tout  à  fait  distinct  de  c(;lui  qu'a 
'srfjyt^o;  dan»  les  contrat»  et  marchés  d'entreprise. 

1.  I.eur  rf'ile  amphiclyonic|ue  prend  lin  h  l'automne  de  .13î>,  comme  on  le 
verra  ci-aprèn:  et  c'est  en  ;i'i2-l  et  dans  les  années  voisiiu's  que  nous  retrou- 
vons leurs  quittances  de  loyer. 


LES  l.OfiArin.NS   II    I.KS    FKKMA«ii:S  2'.l 

ont  été  conservés,  le  coUèj^e  international  des  trésoriers  recueille 
le  produit  des  fermages  et  des  locations.  Cest(|ue,  sans  doute, 
il  avait  mis  les  terres  et  les  maisons  aux  enchères,  et  les  avait 
adju;j;"ées,  comme  nous  verrons  les  mêmes  trésoriers  tYVi(/re  par 
l'entremise  du  héraut  les  travaux  à  exécuter,  ït.u)\zj\xv^  -ri  Ip';^  '• 
Mais  s  ils  ramassent-^  ce  revenu,  ce  n'est  pas  eux  (|ui  rencais- 
sent. Les  textes  financiers  (pi  ils  ont  rédi«.(és  en  donneront 
dans  la  suite  la  j)reuve  formelle,  le  montant  de  ces  redevances 
n  est  jamais  mentionné  parmi  les  entrées  de  caisse  que  le 
collè'^e  énumère  à  chaque  session.  Le  produit  des  locations  et 
des  ferma'^es  est  versé  par  ses  soins  dans  une  des  caisses  (pii 
contiennent  la  fortune  du  Dieu  et  qui  sont  confiées  à  la  ^Mitle 
des  prytanes.  commission  financière  du  conseil  delphicpie.  Le 
nom  de  ces  huit  maj^istrats  annuels  «garantit  la  validité  de 
l'opération,  c'est  le  reçu  certifiant  que  le  revenu  ordinaire  est 
bien  entré  dans  celle  des  caisses  (jui  doit  l'accueillir,  luifin  si 
les  anq)hictvons  sont  eux  aussi  nommés,  c  est  que  le  conseil 
suprême,  représentant  le  Dieu  propriétaire,  a  autorisé  en  son 
nom  la  mise  en  valeur  d'une  partie  de  ses  domaines  ;  il  surveille 
l'encais.sement  fait  |)ar  les  prvtanes  comme  il  a  contrôlé  la 
perception  confiée  aux  trésoriers. 

Mais  les  trésoriers  n  ont  été  institués  (ju'en  'VM\,  et  leur 
collège  ne  parait  pas  avoir  vécu  de  très  longues  années.  Les 
textes  ne  nous  renseignent  donc  (jue  pour  une  courte  période, 
et  poui-  un  moment  exceptionnel.  11  serait  intéressant  de 
savoir  (jui  percevait  en  temps  normal  h*  produit  des  terrains 
affermés  et  des  immeuhles  loués  à  l);iil.  ,1e  |)ense  (pi'avant  la 
réforme  de  l'administralion  le  revenu  oïdiniiire  ariivait  direc- 
tement aux  prytanes,  gardiens  des  caisses  sacrées.  Les  choses 
se  sont  passées  ainsi,  on  s'en  rendra  compte  bientôt,  pour  une 
ressource  extraordinaire,  l'amende  des  Phocidiens.  Avant  XWK 
elle  a  été  encaissée  sans  intermédiaire  p;«r  la  ^commission 
financière  du  conseil;  depuis,  elle  est  peri^uepar  le  collège  nou- 
veau assoei»'  aux  pr\  taïu's.  Il  y  a  désormais  une  diffiMence  : 
cette  amende  est  attribuée  aux  In  soriers  comme  la  principale 
recette  de  leur  caisse,  tandis  (pie  le  revenu  ordinaire  n'y  entre 
pas  ;  m.iis  on  n  a    le  droit  d'en  rien   conclure  pour  1;«  période 

1.  Cf.  p.  e\.  ncH,  XXIV.  |..  I.J«..  I.  <.;  |.    I  ..'.  I    1^  f. 

2.  cvXjvojit,   Cosi   le  iin^iiu*    mol    i|uVin|)lnif  p.   vx.  un    l«*\lo    trAmtirKttu, 
ItClt,  Vm.  p.  2.1.  I.  10     —  ItiMcr.  Jurui.  ijr.,  I,  313)  oi  T»;xi«i  oi  T»;  r.yyjti^ji 

îY^i'Y'ivT»;  T«7»v  'Aixi-j'.v^ov. 
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anlôriouro.  I/aiialoi^ie  a  dans  ce  cas  particulior  une  «;Tan(lo 
force.  C'était  (riiahilude  le  conseil  delphique  et  en  particulier 
sa  commission  cpii  recevait  directement  pour  le  Dieu  et  gardait 
comme  un  dépôt  toutes  les  recettes:  il  semble  naturel  (ju'il  en 
soit  ainsi  surtout  pour  les  recettes  réi^ulières. 

Mais  à  partir  du  moment  où  un  collè<^e  international  avait 
été  inséré  entre  le  conseil  et  les  locataires,  Thabitude  d'un 
intermédiaire  était  prise  :  il  était  dilîicile  de  revenir  simple- 
ment, après  la  disparition  des  trésoriers,  à  ce  qui  s'était  fait 
avant  eux.  On  voit  plus  tard  un  groupe  de  magistrats 
delphiens,  les  -rwAr^Tyjpî;  -rav  os/.aTav  ',  auxquels  je  propose 
d'attribuer  l'adjudication  des  domaines  sacrés  et  par  consé- 
quent la  percej)tion  des  fermages.  Ce  n'est  qu'une  hypothèse, 
mais  j'espère  qu'elle  paraîtra  très  vraiseml)lable  quand  on 
connaîtra  les  nouveaux  procédés  en  matière  d'administration 
et  de  comptabilité  que  le  collège  des  trésoriers  a  introduits  et 
laissés  après  lui. 

En  second  lieu,  on  aimerait  à  savoir  le  total  exact  de  ce 
qu'ont  rapporté  au  trésor  sacré  les  locations  et  les  fermages.  300 
drachmes  pour  les  immeubles,  2120  pour  les  terrains  non 
bâtis,  en  tout  2  i20  dr. ,  c'est-à-dire  un  peu  plus  d'un  demi-talent  : 
tel  est  le  chiffre  que  donne  l'addition  des  redevances.  Mais 
cette  somme  était-elle  payée  à  chaque  session  et  faut-il  la 
doubler  pour  avoir  le  revenu  annuel,  ou  bien  n'y  a-t-il  eu  qu'un 
seul  versement  par  an  ?  La  division  de  l'année  administrative 
en  deux  semestres  -  est  si  souvent  rappelée  à  Delphes  qu'elle 
pourrait  avoir  été  aussi  observée  dans  la  perception  des  loyers. 
D  autre  part,  si,  comme  je  le  crois,  la  session  n'est  pas  indi- 
quée dans  l'intitulé  de  ces  textes  ',  il  faut  bien  admettre  que 
les  locataires  et  les  fermiers  du  Dieu  ne  se  sont  acquittés 
qu'une  fois  l'an.  Quand  bien  même  la  restitution  £•.;  Tr;v  Yjpivr^v 
zj/.aïav  serait  exacte,  rien  ne  prouverait  qu'il  y  a  eu  une  autre 
série  de  versements  irÀ  -iz  zziopvii;  ;  depuis  l'institution  du 
nouveau  collège  et  la  réduction  de  l'amende  pliocidienne,  on 
avait  plis  l'habitude  de  grouper  plutôt  I(;s  ens(md)les  (h;  recettes 
au  printemps  et  les  ensend)les  de  dépenses  à  l'automne  V 

1.  Cf.  rlw'ip.  II,  s  i, 

2.  LoiiKlciiips  avant  rjue  les  actcH  (rairi-aïuliiKseiiictil  prouvent  la  divisicMi  en 
r.y-'t'.T.  ci  Oij-ifiz  i\%\u^'4h'^.  Cf.  di.  ir,  {<  1. 

3.  Cf.  p.  -iH.  n.  I. 

î,  (T.  W.ll.   W\.  p.    i7{>  ;  t'A/V/.,  \\I\'     p.  I:j7,    KiH.    iTO,  on  a  vu  (pic  ce  ipii 
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(jue  ce  revenu  soit  monté  à  2.i:2(l  ou  à  i  Nid  di-.,  cest, 
parmi  les  ressources  sur  lesquelles  peut  compter  I  adminis- 
tration pythique.  la  moins  ctmsidérable.  (Jn  en  voit  aisément 
la  raison.  A  ce  moment,  après  les  deux  «guerres  .sacrées, 
si  peu  de  temps  après  celle  d  Amphissa  dont  le  prétexte  avait 
été  précisément  la  mise  en  valeur  de  la  plaine  crisséenne,  on 
devait  faire  respecter  de  nouveau  avec  plus  de  rij^ueur  les 
prescriptions  reli«^ieuses.  La  loi  ancienne  voulait  (pie  le 
domaine  du  Dieu  restât  imj)roductil.  Les  terres  pour  les(pudles 
nous  voyons  payer  ces  faibles  redevances  sont  des  parcelles 
que  1  amphictyonie.  au  nom  d WpoUon,  avait  provisoiiemrnt 
aliénées  '.  l^lles  faisaient  toujours  partie  <lu  teiritoire  sacré, 
mais,  pour  des  motifs  (pie  nous  ij^norons,  une  exception  avait 
été  admise,  (|ue  spécifiaient  sans  doute  les  contrats  et  les 
baux. 


3. 


(^e  sont  les  revenus  extraordinaires  (pii  ont  viaimeiil  jx-r- 
mis  de  reconstruire  le  temple.  Il  ne  faut  j)as  s'attendre, 
même  ici.  (pu*  toutes  les  cpiestions  recevront  une  ré|)onse 
précise.  Du  moins  pouvcjns-nous  résumer  ce  (jue  plusieurs 
séries  dilférentes  de  documents  nous  apprennent,  d  abord  sur 
les  souscriptions  et  les  collectes  des  villes  et  des  j)artiiiiliers, 
ensuite  sur  les  versements  de  1  amende  à  la(pielle  les  IMioci- 
diens  furent  condamnés  en  Mir». 

Comme  au  vi'  siècle  (»n  lit  apptd  à  la  j^énérosité  des  lidèles. 
De  Sélinonte  à  IMiasélis  et  d»*  Naucralis  à  (^hersonésos,  les 
habitants  de  la  (irèce  |)ropre,  des  iles,  de  IWsie  Mineure,  les 
colons  de  la  (irande  (irèce.  de  1  l'.trvpte  et  du  Pont  (pie  les 
instructions  du  Dieu  j)ytliien  avaient  autrelois  lancés  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde,  répondirent,  chacun  selon  ses 
moyens.  Les  cités  envoyèrent  des  contiibutions  collectives 
(pi'apportaient  ii  Delphes  des    personnages  considérables.  Les 

paraît  a vdir  t'ii*    une   rr^ii*    lialiiliK-lltMiicnl    «tiivic   a<liiii'l    |»niiiiuiil    (|U(>l(|Uf% 
rxrfpliMiiH. 

1 .  (ir.  lin  <-iiH  aiialo^iif.  pour  un «*  t'-poipu*  phi««  iv«Tnt«'.  il  i"»t  vroi    ITh  «v.  .1    ' 
m^H,  \'II.  p.  CJH,  I.  1'.)-34i:  IcH  aiiipliii-t,viin«  ilcrulfiil  «piuiir   partie  ilii  doin  <    > 
nacré  xrra  l'inplMVfi'  à  rciitrcticn  tic  »c»  tniU|N*uux  :  T«;  (ipâ(  /.*^f'*Ç  C»«ap/.«t* 
TÔnov  T«!;  '.i^il;  ,Joo'.;  x»i  înnot;,  etc.. 
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([uèlos  à  domicile  recueillirent  les  otlVandes  les  plus  minimes. 
11  v  eut.  pendant  une  lon^^ue  série  d'années,  un  élan  dont  on 
ne  peut  se  rendre  compte  aujourd'hui  qu'imparfaitement, 
parce  qu'il  n'est  resté,  de  toute  la  suite  des  listes  où  les  dona- 
teurs étaient  énumérés,  que  des  débris  '. 

On  voit  pourtant,  même  dans  ces  fragments  mutilés,  le 
prestij^e  qui  enveloppait  encore  le  siè«i^e  de  l'oracle  et  le  temple 
panhellénique  dont  la  pensée  revenait  avec  force  aux  heures 
graves  de  la  vie  nationale.  Encore  chez  les  Doriens  du 
Péloponnèse,  et  dans  les  Etats  de  la  Grèce  propre,  pouvait-il 
y  avoir  une  arrière-pensée  politique  quand  on  insérait  dans 
les  p^rands  traités  une  clause  relative  au  temple  -.  Chez  les 
Grecs  des  îles,  de  l'Egypte  ou  de  la  Sicile,  la  piété  était  sans 
doute  plus  désintéressée.  C'est  bien  pour  l'éclat  dont  devait 
resplendir  le  sanctuaire  qu'ils  voulaient  tous  contribuer  à 
rebâtir  à  leur  Dieu  une  demeure  digne  de  lui. 

Il  n'était  pas  nécessaire  en  elfet  qu'un  morceau  de  ces 
listes  -^  portât  la  mention  ttot  tov  vasv.  On  pouvait  deviner 
sûrement,  sans  cette  preuve  expresse,  k  quel  emploi  étaient 
destinées  toutes  ces  sommes,  si  variables  en  importance. 
Quand  le  gros  œuvre  du  temple  fut  fini,  le  produit  des  sous- 
criptions continua  quelque  temps  encore  à  afïluer  :  on  voit 
sous  Megacles,  c  est-à-dire  vers  la  lin  du  iv''  siècle,  l'admi- 
nistration du  sanctuaire  encaisser  les  olï'randes  apportées  au 
nom  de  quelques  cités.  C'est  (jue  la  décoration  du  temple 
n'était  pas  achevée  et  qu  il  fallait  non  seulement  entretenir 
la  construction,  mais  la  compléter  par  la  colonnade  intérieure 
en  marbre  dont  on  connaît  les  restes  et  par  le  toit,  proba- 
blement aussi  en  marbre,  que  l'on  voit  payé  beaucoup  plus 
tard  '♦. 

Dans  les  débuts  de  la  série,  les  olï'randes  sont  divisées  en 
deux  classes.  Ou  bien  elles  sont  envoyées  par  des  cités  seu- 
lement, et  annoncées  par  la  formule  singulière  :  xaics  xav 
r.z/J.uy/  f^iv/.Ti -z'j  zli/.z\j  tsj  lvj'izz'j\  ou  bien  elles  sont  apportées 
au  nom  de  cités  et  de  particuliers,  à  titre  àï-y.zyx[.  Si  le  sens 
de   ce    dernier   mot    est   clair,    l'expression   par    laquelle   on 


1.  Hcn.  XXVII.  p.  ;,-ii. 

2.  P.  ex.  à  la  paix  de  Nicias  fTImcNd.,  I\',  11.4;   V,  1S    rt  au  rf)ngiv,s  (\i\  M\ 
'Xrn..  UpUen..  VF.  i.  2  . 

:\.   ItCH.  XXVII.  p.  M.  col.   I,  i.   1). 
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désij^ne  la  première  catégorie  des  oITrandes  paraît  malai- 
sément explicable.  Il  me  semble  encoie  '  que  les  mots  '.z\j 
lij'ipzj  n  indi(|uent  pas  l'entier  dont  l'obole  serait  une  frac- 
tion. C'est  plutôt  un  numéro  d'ordre  :  les  cités  dont  la  contri- 
bution paraît  avoir  été  fixée  expressément  au  conjurés  de  371 
s'engagèrent  sans  doute  quekjue  temps  après,  vraisembla- 
blement à  la  réunion  tenue  à  Delphes  en  *i()tS,  à  doubler  leur 
versement.  Huelles  aient  pu  s'ac(|uitter  par  annuités  inégales, 
c'est  ce  qu'atteste  l'exemple  de  Mégare  qui  envoie  3.iti  dr. 
sous  yKschylos-printemps,  et  seulement  7H0  à  la  session  sui- 
vante, celle  (rautf)mne  sous  Mnasimachos.  Plus  lard  il 
send)le  (jue  les  villes  aient  cessé  de  faire  apj)orter  leurs 
olTrandes  de  la  première  catégorie.  Sous  Dion,  à  l'automne 
(le  '.VM\.  on  ne  retrouve  plus  la  fornmle  tsj  Hù.zj  t:j  Iz'j'.izzj. 
('/est  1  autre  série  de  redevances,  -xzi  t.z/.v.z  v.x:  icuÔTa- 
iripravT:,  qui  a  subsisté  seule. 

Le  nom  de  ceux  qui  apportaient  l'argent  à  Delphes,  surtout 
(juand  c'était  le  produit  de  souscriptions  collectives  ou  des 
(Ions  considérables,  est  en  général  mentionné.  On  reconnaît 
j)armi  eux  plusieurs  personnages  d  importance,  le  roi  de 
Sj)arte  Gléomène  II,  le  lils  de  l'œkiste  de  Megalopolis 
Proxenos,  des  hommes  qui  sont  plus  tard  devenus  naopes,  le 
Corinthien  Labotas,  le  Lacédémonien  Philolaos,  ou  amphic- 
tvons,  le  Thessalien  Thrasydaos.  le  Magni'te  Philonautas,  et 
(jui  débutaient  ainsi  dans  leur  r(*)le  delphi(jue. 

Les  pylées,  pour  la  récei)tion  des  ollrandes,  sont  comptées 
à  partir  d'une  date  qui  est,  comme  on  le  verra  plus  l(»in,  le 
début  de   luM  des   collèges  internationaux,   l'ère  des  naopes. 

1.  .Ir  iiu"  pornu'l»*  dr  n'nv«»y»T  sur  ce  poinl  juix  nnlc*»*  dont  rrlli*  scru*  de 
tfXlcs  rsl  prétrdrr,  ItCli,  XW!!.  fii  purliciilii-r  aux  p.  Î»-10.  M.  Koil, 
Anon.  Arf/ent..  p.  271.  admet  romnu*  M.  Ilninollf  HCll,  XX.  p.  «!»:»  que  le»  mot» 
toj  ôotÀoi  toj  f^ij'iyyj  sont  l'indication  tl'iin  taux,  une  <»bole  sur  deux  enlief», 
cenl-à  (lire,  selon  lui,  sur  deux  min<'s.  par  eonsétpient  1  1200.  .Main  à  Delplien 
drux  Miines  ne  reprr"<entrnt  pas  1200  oboles  .  elles  eori*cspontlenl  à  h  lo  sf  ule- 
nurit.  M.  Ki'il  \eut  Inen  nie  répon.lie  411  il  en  »"»t  ainsi  d.in>  le  s\'»lènie 
tlelphiiiue,  que  le»  uutrc*  cil*!'"  ne  l'avaient  peul-^tre  pa*»  aeceplé.  Sans  parler 
de  In  K'énéralisation  tentée  par  M. T.  Iteinaeti  Itrjl,  .XXVMI.  p.  IK-l!»  au  sujet 
de  In  nune  éiiinéHii ne  et  de  sa  division  en  My  statures,  je  ne  voi«  pas  pourtpioi. 
ni<  ine  dans  des  séries  d'uirrancIeH  étrangères,  l'adunnistration  du  sjf 
n  aurait  pas  euleulé  d  après  son  système  propre  :  nous  lui  voyons  pn  • 
réduire  en  èicinétique  toutes  les  monnuicR  d'un  autre  système.  .Mais,  de  plus, 
je  (Tojs  (pie  le  T'ixo;  ôoi/jinTo;  (sur  une  nune)  na  rien  k  faire  iei.  (Juand  on 
veut  indiipier  le  taux  «le  lintérel  par  rapport  à  la  mine,  on  le  dit  expicss**ment. 
lu  moins  à  Delphes  :  !,•  lexte  de  (ladys  en  donnera  la  preu\e. 

.1 
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Cy^sl  iiu'on  olVot  les  naopes,  expressément  créés  poui*  recon- 
struire le  temple,  ont  aussi  veillé  à  la  perception  des  fonds 
qui  devaient  rendre  les  travaux  possibles.  Dans  les  listes  de 
souscriptions  les  plus  anciennes,  aucun  àpYupoXcvÉwv,  c'est-à- 
dire  aucun  membre  d'une  commission  de  recette  *  n'est 
mentionné.  Peut-être  à  ce  moment  est-ce  aux  naopes  comme 
tels  i|ue  l'arj^-ent  était  remis.  Plus  tard,  les  àpYjpcAOYÉcvTsç 
figurent  à  chaque  session  en  tète  des  listes,  et  tous  ceux  dont 
nous  savons  les  noms  sont  des  naopes,  un  seul  fait  exception; 
encore  ne  pouvons-nous  pas  affirmer  qu'il  n'ait  pas  été 
membre  du  collège  international,  dont  nous  ne  connaissons 
pas  exactement  la  composition  pour  l'époque  où  ce  person- 
nap^e  était,  à  Delphes,  collecteur  des  souscriptions  -. 

Il  eût  été  intéressant  d'avoir  plus  de  détails  sur  cette  com- 
mission des  2p\"jpo'/.z-{ézv-zz.  Mais  en  tout  cas  on  est  autorisé 
à  croire  que  le  rôle  des  naopes  est  ici  fort  Important.  Ils 
paraissent  même  plus  indépendants  que  ne  le  sont  dans 
d'autres  cas  les  collèii^es  percepteurs.  p]n  elVet,  que  le  revenu 
à  l'arrivée  duquel  ils  assistent  entre,  lui  aussi,  dans  une  des 
caisses  sacrées,  le  chapitre  suivant  nous  en  donnera  la  preuve. 
Rien  pourtant  ne  le  témoig-ne  dans  l'intitulé,  où  ne  figure  ni 
la  commission  financière  du  conseil,  ni  le  conseil  amphicyto- 
nique,  ni  le  collège  des  trésoriers.  Pour  ces  derniers,  à  aucun 
moment  la  recette  extraordinaire  des  souscriptions  n'est 
passée  par  leurs  mains  :  ils  n'ont  eu  à  s'en  occuper  a  aucun 
titre.  Quant  à  l'amphictyonie,  s'il  est  étrange  qu'elle  paraisse 
n'exercer  aucun  contrôle  sur  le  versement  de  ces  fonds  dans 
la  cais.se,  on  comprend  pourtant  qu'elle  n'ait  pas  voulu  impo- 
ser son  autorité  à  des  donateurs  ({ui  en  principe  devaient  res- 
ter libres.  Mais  il  est  tout  à  fait  suiprenant  ([ue  les  prytanes 
qui,  en  fait,  ont  encaissé  ce  revenu  comme  tous  les  autres,  ne 
soient  pas  nommés  avec  les  àpvupsXoYÉcvTs;  en  tète  des  listes. 
Il  semble  (ju'une  seule  explication  soit  possibhî.  (Vest  de 
l'argr-nt  international,  et  on  veut  (ju'une  commission  internji- 
tionale  seuh*  figure  lors  de  la  réce})tion.  Il  n'ira  pas  moins 
dans  les  caisses  (jue  garde;  le  conseil,  mais  les  magistrats 
delphiens  n'apparaisscîiit  pas  —  sauf  l'archonte  dont  le  nom 
nVst  là  que  j>our  datei-  Tannée  —  et  même  le  collège  de  l'ad- 

1.  Sur  If   sc'U^  tjiic  purail  inoir  le    iiimI   dans   l(!s   l,c.\(cs  (li'l|)lii(|ucs,  cf.  /<C// 
WVII.p.  7.  n.  I. 

2.  Cf.  IICII.  XXVII,  p.  «. 
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ministration  sacrée  ne  porte  pas  son  litre  ofliciel  ;  c'est  comnn* 
^yyjzz'/.z^^iz^niz,  et  non  comme  naopes,  qu'ils  dressent  les 
calalu«^ues  des  olîrandes. 

Comme  toutes  les  autres  pièces  de  cette  comptabilité,  les 
listes  de  souscriptions  attestent  le  souci  (juc  l'on  avait  de 
rendre  le  contrôle  possible  à  tout  instant  et  pour  toute  per- 
sonne intéressée.  Il  fallait  (|ue  le  iidèle  qui  avait  contribué, 
peu  ou  beaucoup,  à  la  réédification  du  temple  put  s'assurer,  par 
lui-même  ou  par  un  autre,  (jue  son  ollrande  avait  été  transmise 
au  trésor  du  Dieu.  Aussi  le  montant  exact  de  chaque  don, 
(juelle  qu  en  fût  l'importance,  était-il  inscrit  sur  les  stèles  de 
marbre,  avec  le  nom  et  retlini(|ue  du  donateur  :  (juand  ce 
n'était  (ju'une  obole,  elle  ne  suffisait  même  pas  à  paver  les 
frais  de  la  gravure  K  Mais  aussi  les  visiteurs  et  les  fidèles 
étaient-ils  encouragés  à  verser  autant  ou  davantaj^e. 

A  chaque  session,  le  total  de  ces  offrandes  monnayées  était 
calculé  :  7.£^â>.a'.:v  'tâ^'J.'}.7i'.zz  ï-\  --xj-r^z  Tf,:  t.jlzl'.tlz.  Nous  ne  le 
connaissons  (jue  dans  cpielques  cas;  pour  la  l.'^**,  la  li*"  et  la 
17-  pylée-,  il  dépasse  S.TiOO,  lO.SOO  et  S.:U)0  drachmes.  11 
semble  bien  (ju'on  ait  le  droit  de  considérer  deux  talents 
comme  la  moyenne  des  sommes  remues  à  cha(jue  session. 
(Aortes,  il  y  aura  dans  la  suite  des  années  où  l'on  encaissera 
moins;  pourtant  dans  les  premières  années  de  la  ^merre  sacrée 
les  contributions  ne  s'arrêteront  pas -^  et  surtout  il  faut  noter 
i\\\\\  la  17*'  pylée,  c'est-à-dire  la  neuvième  année  après  l'ou- 
vertuie  de  la  souscri|)lion .  on  n'en  «'lait  plus  sans  doute  à 
1  enthousiasme  du  début.  1)  autre  part,  dans  les  dernières 
années  du  siècle,  sous  Me«^acles  ',  c'est  encore  ce  même 
chiffre  <le  deux  talents  (pie  Ton  trouve  comme  total  des  con- 
tiibutions  encaissées  pour  un  senu'stre. 

In  fait  confirme  indirectement  cette  moyenne,  pour  1  éta- 
blissement de  lacpielle  on  ne  saurait  rassembler  trop  d'indices. 
Nous   retrouverons    souvent  chiiis    l.i   suite  une  somme  qui   fut 


1.  Si   l'on  |iiii(*  mit'  (Irnclinic  pour  |ou  ii>((rc««  (-iiiiinu*  dunn  le  loxto  tit*  Palaioi 
iij»|)«'n«I..  roi.    II.  I.  7  ,  r<»ITi*and('   <lr    lu    I*lilin«iitMinc   ('.li'«»nica,  I    «ib.  I   2     tU  II . 

.\.\VII.  p.  15.  1.  ;>3-5(,  dcpu^?(e  àpciiu'  It*  prix  des  A'I  lt'llrc5  (|ui  I  uniiorucnl  , 
iiiiiiH  clic  n  arrive  |uih  à  le<«  pnyt>r  hi  «m  u  compté  «ctileiiuMit  \  olxilcs  |Miur  100 
IrUrrs.  ininrnr  hoiih   Dion    liCll.WW,  p    WS,  I.  2.V5i). 

2.  m.ll,  .\.\VII,  p.  Il  ot  12. 

.1.    Ihiil.,    p.    26.    fra^iii.    1>.   Il  ('<«l    «Inlc    «l'irciiuvil    do    I  un    t\c^    an'litintr» 
qui  oui  lie  i*n  roni-tion<«  entre  .IJi  et  .\bl. 

i.  IbiJ.,  p.  3d,  I.  13et  13;  ef.  ibid..  p.  3m  cl  39. 
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constituée,  avec  le  produit  des  souscriptions,  en  fonds  de 
dépôt  au  nom  des  naopes.  Or,  la  dix-huitième  session  de  leur 
ère,  sous  Arii^ilios-automne  ^  ce  fonds  montait  à  plus  de 
vinj^t  talents.  Mais,  avant  ce  moment  même,  les  naopes 
avaient  déjà  commencé  à  opérer  des  retraits  :  la  preuve  en  est 
fournie  par  les  premiers  mots  du  compte  conservé  :  Xoizà 
yzrt\xoL-x  izXz  vas-csï;.  C'est  donc  quelques  sessions  plus  tôt 
que  le  fonds  de  dépôt  avait  été  créé.  En  outre,  il  ne  s'accrois- 
sait pas,  puisque  les  dons  des  fidèles  étaient  versés  dans  une 
autre  caisse.  On  peut  donc  conjecturer  que,  vers  la  quinzième 
pylée  par  exemple,  les  naopes  avaient  disposé  d'un  fonds  de 
dépôt  ([ui  dépassait  vinj^t-cinq  talents  et  s'élevait  peut-être  jus- 
qu'à trente.  Ce  calcul  détourné  nous  ramène  d'une  manière 
assez  vraisemblable  au  chiffre  de  deux  talents  par  session. 

Essayons  d'évaluer  ce  qu'ont  rapporté  au  trésor  sacré  les 
souscriptions  et  collectes  des  fidèles.  Elles  s'étendent  sur 
soixante-cinq  ans  environ,  de  370  à  305,  et  peut-être  davan- 
tage. Ecartons  cinq  années  où  la  guerre  sacrée,  devenue  une 
guerre  générale,  a  sûrement  empêché  les  naopes  de  se  réunir  à 
Delphes  et  où  les  contributions  n'ont  donc  pas  été  perdues. 
Admettons  même,  malgré  l'indication  fournie  par  le  texte  de 
Megacles,  qu'elles  aient  été,  quand  l'œuvre  approchait  du 
terme,  moins  fructueuses.  Avec  toutes  ces  réductions,  je  crois 
que  deux  cents  talents  ne  paraîtront  pas  un  total  exagéré 
pour  le  temps  dont  j'ai  m.uxjué  les  limites.  Encore  une  fois^ 
je  sîds  tout  ce  qu'a  d'incertain  un  calcul  de  moyenne  avec  des 
données  si  insuffisantes  :  celui-là  du  moins  ne  paraît  pas 
inacceptable. 

Mêmesil'on  admettait  que  cechiffre  a  été  souvent  dépassé,  il 
faudrait  se  rappeler  que  vers  330,  à  la  date  où  le  gros  œuvre  du 
temple  a  été  sans  doute  achevé,  un  peu  plus  seulement  de  la 
moitié  de  cette  somme  avait  pu  y  être  employé.  Ajouté  au 
revenu  (jrdinaire  des  fermages,  ce  premier  revenu  extraordi- 
naire des  souscriptions  n'aurait  donc  permis  de  reconstruire 
l'édifice  (ju'cn  un  temps  tics  long.  11  y  eût  fallu  plus  d  un 
siècle,  sans  parler  de  la  décoration  intérieure,  lleuieuscment, 
peut-on  dire;  en  en  sens,  l(*s  IMiocidicns  pillèrent  Delphes. 
Certes  la  perttî  des  (i*uvres  d'art  qu'ils  envoyèrent  à  la  fonte 
fut  irréparable,  et  l'on  eut  le  droit  de  regretter  tant  de  statues, 

I.  ik:!/.  \\.  |).  \'jx,  i.  1-2. 
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de  vases  précieux,  tous  les  riches  ex-votu  '  consacrés 
à  Apollon  qu'ils  avaient  volés  ou  détruits.  Mais  aussi 
l  amende  à  laquelle  l'amphictyonie  les  condamna  lui  fournit 
en  peu  d  années  les  fonds  dont  elle  avait  besoin,  (^e  ne  fut 
qu  une  compensation,  et  bien  incomplète,  des  pillages  :  du 
moins  l  admmistiation  du  sanctuaire  eut  ii  sa  disposition,  au 
lieu  des  offrandes  dont  il  lui  était  interdit,  à  elle,  de  faire  de 
la  monnaie,  larj^ent  qui  lui  arriva  pendant  une  série  de 
sessions    par     acomptes    réguliers    et  abondants. 

4. 

Aucun  des  éléments  chronolof^iques  grâce  auxquels  la  série  de 
ces  versements  a  été  mise  en  ordre  '  ne  pourrait  faire  défaut  sans 
(|ue  la  solidité  de  cette  constructinn  s'en  ressentit.  On  en 
voudrait  même  davantage.  Mais  surtout  on  tiendrait  à  lire  le 
début  du  texte  sur  marbre  qui  a  été,  de  fort  bonne  heure  sans 
doute  \  mutilé  ou  cassé,  et  où  se  lisait,  avec  les  considérants 
histori({ues  et  juridiques,  la  sentence  des  amphictyons.  Pour 
le  droit  international  j)ublic,  c'est  une  vraie  perte  r(ue  celle 
des  (|uinze  ou  vingt  lignes  (|ui  devaient  introduire  toute  la 
suite  des  versements.  (Juel(|ues  mots  de  Diodore  '•  en 
donnent  du  moins  le  résumé.  Les  re(,'us  oHiciels  d  Klatée  et 
(le  l)elphes  ont  apporte*  la  preuve  épigraphique  (jue  les 
l^hocidiens  avaient  commencé  et  continué  (juehjue  temps  à 
payer  des  acomptes  semestriels  d'a})()r(L  aniuuls  ensuite,  sur 
leur  lourde  amende. 

Les  premiers  termes  de  la  série  sont  déterminés  avec 
certitude.  Sur  la  stèle  de  marbre  dont  il  vient  d  être  (piestion 
est  gravé  1  accpiit  du  second  versement,  et  la  disposition 
même  des  actes  .successifs  nous  force  à  rapjxirter  ce  .second 
versement  à  la  session  de  printemps  sous  l'archontat  de 
Cleon   '.     Il  est    de  trente    talents  :    or    la  somme  à     restituer 

1.  Le*  it'av'  àviOrj|xaTa  «lonl  parle  I.»n    Ktirip.  /on.  loT  . 

2.  Le«toxlc»»<»nt  :  //^//.  .WI.p.  .122  ol  .i;»:  ;  X.XIV.p.  Irii.l.  70  ;  \.\Vl.p.2:-2S 
(le  sont  1rs  ri*v«iH  <l<*lplii<iiii's  drn  vri-*cmpnl!».  La  néric  de*  rrvu*  je**"****  * 
Klatéf  H»-  Intiiv»'  Ki,  I.\.  ll(>-ll»>  I*.  \*nr\s.  EUtèe ,  p.  2t7-2:>!  :  jai  rsMyt' 
«I  rn  (-iiiuplcl«>i- ({ni-lqurs-iiiiH.    Ili.U.  WIII.  p.  .r»o-.Hij;  XXNI,  p.  19-22. 

3.  lU.U.  \\I.  p.  .12H. 
l.   .\VI.  »io. 

:».  (ir.  lU'.ll.  \\\.  p.  .l.lS-.l.lï.  Ih  (linciiKitinii  mir  ce  |M»iiit.  M.  Itaiiiiack.  qui 
n  rrpri*»  Ir  Irxle  p«>iir    lr«.  (irifrh.  Itialrkiinnchr.    2J0i  c{  qui  nu  p««»  ncofplô 
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clia([Uo  année  était  de  soixante  talents  selon  Diodore.  Dans 
les  coniniencenients,  il  est  probable  (jue  les  Phoci- 
diens  ont  exécuté  à  la  lettre  les  clauses  de  la  sentence  : 
ils  ont  donc  payé  deux  fois  par  an,  trente  talents  à 
chaque  session  amphictyonique.  Comme  le  cinquième  ver- 
sement est  daté  par  le  nom  de  l'archonte  Peithagoras,  et 
qu'entre  celui-ci  et  Cleon  il  n'y  a  qu'un  archonte  intermédiaire, 
il  faut  de  toute  nécessité  que,  l'une  au  moins  de  ces  années, 
deux  versements  aient  eu  lieu.  En  fait,  personne  ne  met  plus 
en  doute  la  réjj^ularité  parfaite  avec  laquelle  les  Phocidiens  au 
début  se  sont  acquittés  de  leurs  lourdes  oblij^^ations.  Pendant 
cinq  ans,  de  Cleon  à  Palaios  inclusivement,  ils  ont  apporté  à 
chaque  pylée  trente  talents.  C'est  à  l'automne  de  3i3,  exac- 
tement trois  ans  après  Tarrêt  qui  les  condamnait,  qu'il  ont 
payé  leur  premier  acompte.  La  Phocide  n'a  jamais  été  un 
pays  riche,  et  la  guerre  sacrée  l'avait  laissée  dans  un  triste 
état.  On  peut  faire  dans  le  tableau  pitoyable  qu'en  trace 
Démosthène  '  la  part  de  lexa^i^é ration  oratoire,  et  penser 
pourtant  que  la  misère  des  Phocidiens  était  réelle.  Mais 
la  haine  de  leurs  ennemis  n'a  pas  permis  de  leur  accorder 
un      plus    long  délai. 

Les  cinq  premiers  versements  sont  inscrits  sur  une  stèle  à 
part.  11  est  très  probable  que  les  trois  suivants  étaient  de 
même  gravés  sur  une  pierre  |)articulière,  et  peut-être,  comme 
on  le  verra  (ch.  iv,  .^  2j,  le  neuvième  y  ligurait-il  aussi. 
Mais  à  l'automne  de  33Î)  un  nouveau  collège  financier  entre 
en  fonctions,  et  ce  revenu  extraordinaire,  qui  jusqu'ici  avait 
été  payé  directement  aux  prytanes  sous  le  contrôle  de 
l'amphictyonie,  est  désormais  considéré  comme  une  recette 
de   la  caisse  des  trésoriers. 

Donc  les  acquits  suivants  —  nous  n'avons  conservé  le 
témoignage  que  de  deux,  le  11^  et  le  18'',  mais  sur  ce  point 
les  textes  de  Delphes  seraient  confirmés,  s'il  en  était  besoin, 
par  une  inscription  d'Elatée  -  —  se    trouveront   au    milieu  des 

la  dinpoflitioii  proposée.  ;i  rlé  pomtîiiil  .inuMir.  lui  aussi.  i\  fixci-  le  second 
vorsemnil  sous  (lleon-priulenips.  C^uaut  à  la  maiiièi'c  dont  il  sépare  les  acles 
»ucceH»ifs.  je  lie  |)iiiH  m'y  résijfiK'r  :  il  est  ol)li|,'é  de  supposer  (pu;  TîJAa'.a: 
T,ptvà;  a  été  (cravé  par  crrreur  au  lieu  d'o"'<),o '.v  à  :  .  et  (pie  les  Irois  li;«'iies 
f»ù  de  bonne»  raiHonn  iiouh  ont  fait  reconnaître  ihid..  p.  iH»;  I  iiililiilé  de 
charpie  acte  en  étaient  an  contraire  la  foirniile  finale. 

I.   XIX.  6i-<i:,. 

•j    l'i,  IX.  ll'i.  I.  J  :  [to!;  '.%  ^'tJ.r:-, . . , 
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comptes  «^l'néraux  du  sanctuaire  tels  (jue  les  trésoriers  les 
ont  tenus.  Il  faut  noter  dès  a  présent  la  différence  d'avec  le 
revenu  ordinaire.  Le  produit  des  fermaj^es  et  des  locations  est 
perçu  par  le  nouvi'au  collèfçe,  mais  il  n'est  pas  encaissé  par 
lui  ;  l'argent  apporté  par  les  Phocidiens  est  au  contraire  pour 
lui  une  entrée  de  caisse.  Les  amphictyons  continuent  à  être 
nommés,  pour  enre*;istrer  olliciellement  1  éxecution  de  leur 
sentence,  et  les  prytanes  aussi,  parce  qu'ils  aillent  les  tré- 
soriers à  encaisser,  et  qu  ils  <:ardent,  comme  toutes  les 
autres  caisses,  celle  où  ce  revenu  est  versé. 

Ce  qui  est  plus  remarquable,  c'est  la  diminution  dans  le 
taux  de  1  amende  K  On  a  passé  brusquement  dune  exé- 
cution littérale  des  clauses  rig"oureuses  à  une  indulgence  sin- 
gulière. Sous  Palaios,  les  IMiocidiens  ont  encore  ajiporté  leurs 
trente  talents  à  chacune  desdeux  sessions.  Sous  I)amt)cliares, 
lan  d'après,  ils  ne  s'ac(|uittent  qu'une  seule  fois,  à  la  session 
de  printemps  ;  c  est  leur  onzième  versement,  et  il  n  est  plus 
(jue  de  dix  talents.  L  atténuation  soudaine  de  la  charge  qui 
j)esait  sur  eux  coïncide  avec  la  reconstitution  de   leur  /.c'viv -. 

Le  dix-huitième  versement  a  lieu,  toujours  à  la  session  de 
|)rintemps,  sous  Gaphis.  Il  n  y  a  aucune  raison  de  penser  que 
les  Phocidiens  n'ont  pas  payé  régulièrement  pendant  cette 
période.  L  allégement  dont  ils  avaient  prolité  était  déjà  consi- 
dérable, mais  il  semble  bien  ({ue  les  concessions  ne  pouvaient 
aller  plus  loin,  à  moins  (|ue  Ton  ne  voulût  etVacer  entièrement 
la   condamnation  de'iili. 

Si  Ton  n'avait  que  les  textes  de  Delphes,  on  devrait  s'en 
tenir  là.  (]ette  histoire  de  1  amende  se  suit,  comme  on  vient 
de  le  voir,  de  .'H'i  jus(ju  au  printemps  de  M.'iO  :  les  Phocidiens, 
((ui  avaient  commencé  sous  Philippi*  à  ne  renq)lir  (pi'une 
partie  de  leurs  obligations,  ne  s  y  étaient  p.«s  eneoie  dérobés 
entièrement  dans  les  premières  années  d'Alexandre.  Voilà 
tout  ce  (jue  Ton  peut  affirmer  juscju  à  présent.  M:iis  les 
ae(|uits  d'Klatée  fourniront  peut-être  ini  élément  nouveau.  Ils 
ne  tlescendent  certainement  pas  jusipi'au  wV  sièile.  ils  sont 
tous  du  IV.  Sauf  deux  fiagmenls,  /(i,  1\.  Il  i  et  lit»,  dont  il 
est  imp«)ssil)le  de  tiri'r  parti,  mais  dont  le  premier  tout  au 
moins  est  attribué  sûrement  à    la  période  (|ue    nous  étudions, 

1.  lien,  .\.\\  I.  |i.    17-lM. 

2.  PuitsaiiiM.H  (.\.   3,    .1)   iii<lii|iir   t*\|in>iisc'mi*iit  <|u'ilH  (■tniriil   n*vfiiu*   dan* 
Iciin*  ville»  avnnl  (Ihi^rniirr. 
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leur  date  est  aujourd'liui  llxée  ;  le  numéro  110  du  Corpus 
appartient  à  rarchontat  de  Chairolas  ',  111  à  celui  de  Palaios, 
112  à  celui  d'Ornicliidas,  11,*{  à  celui  de  Bathyllos,  -  115 
enfin  à  celui  d  r>ibas  -K 

Avec  l'ancien  taux  de  60  talents  annuels,  il  eût  fallu  aux 
Phocidiens  toutprèsde  167  années  pour  se  libérer  entièrement: 
mais,  depuis  que  l'on  avait  admis  le  taux  réduit  de  10  talents, 
le  terme  linal  était  beaucoup  plus  lointain.  Or  il  n'y  a  ni  à 
Delphes  ni  à  Elatée  aucun  acquit  plus  récent  que  le  iv*"  siècle. 
Il  est  dès  à  présent  certain  que  les  Phocidiens  n'ont  jamais 
payé  toute  l'amende. 

Ce  n'est  cependant  pas  une  raison  suffisante  pour  consi- 
dérer tout  de  suite  le  dernier  versement  dont  le  reçu  nous  ait 
été  conservé,  le  vingt-deuxième,  daté  d'Eribas-printemps, 
comme  le  dernier  qui  ait  été  réellement  effectué.  Mais  si  l'on 
veut  bien  examiner  de  près  la  manière  dont  cet  acquit  est 
rédigé,  on  y  apercevra  des  détails  étranges  et  tout  à  fait 
nouveaux  dans  la  série. 

Je  sais  qu'il  n'y  a  pas  deux  actes  parmi  ceux  d'Elatée 
qui  soient  rédigés  exactement  de  même.  Mais  jamais  jusqu'à 
Eribas  on  n'avait  vu  apparaître  les  bouleutes  delphiens  ; 
c'était  toujours  la  commission  financière  du  conseil,  les 
prytanes,  dont  les  noms  garantissaient  la  réception  de  l'argent 
dans  une  des  caisses  sacrées.  Leur  liste  était  au  complet  sous 
Palaios,  on  n'en  avait  transcrit  qu'un  extrait  sous  Chairolas 
ou  sous  Bathyllos,  mais  il  importait  peu,  au  point  de  vue 
phocidien  :  cinq  ou  six  des  agents  receveurs  suffisaient  à 
représenter  toute  la  commission  pour  un  acquit  gravé  à  Elatée. 
Sous  Eribas  au  contraire  ce  sont  quatre  bouleutes  du  semestre 
qui  signent  le  reçu  et  lui  donnent  la  caution  officielle  d'au- 
thenticité. Il  est  souvent  malaisé  de  distinguer  les  attribu- 
tions du  conseil  et  celles  de  sa  commission  financière,  on  s'en 
rendra  compte  (l;ins  h^s  pages  qui  suivent.  Pourtant  la  diffé- 
rence est  ici  ncîttement  visibhi,  si  l'on  acce[)te  (|ue  le  vingt- 
deuxièmcî  versemcîut  ait  été  le  dernier.  Les  bouhmtes  sont 
nommés  comme  j)our  consacrer  j)ar  leur  autorité  la  mesure 
définitive  de  clémence  (|ui  a  été  prise  à  l'égard  des  Phoci- 
diens. 

1.  JifJI.  \.\VI.  p.  1<)  cl  siiiv. 
•2.  ne  II.  WIII,  p.  .WJ  el  :i«iS. 
r  IhifJ..  \>.  :wi8. 
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Une  autre  innovation,  aussi  surprenante  (jue  la  preniitTe. 
est  la  signature  dun  témoin  étranj^er.  Dans  les  textt's  dElatée 
jusqu'à  celui-ci,  on  avait  vu  des  •xâpTjsî;,  cuninu'  on  vu 
trouvera  plus  tard  à  la  (in  des  actes  d'airrancliissement.  Mais 
ils  étaient  tous  Delphiens  ou  Phocidiens  :  les  di*u\  «groupes 
•j.iz'jzzz  AsASMv.  •j.xz-.jzi:  •I'w/.e'wv  se  correspondaitMit  exacte- 
ment.  Sous  Erihas  au  contraire  le  premier  témoin  nommé  est 
Fasixenos  d'Arg-os  et  j  avoue  que,  comme  M.  Dittenberger  \ 
je  ne  m'expliquerais  pas  sa  présence  si  elle  n'était  destinée  à 
sanctionner  un  événement  extraordinaire.  Cet  événement,  on 
n'a  pas  à  le  chercher  ailleurs  (jue  dans  l'ordre  de  choses  au(|uel 
se  rapporte  1  inscription  :  après  lallègement  consitlérahle,  la 
suppiession   complète. 

Un  tint  donc  les  Phocidiens  pour  quittes  envers  le  Dieu 
après  dix  versements  de  trente  talents  et  douze  versements  de 
dix.  Ils  avaient  apporté  i20  Udents  en  tout,  sur  lesquels  300 
en  cinq  ans.  11  n'est  pas  nè'cessaire  de  faire  ressortir  le  con- 
traste entre  ce  revenu  et  les  précédents.  La  régularité  avec 
la(|uelle  des  sommes  considérables  arrivèrent  pendant 
quelques  années  permit  de  rej)rendre  les  travaux  du 
temple  avec  une  activité  qu  <»n  n  avait  jamais  pu  y 
déployer  :  alors  on  engagea  les  séries  de  fortes  dépenses 
pour  les(pielles  les  fiMgments  des  comptes  tenus  par 
les  naopes  nous  donnent  (juehpies  indieations.  On  put 
en  outre  entreprendre  dans  les  deux  sanctuaires  fétléraux, 
aux  Thermopyles  comme  à  Delphes,  les  réparations  nécessaires 
après  la  gueire,  de  nouvelles  constructions  aussi  et  des 
embellissements.  Il  arriva  d  autre  paît  (|ue  ces  ressources 
énormes  eurent  un  eontre-eoup  prochain  sur  l'administration 
financière  elle-même,  parce  (pi  on  essaya  d  installer  un  con- 
trôle pour  des  dépenses  si  bruscpiement  et  si  considérablement 
accrues.  Mais  ces  consé(juences  .se  développeront  à  nirsure.  11 
suflit  poiu'  le  moment  de  constater  (pi  avec  le  revenu  extra- 
ordinaire déjà  étudié,  c'est  au  moins  de  (i^O  talmts  que  se 
sont  accrus  les  fonds  <lisponibles  du  Dieu. 

(^e  chitlVe  est  très  probablement  inferieurau  chilFreréel.  Mais, 
dans  1  impossibilité  où  nous  sommes,  on  le  sait  déjà  |M)ur  les 
recettes  «t  on  le  verra  mieux  dans  la   suite  pour  les  dé'penses. 


1.  Ni///.  ItiMc.  fir..  lit.   II.    (  ;  ••  riir  in  Ium-  iimm  lihiiM   (r*(i«  ii«m|U(*  |K*i|tliii« 
ii<'(|iir  l*lioi'ciiHi<«  fMmiMirrnl  oliHiMiruni  cnt.  >• 
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d'établir  des  totaux  certains,  celui  où  nous  arrivons  en  addi- 
tionnant les  deux  revenus  extraordinaires,  n'est  donné  qu'à 
titre  d'indication:  du  moins  on  a  une  idée  des  sommes  impor- 
tantes (jue  l'administration  du  sanctuaire  a  pu  manier  et  a 
maniées  au  iv*"  siècle. 

Le  fait  qui  est  surtout  prouvé  par  l'étude  même  de  ces 
recettes,  c'est  qu'à  Delphes  comme  ailleurs  le  principe  des 
caisses  distinctes  était  rigoureusement  observé.  La  plupart 
des  revenus  ordinaires  paraissent  n'avoir  jamais  été  inscrits 
sur  les  plaques  des  comptes  officiels  :  ils  n'ont  donc  jamais  été 
compris  non  plus  dans  un  calcul  d'ensemble  des  sommes  qui 
avaient  été  versées  au  trésor  sacré  pendant  une  année  ou  un 
semestre.  Le  seul  revenu  ordinaire  que  nous  saisissions  est 
connu  par  une  série  spéciale  de  textes,  les  énumérations  des 
immeubles  alTermés.  De  même  les  souscriptions  des  fidèles  et 
les  versements  des  Phocidiens  :  à  chaque  recette  différente 
correspond  une  série  différente  de  pièces.  Rien  n'atteste  mieux 
la  séparation  absolue  des  caisses  que  l'absence  d'un  total  où 
les  recettes  de  diverses  sortes  eussent  été  réunies.  C'était  une 
habitude  si  forte  que,  quand  les  trésoriers  tentèrent  de  mettre 
de  l'ordre  et  de  l'unité  dans  ces  finances,  ils  réussirent  à 
unifier  et  à  centraliser  les  dépenses,  ils  ne  purent  y  parvenir 
])ourles  revenus  ordinaires  et  extraordinaires  du  Dieu. 


CIIAIMTHK    II 

LA  CAISSi:  A   DKLIMIKS  :   LK  CONSEIL 


Lo  rouaf^c  local  de  Tadininistration.  —  1.  Nombre  dos  citoyens;  nu'inhrcs 
(lu  coiist'il  ;  la  commission  lin.uicicro.  —  2.  Rôle  des  prylaïu's  »'t  ilii 
conseil  dans  la  perception  des  revenus,  —  '.\.  Leur  rôle  dans  les 
dépenses.  Le   compte   sur  le    fonds   d(»   dépôt.  L'assemhh'C. —   k  Les 

Ces  fonds,  arrivés  à  Delphes  de  provenances  si  diverses, 
sont  la  proprit'té  d'Apollon.  Le  Dieu  est  représenté  sur  la  terre 
par  un  collège  international  (|ui  a,  tout  particulièrement 
depuis  MSi),  la  eliarj^e  de  ses  intérêts.  Aussi  le  trésor  sacré 
s  appelle-t-il  -x  t:j  Oecj  /.a».  t(Ôv  x'^.z:y-ji/ur^  yzr^-fix-.x.  -.2  •/.z\*i 
ou  -X  xxz'.y-jz'^v/.x  yzrj.x-x.  Les  aniniiictvons  ne  viennent  à 
Delphes  (jue  deux  fois  par  an,  axix  -j/.aïav,  pour  leurs  deux 
sessions,  séparées  p;ir  un  semestre.  C'est  à  ces  deux  moments 
qu'ont  lieu  les  opérations  financières  les  plus  importantes. 
Mais  d;ms  rint<*rvalle  il  faut  (jue  la  ^arde  des  caisses  (jui 
contiennent  la  fortune  du  Dieu  soit  assurée. 

D(dphes  est  un  sanctuaire  panhelléni(jue,  mais  c  est  aussi 
une  N  ille,  Klle  n  a  pi-es(|ue  pas  d'e.xistence  propre,  il  est  vnii, 
et  les  hahitants  n(»  paraissent  avoir  été  bons,  au  ju«^ement  «les 
anciens,  qu'à  tirer  profit  du  culte.  Mais  c'est  une  t,z\'.;  et  (jui, 
comme  les  autres  cités  ^M-ec([ues,  a  un  conseil  et  une  assem- 
blée du  peuj)le.  Sur  1  assemblée  nous  savons  j)eu  de  ehose  : 
il  faut  distin«;iier  \  x\'Zpx  des  citoyens  dtdphiens  et  r£xx>.T;7ia 
internationale  (pi On  ne  |)eut  comparer  à  rien  :  mais  1  2\'zpx 
même  nous  apparait  comme  très  rarement  a«;is.sante  et  il  serait 
imprudent  de  conclure  d'un  fait  particulier  ii  une  analogie 
entière  avec  l'assembh'e  atheni«M)ne,  Nous  sommes  mieux 
infoiniés  sur  les  atlril)ulions  du  conseil  vi  en  j>articuli«T  de  sa 
commission  financière.  l*«>urlant  nous  ne  les  connaissons 
cpi'en  tant  (pi  elles  concernent  le  trésor  sacré.  Il  est  possible 
qu'k  côté  de  ce  trésor,  et  distincte  de  lui  selon  l'us^ij^e.  In 
caisse  municipale  ait  été  «lép(»sée  dans  le  sanctuaire,  mais  ces 
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iinances  de  la  ville  nous  échappent.  Le  conseil  de  Delphes 
nest  saisissable  pour  nous  que  dans  son  rôle  international. 
Bien  des  questions,  ici  encore,  resteront  sans  réponse  :  du 
moins  le  rouaji^e  local  de  cette  administration  '  a-t-il  un  rôle 
assez  net  :  c'est  à  lui,  à  la  cité  qu'il  représente,  ::apà  tyji  -oXsi, 
que  le  dépôt  des  caisses  est  confié.  Ainsi  s'explique  un  fait 
qui,  au  premier  abord,  étonne  :  le  conseil  de  Delphes  laisse 
sortir,  sur  les  fonds  dont  il  a  la  garde,  les  sommes  que  les 
hiéromnémons  atîectent  à  des  dépenses  déterminées,  il  est 
ainsi  conduit  à  veiller  sur  l'entretien  des  deux  sanctuaires 
fédéraux,  le  sanctuaire  pythique  naturellement,  mais  aussi 
celui  des  Pyles,  et  sur  la  mise  en  valeur  de  l'établissement 
thermal  qui  est  exploité  dans  ce  second  domaine  amphictyo- 
nique. 


1. 

Avant  d'étudier  en  détail  l'activité  de  la  gcuXa  delphique, 
il  faut  rassembler  ce  que  les  textes  nous  apprennent  sur  la 
composition  de  ce  conseil  et  la  commission  particulière  qui  s'y 
occupe  des  finances. 

S'il  est  dilïicile  de  dire  exactement  combien  de  citoyens 
libres  vivaient  à  Delphes  au  iv''  siècle,  du  moins  on  connaît 
les  deux  limites,  inférieure  et  supérieure,  entre  lesquelles  on 
doit  chercher  ce  chiffre.  Déjà,  en  étudiant  les  ruines  de  la  ville 
ancienne,  M.  Foucart-  était  arrivé  à  cette  conclusion  que  la 
population  en  avait  dépassé  certainement  de  beaucoup  les 
deux  cents  familles  qu  il  y  trouva  lors  de  ses  fouilles. 
M.  Fomtow  essaya  de  prouver  qu'il  n'y  avait  pas  eu  plus  de 
800  ou   1.000  citoyens-^    Un  texte  nouveau  confirme  presque 

1.  (le  caractère  local  n'est  pas  continrent  et  fortuit.  Nous  ne  pomons 
aujowrd'tiui  nous  re|jrésent('rl)(lphes  sans  le  sanctuaire  (pii  a  fait  sa  f,'loire. 
Au  IV»  siècle  les  liens  étaient  depuis  loufftenips  tro|)  étroits,  resserrés  par 
le»  pro»péritC8  et  les  malheurs  communs,  pour  <|uc  I  ou  considérât  comme 
possible  rétablissement  du  Dieu  avec  ses  richesses  en  un  autri'  point  de  la 
terre.  .Mais  surtout  au  nminent  «mi  la  nouv<;lle  ^rénéralion  di\  lue  des  Olympiens 
était  arri\  ée  à  1  empire,  c  est  l'arrêt  du  destin  (pii  a\ail  lixé  Apollon  et  son 
oracle  dan»  ce  repli  du  J'amasse,  au  point  précis  où  étaient  arrivés  ensemble 
le»  deux  aiffles  qui,  de»  deux  extrémités  du  monde,  s'étaient  élancés  à  la 
rencontre  l'un  de  l'autre. 

2.  Mémoire  mut  len    ruine*  et  ifiisl.  (Je  Delphex,  p.  185. 

'^.  Hhein.  Stuneum.  IJ  IhîH'»;,  p.  .lii.  I*ourtant  M.  Pf)mtow  est  revenu 
depuis  sur  c«-  nombre,  précisément  à  l'occasion  des  bouleutes  delphiens, 
l^hilolorjuB.  LVII  1H9H;.  p.  559,  et  il  eut  Aorti  de  la  limite  supérieure  qu'il 
«vHit  lixée,  en  admettant  que  le  maximum  priuvait  avoir  été  de  l'iOO. 


.NttMHlii:   l)Ks  <  in>\t:.Ns  i*i 

cette  évaluation,  c'est  l'ordonnance  '  relative  ;iu  taux  de  l'inté- 
rêt et  qui  lut  adoptée  îv  z^iz^i.'.  'i/.iiui'.  \  £-•  Kizjz;  iy/yizzz  z'y}. 
'l>xoz\:  '-.-zxlv.x-ix'.z  rîvT/y.cvTa 


.  i  .  ^,^Zj 


Les  cent  quatre-vin^t-deux  voix  (jui  forment  la  majorité 
dans  l'iXîa  des  Lahvades  -'  représentent,  on  le  sait,  les  vr^zj.z'. 
'lizz\  des  décrets  postérieurs  :  il  en  est  de  menu*  ici  pour  le 
chill'rt'  de  la  majorité  dans  rassend)lée  plénièrc  du  peuple  dcl- 
phicn.  Mais,  pour  les  Lahvades,  le  clnlFre  minimum  était  aussi 
indiqué  :  il  ne  pouvait  v  avoir  moins  de  cent  un  membres 
présents  '.  D'où  il  suit  que  la  plinitrie  comptait  exactement 
deux  cents  membres.  Dans  le  texte  (jui  nous  donne  cette  indi- 
cation précieuse,  et  unicpie  pour  le  iv**  siècle,  de  la  majorité 
dans  l'assemblée,  il  n  v  a  p.is  de  minimum  fixé.  Un  point  seu- 
lement est  ac([uis  :  il  est  inq)ossible  i\v  dépasser  neuf  cent  six 
pour  le  chiIVre  total  des  citoyens  libies,  mais  il  semble  qu'on 
soit  autorisé  à  descendre  au-dessous  de  ce  maximum.  11  ne  faut 
pas  vouloir  établir  ici  encore,  entre  le  nombre  total  des  voix 
et  la  majoiité,  le  rapport  <jue  nous  a  fait  connaître  pour  uncas 
particulier  1  inscription  des  Labyades  :  on  ne  dépasserait  pas 
*)()().  Mais,  sans  pouvoir  apj)orter  un  argument  décisif,  je  crois 
qu'on  ne  se  trompera  «;uère  en  estimant  à  700  au  plus  le 
nombre  des  citoyens. 

Même  si  le  chiffre  de  la  population  etail  plus  sûrement  établi, 
nous  ne  le  considérerions  pas  comme  un  point  de  départ  pnui* 
tâcher  de  fixer  celui  des  conseillers.  Nous  i«^norons  en  ell'et  si 
nous  devons  retrouver  à  l)el[)hes  entre  ces  deux  chilfres  la 
proportion  (pie  Ion  connaît  pour  Athènes  ;  ce  cpii  va  suivre 
imposera  au  contraire  la  conclusion  (|ue  ce  rapport  n  était  pas 
du  tout  le  même  dans  les  deux  cités.  Ce  s<int  les  données  pré- 
cises des  inscriptions  rpii  établissent  d'unr  manière  incontes- 
table la  composition  du  conseil. 

A  la  session  de  printenq)s  sous  '•  Gharixenos,  i>n  lit  a|)rès  le 
iHtiii  de  1  archonte  (piinze  noms  de  JjîjXsjsvte;,  de  même  sous 
Hribas'  et  sous  Maimalos'',  mais  les  sessi<»ns  ne  sont  pas 
indicpiées.  Sous    1  archontal    de    Nb-naichmos,  on    trouve   tleux 


1.  Kll»'  rsl  inédite*  cl  ilnil  rire  puliliée  par  M    lloinullo. 

•2.  licir  \l.\.  p.  :.  A  l.  :y  23. 

3.  HCII.  \l\,  p.  M.  H  I.  9-10. 

i.  BCil.  XX,  p.  20j,  I.  JI-ÎJ. 

:>.  //»!»/..  p.  ?oT.  I.  :>i  :»; 

f».  //>««/..   p.    l'Id.    I.   ÎHi-lUO. 


it)  i.K  co.NsiiiL   i»i:i.i'iiioi  l: 

listes.  1  une  ci)ni[)rt'nanl  (juinze  })ersonnai;es,  raulrc  cjualor/e^ 
Cet  le  lois  encore  aucune  session  n'est  expressément  désignée, 
mais,  d'après  ce  que  l'on  sait  des  habitudes  administratives  à 
L)el})hes,  nous  sommes  en  droit  d'aflirmer  que  l'année  se  divise 
en  deux  semestres ',  et  non  pas  par  exemple  en  trois  périodes 
de  (juatre  mois  :  l'une  de  ces  listes  se  rapporte  donc  au  premier 
semestre  de  l'archontat,  celui  pendant  lequel  avait  lieu  la  session 
d'automne,  l'autre  au  second,  celui  pendant  lequel  se  tenait  la 
session  de  printemps.  Donc,  les  bouleutes  sont  au  nombre  de 
quinze,  et  à  l'automne  sous  Menaichmos  et  au  printemps  sous 
Charixenos.  Il  peut  se  présenter  quelques  irrégularités,  et  qui 
tiennent  à  des  causes  diiïérentes  :  tandis  qu'il  est  permis  d'ad- 
mettre dans  la  seconde  liste  de  Menaichmos  l'oubli  d'un  nom 
par  le  graveur,  on  devra  expliquer  autrement  que,  sous  l'ar- 
chontat de  Cleoboulos,  la  liste  des  bouleutes,  répétée  deux 
fois,  ne   contienne,  l'une  et  l'autre   fois,  que  quatorze   noms. 

Entre  les  deux  versements  que  le  texte  mentionne  pour  cet 
archontat,  l'intervalle  a  été  de  six  mois  au  plus,  mais  il  a  pu 
être  moindre '.  L'absence  du  quinzième  bouleute,  due  peut- 
être  à  la  maladie  ou  à  la  mort,  survenue  depuis  son  entrée  en 
charge,  n'est  pas  un  argument  qui  suffise  à  faire  méconnaître 
la  vraie  composition  du  conseil. 

11  comprend  trente  membres,  très  probablement  désignés 
par  le  sort^,  et  sûrement  renouvelés  chaque  année.  Quinze 
pendant  les  six  premiers  mois,  les  quinze  autres  pour  les  six 
derniers  forment  la  section  permanente  du  conseil  et  rem- 
plissent les  fonctions  qui  étaient  à  Athènes  celles  des  prytanes. 
Parmi  ceux  qui  sont  de  service  pour  une  moitié  de  l'année,  les 
noms  des  premiers,  en  nombre  variable  (de  un  à  cin([),  accom- 
pagnent celui  de  l'archonte    dans   les   actes  otïiciels,  toujours 


1.  liCII..  X.\.  i>.  209,  I.  H-7  «7. 

2.  Ce  point  a  été  établi  pur  M.  Pomtow  chuis  rarticio  du  l'hiloloifus  cité 
p,  ii.  n.  :\.  Je  crr»is  avoir  confirmé  ses  ruisonncinciils  |)ai'  un  nouvel 
exemple  :  BCIf.  XXIII,  p.  492  et  suiv. 

3.  Puisfjue  les  d<-ux  listes  que  le  texte  donne  hCll.  XX.  p.  L'OH-209,  I.  (i«- 
71  et  72-7fi.  répèl<rjil  exactement  les  m«''mes  noms,  elles  appartiennent  tontes 
deux  au  même  semestre  de  larcliontat.  On  ne  s'étomieia  pas  fpie  l'un  des  deux 
ver»emenls  ait  pu  être  fait  en  dehors  d'unt;  des  deux  sessions  ampliictyoni(pies, 
quand  on  aura  vu  le»  changements  surveims  dans  celte  seconde  partie  du 
compte  sur  le  fonds  de  dépôt:  le^ros  uuvredn  templeaclievé,  larKenldestiné 
à  lent  retien  t-ni  remis  par  le  conseil  dr.lphicu  aux  naopes  delphirns. 

i.  Cf.  ce  <jue  dit  Ion  des  collèges  sacerdotaux  (Kurip..  Ion.   ihi    . 
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dans  les  décrets  de  proxénie,  quel(|ueiois  dans  les  versements 
(1  lin  compte  ;  ils  donnent  à  l'acte  la  j^arantie  de  leur  autorité, 
en  tant  que  représentants  du  conseil  et  par  consécpient  de  la 
cité.  Ce  sont  les  quinze  conseillers  du  semestre  qui  sont  apj)e- 
lés  ''^z'j\i\i''X'.  ou  ji:;j>.£J:vT£r.  ou  encore  annfmcés  par  la  formula  : 

7L    ^cjXà    -z\   T.zzi mais,  comnu*    il    est    naturel,  on    nomnu* 

aussi  ^zj'/.vJzy'i;  ceux  des  cinq  premiers  qui  sont  avec  lar- 
chonte  la  caution  des  actes  publics. 

A  ces  trente  membres  il  faut  ajouter  deux  secrétaires.  Les 
textes  ne  disent  pas  expressément  qu'il  y  ait  eu  déjà  au 
IV*  siècle  un  secrétitire  pour  cba(|ue  semestre:  \c\'zxj.j.2'ijur*  -x: 
'^zjiSi  n'apparait  (ju  une  fois,  sous  (^harixenos-printemps  '. 
Mais,  ici  encore,  nous  sommes  autorisés  à  penser  que  l'usage 
attesté  pour  une  épo(jue  plus  récente  était  déjà  en  vigueur  à 
un  moment  où  la  division  de  Tannée  administrative  vn  deux 
moitiés  nous  est  formellement  prouvée. 

Mnfin  la  commission  financière  des  prytanes  fait,  elle  aussi, 
partie  du  conseil  delpliicjue.  Ce  n  est  pas  leur  nom  qui  le 
prouve  :  ils  n'ont  à  peu  près  rien  d'autre  qui  leur  soit  com- 
mun avec  les  j)rylanes  athéniens,  si  ce  n'est  que,  comme 
pnui-  tous  les  membres  de  toutes  les  jiicj/,at,  leur  char«^e  dure 
un  an.  Mais  ils  sont  réellement  en  fonctions  toute  l'année  : 
aux  deux  sessions  de  1  archontat,  c'est  la  même  liste  ([ui 
revient,  avec  de  légères  variations  dans  Tordre  des  huit  noms, 
et  ils  sont  (h'*si«;nés  par  le  nom  de  Tarchonte  dont  la  charjj^e 
commence  et  prend  tin  «n  nii'ine  temps  (jue  la  h'wr  ' .  Il  rsl 
prouvé  maintenant  «pu*  h*  même  personnage  pouvait  être  pry- 
lane  plusieurs  fois,  il  y  en  a  d'assez  n<nnbreux  exemples, 
mais  il  ne  pouvait  cxi  reer  ces  fonctions  deux  années  de 
suite.  Tarantinos  et  A^athyllos,  (pii  ont  été  jirytanes  sous 
Chairolas,  le  sont  de  nouveau  sous  Aristonymos,  mais  ils  ne 
le  sont  sûrement  pas  sous  Tarchontat  inti'rmédiaire  de 
Peitha^^oras   '. 

I/archonte  ne   lait    jias,    di-  drctit,    partie    de    la   commission 

1.  lU.n.   \\.  p.  iMMi.  I.  2.». 

2.  litlll.  .\.\.  I».  20H.  I.  57-5H  ...  na^JOMxiv  tôt  npwTaivtiç  toî  \r\  I]Xii'97(uvo; 
àp/ovTo;  70*!;  rvjTiv't'jT.  toi;  tn*.  Kyis/''ô»  5j</ovto;.  \\i\  textes  i|in*  l'on  ron- 
nalt  sur  le  ns'jTxviVjv  de  ]>elplM*?i  et  qui  xoiit  ra«Hi>inl)léH  pur  Huiiiwk  k.  Ihalrkt- 
innrlir.  11.  p.  82»),  il  faiMlra  aj«nit«T  nu  fru^'innil  «If  i-iiiiiptc  inv.  .i.lîH)  -i-  M'Itt  : 
«pielipicH  li^'iu's  iMi  ont  déju  élc  IrHiiscnlf*  H(^ll.  \\l,  p.  i^^  qui  pniii\o<pie 
IcdilkTi-xi^tuil  uu  iv  ».  TOÎ»  ript6oXou  ToO  [nipi  To  nJp«T«vit[oJv. 

3.  liCll,  XXVI.  p.  23. 


48  i.i:   (ONsiii.   i>i;iJ'iii(ji  i; 

liiiîMU'itMv.  mais  nous  connaissons  deux  archontes,  Arisionymos 
cl  Tlîcon.  (jui  y  t>nt  sic«;-c  Tanncc  mcn\c  (|ui  porte  leur  nom'. 
(Vcst  sans  aucun  doute  en  raison  de  leur  C{)m])étence,  puisqu'ils 
reparaissent  parmi  les  prytanes,  Aristonymos  sous  Pleiston, 
et  Theon  sous  Theolytos. 

Que  cette  commission  ait  compté  huit  membres,  je  crois 
(jue  les  listes  publiées  pour  cjuatorze  archontats  de  Cleon  k 
Kuarchidas  suffisent  à  l'établir  :  (juel([ues-unes  sont  incom- 
plètes, mais  nous  pouvons  en  mesurer  les  lacunes.  Une  fausse 
assimilation  avec  les  T.z.^-:v/.xilvAx  des  Labvades  avait  d'abord 
conduit  (piel(|ues  savants  à  confondre  la  commission  financière 
avec  les  quinze  bouleutes  du  semestre  -  :  tous  les  textes 
n  étaient  j)as  connus  à  ce  moment-là.  Aujourd'hui  il  n'est  plus 
possible  de  douter,  seulement  il  faut  tenir  compte  de  plusieurs 
faits,  parmi  lesquels  une  exception  dûment  constatée  à  cette 
refile  (|ui  paraît  certaine. 

Dans  les  inscriptions  qui  conservaient  à  Elatée  le  témoi- 
j^naj^e  des  versements  successifs  que  les  Phocidiens  faisaient 
sur  leur  amende  de  3i().  les  ma«^istrats  delphiens  qui  avaient 
rci,'U  ces  versements  devaient  être  nommés.  Les  prytanes  n'y 
sont  énumérés  tous  les  huit  (ju'une  seule  fois  ^  ;  une  autre  fois  ^ 
on  n'en  peut  reconnaître  que  deux,  parce  que  la  pierre  est  bri- 
sée. Mais  dans  deux  autres  cas^  il  est  certain  que  la  liste  a  été 
incomplètement  transcrite  :  six  ou  sept  noms  sous  Bathyllos, 
cin(|  sous  Chairolas  suffisent,  pour  les  Phocidiens,  à  représen- 
ter la  commission  financière  (jui,  la  même  année,  comprend 
réellement  huit  noms  dans  des  textes  delphiques.  (^es  irrégu- 
larités n'ont  pas  lieu  de  surprendre  '',  mais  de  plus,  à  Delphes 
même,  l'ordre  des  prytanes  n'est  pas  fixe  :  quand  on  passe 
d'une  sessir)n  anq)hictyoni(jue  à  r.aulre,  sous  Ghairolas,  Aris- 
tonymos, Damocharcîs,  deux  ou  trois  de  leurs  noms  sont 
intervertis.  Du  moins  sont-ils  présents  tous  les  huit,  tandis 
que  s<^)UsCaphis-printemps  on  n'en  trouve  que  six^.  C'est  un  fait 

1.  nCJl.  \\\\.     ,,.   K»;  WIV.  |i.    IHO. 

2.  B,  Kcil.  lUrmtn.    .\X.\II    ImhT  .  p.    ioti  ;   Mii\i    |);ir  iJiiclilicim.    lieilrutje 
sur  (ienrh.  den  thlith.  Slnulmrexens,  pio^rr.  KrcihciK.  1S*>K,  p.   'Ji. 

3.  la,  \\.  111.  mifiix  (];iiiH  V.  Piiris,  Elatée.  p.  2i7-2iK,  n"  âO. 

4.  Ihui..  W'î. 

S    Ci.    liCII.  XXm.  \i.  ;j«ii-.Ui5;  .\XVI.  p.  l'.-t. 

'>n  eu  t'iMi^latcrfi  mu*  uiitrc*.  au  in<»ins  uussi  rlr.iii^rc  sr)iis  l*;il;iii»s  priii- 
!»-inpn  :  If  pr\  hiiii*  (|iii  n'appi'lli*  ««rirtMiH'iil  N'/.a-y/o;  à  l)rlplics  cf.  ;'i  riip|)('ii- 
iJir«-    ri»l   I m u«»f«i nue  à  KIhIct  ru  HîoO'>»oo;. 

'.  BCII,  XXIV.  p.  irt.i.  I.  biôrt. 
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pour  lequel  nous  u'iivons  aucune  explication  :  il  est  diflicile 
(1  admettre  ici  une  de  ces  listes  ahré^ées  cpii  pouvaient  sullire 
à  I']latée  ;  d'autre  part  le  soin  qu'on  a  eu  de  noter  que  l'un  des 
six  en  rein[)lat,ait  un  autre,  le(|uel  avait  sié^é  à  l'automne, 
exclut  1  h\  potlièse  d  un  ouhli  commis  par  le  graveui*.  Il  est 
certain  cpi  après  cettt*  exception  on  est  revenu  dès  l'année  sui- 
vante' à  la  règle,  et  le  nombre  des  prytanes  a  été  régulière- 
ment de  huit. 

Le  conseil  au  complet  comprenait  donc  quarante  personnes. 
Si  Ton  apj)li([uait  ici  la  proportion  (jui  existait  à  Athènes 
entre  les  TiOÛ  membres  du  conseil  et  les  20. 001)  citoyens,  on 
obtiendrait  le  chilfre  de  l.tiOO  Delphiens  libres,  cpii  dépasse 
sûrement  le  double  du  chillVe  réel. 


Jus(pi'ici  nous  avons  dû  ncjus  cuntenLer,  pour  résumer  les 
attributions  du  conseil  en  matière  financière,  de  cette  formule 
générale  :  la  cité  est  représentée  par  le  conseil,  le  conseil  lui- 
même  est  représenté  par  sa  commission  des  finances.  Il  fau- 
drait maintenant  remplacer  ces  mots  vagues  par  des  faits  pré- 
cis et  montrer  en  acte  ces  deux  délégations  d'autorité  succes- 
sives. Mais  cette  ([uestion  est  une  de  celles  où  la  solution  n  ap- 
paraît pas  nettement  :  comnu;  toujours  ce  sont  les  conditions 
ordinaires  de  la  vie  (ju  il  «st  h*  moins  nécessaire  de  rappeler 
aux  hommes  dont  toute  l'existence  se  passe  à  s'y  conformer, 
ce  sont  celles-là  (jue  nous  aimerions  le  mieux  connaître  et 
que  nous  ignorons  le  plus. 

Les  textes  (pii  ont  fourni  antérieurement  ci'  (jue  nous  savons 
sur  les  revenus  du  sanctuaire  nous  permettront  aussi  de  sai- 
sir sur  le  fait  les  attributions  respectives  du  conseil  et  des 
prytanes.  Il  faudra  attendre  l'étude  des  textes  qui  portent  des 
comptes  de  dé[)enses,  non  seulement  pour  mieux  apercevoir 
ces  attributions,  mais  pour  voir  aussi  la  cité  |)rendre  plus 
directement  sa  [)art  de  1  administration  financière. 

Kn  effet,  si  l'on  a  pu  dire  (|ue  la  ville  de  I)el|)hes  était  dépo- 
sitaire de  la  fortune  sacrée,  il  faut  ajouter  (piii  l'entrée  des 
divers  revenus  dans    les    diverses    caisses,   la   cité    ou  rsXi; , 

I.  yu  il  >  .iil  Imil  pivlaiu*-  *ouî»  rjjarixfiio!»,  c*c»l  ce  qur  pniuvo  le  Icxlc 
publié  liCll.  X.MV.  p.   190-191.  I.  ••  M 

4 


50  i.i:  (.o.Nsiai.  i)i;i.i'iiinri; 

c'esl-à-diiv  rassoinl)kH\  no  joue  aucun  rôle.  On  voit  bien, 
dans  les  actes  dl^latée.  des  témoins  Delphiens  assister,  avec 
des  témoins  Phocidiens,  aux  versements  de  l'amende,  mais,  à 
Delphes  même,  les  noms  de  l'archonte  et  des  prytanes  suf- 
fisent, avec  ceux  des  hiéromnémons,  à  donner  une  garantie 
ollicielle  d'authenticité  à  l'acte.  C'est  le  rôle  du  conseil  et  de 
sa  commission  financière  qu'il  est  possible  d'étudier  seul  dans 
les  textes  des  revenus. 

Les  prytanes  assistent  avec  le  collège  international  des  tré- 
soriers à  la  rentrée  des  locations  et  des  fermages  :  les  tréso- 
riers recueillent  les  sommes  que  la  commission  financière, 
bureau  receveur,  encaisse  '.  La  réforme  de  339  n'a  fait  qu'insérer 
un  intermédiaire  de  plus  entre  le  fermier  qui  paie  sa  rede- 
vance et  le  Dieu  qui  la  reçoit.  Mais,  après  comme  avant  la 
création  de  ce  collège,  le  maniement  des  fonds  que  fournit  le 
revenu  ordinaire,  je  veux  dire  le  fait  de  les  toucher,  de  les 
considérer  comme  une  recette  et  de  les  verser  dans  une  caisse 
spéciale,  regarde  les  seuls  prytanes. 

On  arrive  à  une  conclusion  semblable  pourle  revenu  extraor- 
dinaire produit  par  les  souscriptions  et  les  collectes.  Pour- 
tant ici  les  ipY->p2ASY£svT£ç  internationaux  figurent  seuls  en  tête 
des  listes  *,  à  côté  de  l'archonte  delphien,  mais  l'archonte  ne 
.sufTit  pas  à  représenter  sa  ville.  Ce  sont  les  naopes  qui  veil- 
lent, en  tant  que  membres  d'une  commission  internationale  de 
réception,  à  l'arrivée  de  ce  revenu.  Mais  nous  sommes 
sûrs  qu'ils  ne  l'ont  pas  versé  directement  dans  leur  caisse 
de  recettes.  Même  le  fonds  de  dépôt  que  l'on  constitua  une 
fois  pour  toutes  avec  le  produit  des  contributions  des  fidèles, 
dès  les  premières  années  où  elles  furent  ramassées,  n'est  pas 
entré  en  fait  dans  leur  caisse -^  La  somme  est  déposée  à  la  ville 
en  leur  nom,  il  faut  à  chaque  retrait  l'ordre  de  versement  que 
donne  la  cité  ou  le  conseil.  (]e  seul  fait  prouve  déjà  que  les 
naopes  n'ont  pas  gardé  les  fonds  qu'ils  avaient  rassemblés 
comme  collecteurs  d'argent  internationaux;  c'est  donc  que  le 
conseil  les  a  [)er(,us  comme  les  autres  revenus  du  Dieu. 

Un  second  fait  pernnd  de  préciser  davantage.  Les  tréso- 
rier», ayant  besoin  de  monnaie  d'or  sous  l'archontat  de  Gaphis, 

1.  CJ.  ci-<lefisuii,  p.  39. 

2.  Cf.  -.  p.  3î. 

^'  Ce  '  -ur  le  ronds  de  dépôt  »era  élii(Jic  uvcc  pluM  de   détail»,  ch.  ii, 
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s'adressent  auxprvtanes  et  leur  empruntent  .tu  nom  d'CJlvm- 
pias  des  dariques  '.  Sans  doute  la  commission  linancière  est, 
dans  ce  cas,  un  bureau  payeur  :  elle  laisse  sortir  une  somme 
(|ui  provient  des  contributions  et  oil'randes  particulit-i'es,  et  il 
semble  (pion  n  ait  pas  le  droit  d'en  rien  conclure  pour  l'entrée. 
Mais,  si  1  on  se  rappelle  la  manière  (l<m(  nous  îivoiis  dû  énu- 
mérer  les  revenus  du  Dieu,  on  admettra  la  séparation  des 
caisses  comme  prouvée  à  Delphes  aussi  bien  cpi  à  Athènes  ou 
à  Dt''los.  La  distinction  des  textes  en  plusieurs  séries  impHtpic 
à  elle  seule  cette  spécialisation  ;  même  après  la  crealinii 
des  trésoriers,  on  ne  voit  jamais  les  divers  revenus  de  l'an- 
née ou  du  semestre  groupés  et  additionnés  en  un  Intal  uni(jue. 
Les  fonds  provenant  des  collectes  et  des  contributions  ne  sont 
pas  allés  se  mêler  aux  autres  après  avoir  échappé,  eux  seuls, 
à  la  surveillance  de  la  commission  financier!'.  I^e  fait  que  les 
prytanes  peuvent,  au  moment  où  ils  tirent  d  une  caisse  telle 
somme,  en  rappeler  lorij^ine.  ne  se  comprend  que  s  ils  l'ont 
perdue  à  l'entrée.  Ici  encore,  bini  (juc  Icui  s  noms  ne  soient 
pas  énumérés  au  début  des  listes,  ils  assistent  ;«  1  ;irrivée 
du  revenu  dans  les  caisses  sacrées,  et  ils  en  sont  respon- 
sables. 

Le  cas  ne  parait  pas  être  le  même  pour  les  versements  de 
l'amende  phocidienne.  .luscju'en  .'l.'^îl  ils  ont  ete  re^us  dans  une 
caisse  distincte  que  les  prytanes  tenaient  comme  tmitis  les 
autres,  ils  ont  été  réellement  encaissés  par  l:i  comnjission  linnn- 
cière  -.  Mais,  à  partir  du  moment  où  les  lrés(»riers  entii*nt  en 
fonctions,  ce  revenu  est  considéré  connue  leur  recette  principale. 
Les  prvtmes  se  trouvent  donc  dêpossédi-s,  sur  ce  pnml,  d  une 
de  leurs  attributions.  Pourtant  leur  nom  ligure  encore  en  tête  de 
cha(jue  versement,  et,  dans  un  acte  d'Llatée  ',  il  est  dit  expres- 
sément (pie  les  IMiocidiens  apportent  les  Upàt  -/sr.jjtaTa  ««  aux 
trésoriers  et  aux  |)rytanes  >> .  (l'est  (pie  ces  derniers  ^Mrd«*nt 
la  caisse  nniivelle  et  (ju  ils  doivent  en  rendre  compte  a  leui" 
sortie  de  charj^e.  Ils  assistent  donc  à  toutes  les  opérations  île 
cette  caisse,  i\  la  rentrée  et  à  la  sortie  des  fonds,  mais  ils  ne 
sont  plus,  pour  ce  tr(Msième  revenu,  le  bureau  receveur 
uni(pu'  (pi  ils  étaient  précédemment. 

On  peut  cependant  ne  p;«s  tenir  compte  de  eett«-  n  sn  %  «    p.. m 

1.  C.r  fuit  a  rli*  nip|H'li-  ri  If  U-xlr  cité  ci-<lf»inu».  p.  21  cl  il.  5. 
•:    m:il.  \\I.  p.  .132. 
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lo  inoiiu'iil.  |)uis(|u  ils  ont  la  i;arde  de  cette  caisse  comme  des 
autres  et  iju  ils  sont  responsables,  pour  ce  revenu  aussi  bien 
que  pour  les  deux  [iiHMuiers,  aussi  bien  que  pour  tous  ceux 
que  nous  ij^norons  et  dont  d'autres  séries  de  textes,  en 
deh(M\s  des  trois  séVies  étudiées,  auraient  pu  nous  donner  le 
détail. 

La  commission  financière  n'a  cette  charge  que  parce  qu'elle 
est  une  partie  du  conseil.  Or  le  conseil  serait,  à  Delphes 
comme  ailleurs,  la  magistrature  suprême  en  matière  de  finances, 
si  tous  ces  revenus  n'appartenjiient  pas  au  Dieu,  qui  est  repré- 
senté par  les  anq)liictyons.  La  ville  n'aura  pas  le  droit  d'em- 
ployer les  fonds  sacrés  à  l'usage  qui  lui  conviendra,  mais  de 
plus,  et  déjà  pour  ce  qui  concerne  les  revenus,  le  conseil  ne 
peut  avoir  aucune  initiative.  Ce  n'est  pas  la  ville,  ni  ses  repré- 
sentants qui  modifieront  les  baux  avec  les  fermiers  par 
exemple,  ou  (jui  réduiront  les  versements  de  l'amende  due  par 
les  Phucidiens.  11  y  faut  une  décision  de  l'amphictyonie  que 
le  conseil  n'aura,  pour  ainsi  dire,  qu'à  enregistrer.  Il  surveille 
la  rentrée  des  revenus  dont  le  chiffre  a  été  fixé  par  d'autres. 

Mais,  ce  point  très  important  une  fois  marqué,  on  peut  accor- 
der (|ue  le  rôle  du  conseil  au  moment  de  l'arrivée  des  recettes 
dans  les  caisses  du  dieu  paraît  avoir  été   assez  analogue  à  ce 

qu  il   fut  à  Athènes   ou   à    Délos.     Eœtiv  6[;àv   yiùpioq   vz[j.zq 

zz'jq  v/yr,iz  -.7.  '.Epi...  '/pr^;j.aTa  y.aTa^aAAE'.v  ûc,  xo  ^0\i>\z^jvr^p\0'>  '.  en 
faisant  à  la  phrase  de  Démosthène  '  les  changements  nécessaires, 
on  peut  l'appliquer  au  conseil  delphique. 

Les  prytanes  reçoivent  matériellement  les  fonds  qu'on  leur 
apporte  et  leur  compétence  s'arrête  là.  C'est  que  le  conseil  a 
délégué  à  une  partie  de  lui-même  le  droit  de  manier  les 
espèces  destinées  aux  caisses  sacrées.  Que  lui  reste-t-il  alors 
cr>mme  pouvoir  effectif,  puisqu'il  n'a  ni  l'initiative  d'évo(|uer 
les  (|uestir)ns  ([ui  peuvent  se  présenter  touchant  la  rentrée  des 
revenus,  ni  le  droit  d'en  décider  souverainement  .^  Il  est  pos- 
sible (jue  |)ourtant  dans  la  vie*  ordinaire  les  Jimphictyons  aient 
lai»S4'^  aux  bouleutes  une  certaine  liberté  pour  trancher  les 
diflicullés  qui  pouvaient  survenir  dans  la  vente  des  animaux 
destinés  aux  .sacrifices  f»u  dans  les  négociations  relatives  aux 
prêts  d'argent  consentis  par  le   trésor  sacré.  Mais,  et  même 

I    i^rni   XXIV,  or>. 


LE    CONSEIL    KT    LES    REVENUS  53 

si  Ton  jugeait  l'hypothèse  plausible,  il  faudrait  admettre  (jue 
la  mesure  n'était  valable  (ju  une  fois  ratifiée  à  la  pyh'*e  sui- 
vante par  les  hiéromnémons.  Kt  encore  le  conseil  ne  devait- 
il  iiitervt'nir  (|ue  dans  des  cas  j)eu  «^çraves  et  déjà  fixés  par  des 
précédents. 

La  conclusion  serait  donc,  pour  1  entrée  des  revenus  sacrés, 
que  le  conseil  n'a  que  le  droit  de  les  contrôler,  tandis  (jue  sa 
commission  des  finances  les  reçoit  et  les  encaisse.  Mais  tan- 
dis que  ces  attributions  des  prytanes  sont  assez  visibles,  on 
distin'^ue  moins  bien  celles  du  conseil.  Klles  ne  se  traduisent 
pas  pour  nous  en  faits  palpables  et  nous  serions  tentés  d  y 
voir  une  aut(jrité  morale  (pii  avait  peu  d  occasions  de  s'exer- 
cer. 

Il  est  pourtant  un  fait  dont  j  ai  déjà  indicjué  la  portée'  et 
auquel  on  peut  ici.  me  semble-t-il,  donner  tout  son  sens. 

On  se  rappelle  les  textes  d'Elatée  où  sont  j^^ravés  les  revus 
de  cpielcpies  versements  faits  par  les  Phocidiens  sur  leur 
amende.  Danstous,  sauf  un-,  les  prytanessont  nommés,  comme 
à  Delphes  pour  les  2'',  i'",  r)**,  1  l''  et  18*"  versements,  et  les  bou- 
leutes  n'apparaissent  pas  une  seule  fois  à  Delphes.  Ils  appa- 
raissent au  contraire  à  Klatée,  mais  une  seule  fois.  Le  texte 
(jui  présente  cette  différence  essentielle  d  av(»c  tous  les  autres, 
est  celui  cpii  est  daté  par  l'archontat  d  lÙMbas.  c  est-à-diri" 
1  ac(juit  du  vin^t-deuxieme  versement.  Si  1  (»ii  nv  peut  pas 
atlirmer  (jue  les  prytanes  n'y  figuraient  pas,  puiscpie  la 
partie  suj)érieure  de  la  stèle  est  brisée,  on  est  sûr  du  moins  cpie 
lescpiatre  premiers bouleutes  dusemestre.  pour  la  première  fois, 
\  étaient  énumérés.  Si,  comme  je  le  crois,  les  concessions 
antérieures  pouvaient  faire  prévoir  un  allégement  plus  grand 
encore  des  conditions  imposées  aux  Lhocidiens,  si  donc  le 
vingt-deuxièmeversement  estle  dernier,  leschoses  s'expliipient 
d'elles-mêmes. 

Tant  (JU  il  ne  s'agissait  (jue  de  |)ercevoir  une  somme  régu- 
lièrement fixée,  les  j)rytanes  assistaient  avec  les  trésoriers  à 
la  rentrt'e  du  revenu,  (juand  ce  fut  pour  la  dernière  fois  (jue 
les  l'iiocidiens  aj)porti'rent  leuis  dix  talents  annuels,  il  fallut 
sans  aucun  doute  un  acte  du  conseil  représentant  la  cit*'  |K)ur 
enregistrer  la  mesure  nouvelle  prise  en  faveur  des  condamnés 
de  .'Ufl  et  lui  <lonner  le    caractère  ofliciel. 


1.  Cf.  ci-<h'«iHU)».  p.   10. 

2.  la,  l.\,  llj    art-lioiitut    (1  KrihaH  A  Dclphct). 
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Si  l'on  a  accepto  cette  explication  que  rien  ne  contredit  et 
que  tout  au  contraire  rend  vraisemblable,  (on  se  souvient  de 
ce  témoin  Ar^ien  dont  la  présence  atteste  un  événement 
extraordinaire)  on  aura  saisi  sur  le  fait  la  vraie  différence  que 
je  crois  voir  entre  les  attributions  de  la  commission  financière 
et  celles  du  conseil. 


3. 


Plus  nettement  que  dans  les  comptes  de  revenus,  elle 
apparaîtra  dans  les  textes  où  sont  énumérées  les  dépenses. 
Comme  la  cité  delphique,  le  conseil  et  les  prytanes  figurent 
dans  tous  ces  textes,  on  se  trouve  amené  à  jeter  dès  mainte- 
nant un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  la  comptabilité.  Mais  il 
faut  distiuiruer  entre  les  diverses  séries  de  documents,  selon  les 
divers  collèj^es  dont  ils  émanent.  Ainsi  on  passera  plus  rapi- 
dement sur  les  comptes  tenus  par  les  naopes  et  les  trésoriers  ; 
on  V  reviendra  dans  la  suite  avec  plus  de  détails  pour  les 
examiner  du  j)oint  de  vue  particulier  où  nous  placera  chacun  de 
ces  collèges  internationaux.  Au  contraire,  il  est  un  texte  auquel 
on  peut  s'arrêter  tout  de  suite,  parce  qu'il  est  rédigé  au  nom 
du  conseil. 

C'est  celui  qui  a  été  conservé  intact,  moins  les  chilTres, 
pour  le  seul  arciiontat  d'Aristonymos,  mais  nous  sommes 
certains  que  les  opérations  financières,  au  moins  sous  les 
deux  archontats  précédents,  ont  été  rédigées  exactement  de 
même  K 

Après  le  nom  de  l'archonte  delphien,  sont  énumérés  ceux 
des  prytanes  ;  enfin,  à  chacjue  session,  la  liste  des  hiéromné- 
inons.  Le  compte  d(;s  dépenses,  qui  succède  à  cet  intitulé  olli- 
ciel,  comprend  d  abord  la  somme  donnée  aux  naopes  pour  les 
tnvaux  du  tenq)Ie,  puis  un  gioupe  de  versements  divers  : 
|H)urI)(*lj)hrs  même,  tous  les  travaux  autres  (jue  ceux  du  temple, 
constructions,  r«'*parations,  gravures  de  stèles,  etc..  et  pour 
les  Tlicrmopyles  tous  sans  distinction  -  sont  payés  directe- 
ment par  le   conseil   aux   entrepreneuis.    (Test  encore  lui  qui 

1.  ftf^fl.  XXVI.  j).  5-29.  Texte  pour  une  HOHsi<Mi  de  Pi-itliafforas  «'i  les  dciiv 
neftMi<iii«  «I  \  I  >-<  ..liv  ,,,,,».  p.  jj-H  :  fi-a^'iiiciilH  (rime  session  sous  (lluiirolas, 
p.  30-21. 

2.  L'ii  liil>l''a(i  densemlile  poni'  <'es  Iruvaiix  sei-a  dressé  |)liis  bas,  cli.  i\,  jî-'i. 
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remet  à  Tarchitecte  des  Pyles  son  salaire.  Le  total  de  ces 
dépenses,  —  en  y  comprenant  la  somme  reyue  par  les  naopes 
aux  deux  sessions  — ,  n  est  calculé  cju  une  fois,  pour  1  archon- 
tat  de  Peitha^oras  ;  il  est  possible  qu  il  1  ait  été  aussi  sous  Chai- 
rolas,  il  l'st  sûr  ([u  il  ne  la  pas  été  sous  Aristonymos. 

Il  faut  relever  tout  ce  qui  manque  dans  une  pièce  de  compta- 
bilité aussi  rudimentaire.  A  aucun  moment,  pas  même  à  celui 
qui  paraît  avoir  marcjué  le  début  de  cette  série,  sous  Chairo- 
las-automne  '.  on  n  énonce  le  total  de  l'encaisse,  pour  en 
retrancher  ensuite  celui  des  dépenses  :  on  ne  nous  dit  pas  où 
1  aij^ent  est  pris,  qui  permet  de  faire  face  à  ces  paiements. 
C'est  ce  qui  peut  doniuT  1  illusion  d  une  caisse  unique,  l't  il 
est  probable  qu'en  effet  le  conseil  de  l)elj)lies  a  puisé  surtout, 
peut-être  unicpiement  à  cette  date,  dans  celle  où  arrivaient  en 
abondance  les  [izt.  'iz'r'i.%-,i  des  Phocidiens.  Mais  s'il  n  évalue 
pas  son  encaisse,  il  n'annonce  non  plus  aucune  recette.  C  est 
(jue  les  entrées  de  caisses,  pour  lui,  ne  sont  autre  chose  que 
les  revenus  mêmes  du  Dieu  et,  en  ce  moment  même,  les 
revenus  ordinaires  et  extraordinaires  sont  inscrits  sur  d'autres 
pièces  :  jaiuiiis,  on  le  sait,  le  total  n'en  est  présenté. 

C'est  donc  le  conq)te  de  dépenses  sous  sa  forme  la  plus 
simple.  Si  l'on  met  à  part  les  travaux  du  temple,  il  n  y  a 
aucun  intermédiairi'  entre  les  gardiens  de  la  fortune  sacrée 
et  ceux  (jui  viennent  toucher  sur  ces  fonds  le  paiement  cpii 
leur  est  dû. 

Que  ce  texte  soitrédi^é  parle  conseil,  personne  n'en  doute. 
Le  mot  £S(.')/.a;x£;,  1.  <)  et  :2S,  ne  peut  avoir  pour  sujet  que: 
nous,  conseil  de  Delphes,  représentiint  l;i  cité  à  lacpielle  le 
Dieu  a  remis  le  dépôt  de  ses  richesses.  Les  noms  des  prytanes 
attestent  (jue  le  versement,  une  fois  ordonné  par  les  amj)hic- 
tyons,  a  été,  sous  le  contrôle  du  conseil,  réellement  fait  par  sa 
commission  tinancière.  (^est  donc  exactement  l'inverse 
de  ce  (jui  a  été  constaté  dans  hs  pa^'^es  (pii  j)récèdent  :  on  y  a 
vu  les  prytanes  manier  l'argent  qui  rentre,  ils  étaient  h» 
bureau  receveur;  on  les  voit  iti  manier  les  fonds  cpii  sortent, 
ils  .sont  le  bureau  |)ayeur. 

Les  choses  seront  assez  profondé'ment    modifiiM-s   «piand  un 
nouveau   collè<;e  international  s«'ra  Ntnu.  après  ii.'tîl,  s  interpo- 

I.   m.ll.   \\\'l.  |i.  31.  L  li:  lii  niriilioii  de    lu  Hoininc  cl«»i)iu>t*  aux    iia<ipcs 
Auccôdc  iiumcdiuti'mciit  à  la  fin  <ir  lu  li<«tf  Hinpliiclyuiiit|uc. 
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scr  tMilrc  les  représentants  de  Delphes  et  le  groupe  des  créan- 
ciers au\(juols  les  prvtanos  versaient  directement  leur  dû. 
Les  paionienls  ne  sont  ])lus  faits  à  ce  même  groupe  (naopes, 
entrepreneurs  des  travaux  autres  que  ceux  du  temple,  archi- 
tecte des  Pvles,  constructions  et  réparations  dans  le  second 
sanctuaire  fédéral,  employés,  etc..)  par  les  prytanes  :  ils 
sortent  de  la  caisse  que  gèrent  les  trésoriers. 

11  send)le  au  j)remier  abord  qu'il  n'y  ait  ici  qu'un  intermé- 
diaire lie  plus,  un  transmetteur  du  paiement  que  nous  avons 
déjà  vu  sous  une  forme  plus  simple.  Gomme  les  noms  des  pry- 
tanes sont  énumérés  en  tète  de  ces  nouveaux  comptes,  on  est 
sûr  qu'ils  assistent  à  toutes  les  opérations.  On  est  donc  tenté 
de  répéter  encore  :  le  conseil  autorise  les  sorties  de  caisse  et 
les  j)rytanes  etfectuent  le  versement  des  fonds  ;  seulement, 
au  lit'U  d'avoir  atlaire  à  cette  suite  de  créanciers  qui  se  pré- 
sentaient devant  eux  dans  les  années  antérieures,  ils  remettent 
l'argent  à  un  collège  unique  qui,  à  son  tour,  le  fait  passer  aux 
naopes  et  aux  entre])reneurs. 

En  fait,  les  choses  se  sont  passées  autrement.  On  verra  plus 
clairement  dans  la  suite  '  que  les  procédés  de  cette  comptabi- 
lité sont  tout  nouveaux.  La  commission  financière  du  conseil 
a  joué  son  rôle  de  bureau  payeur  une  fois,  à  l'automne  de  339, 
quand  elle  a  remis  des  fonds  au  nouveau  collège.  Mais,  depuis 
lors,  les  trésoriers  ont  géré  leur  caisse  :  ils  disposent  d'une 
encaisse  considérable,  ils  y  ajoutent  les  recettes  dont  la  percep- 
tion leur  a  été  attribuée  et,  du  total  ainsi  obtenu,  ils  déduisent 
leurs  dépen.ses.  De  même  qu'ils  s'étaient  associé  les  prytanes 
pour  inscrire  comme  recettes  de  leur  propre  caisse  les  verse- 
ments des  I^hocidiens,  de  même,  tant  que  leur  collège  a  vécu, 
ils  ont  été  associés  ;i  eux  comme  bureau  payeur.  Si  le  rôle 
actif  de  la  commission  financière  |)araît  diminué,  sa  responsa- 
bilité ne  l'est  pas.  Les  tiésoriers,  comme  les  autres  collèges 
internationaux,  ne  .sont  présents  à  Delphes  que  deux  fois  par 
an.  Dans  l'intervalle  des  sessions,  leur  caisse,  comme  toutes 
celles  où  l'on  continue  de  verseï-  les  revenus  autres  que 
1  amende  pbocidienm;,  est  toujours  confiée  à  la  garde  des 
pryL'ines,  n-présentants  responsabh's   de    la    cité  dépositaire. 

Ce»  comptes  des  trésoriers  nous  laissent  entrevoir  aussi  que 


1.  Chap.  tv,  %  2. 
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la  cité  delphicjue  pouvait  intervenir  dans  l'administration 
financière,  mais  sur  ce  point  la  lumière  n  est  pas  très  vive.  La 
fornuile  qui  revient  au  début  ou  à  la  lin  de  ces  textes:  ï'/.iir.î-.z 
TSî;  '.x'^At,;  r.xpx  'f,'.  r.'z\i'.  '.Cyt  AîX^tTjv  précise  un  fait  que  nous 
connaissons  :  toute  la  fortune  sacrée  est  un  dépôt  dont  la  ville 
a  la  charge.  Indique-t-elle  en  outre  que  l'autorité  morale  du 
conseil,  telle  (jue  nous  la  vovons  s'exercer  uni([uement  par  la 
responsabilité  de  sa  commission  financière,  a  besoin  d  être 
sanctionnéepar  un  vote  de  l'asstMnblée  populaire?  C'est  possible, 
mais  ce  n'est  pas  certain.  Le  compte  (jue  les  prytanes,  maj^is- 
trats  delpliiens,  rendaient  sans  doute  à  1  ass('nd)lée  en  sortant 
de  charge  '  pouvait  sulîire.  La  cité  avait  à  ce  moment-là,  par  la 
transmissirin  de  la  caisse  sacrée  entre  les  mains  de  nouveaux 
prvlanes.  la  j)reuve  ([ue  la  gestion  des  préc('*dt'nts  —  réduitt' 
ici  à  une  surveillance  attentive  —  avait  été  irréprochable. 

A  cette  question,  (ju  il  ne  me  parait  pas  encore  |)ermis  de 
résoudre  par  la  simple  analogie  avec  les  institutions  finan- 
cière d'autres  cités,  le  dernier  compte  de  dépenses  que  nous 
avons  à  examiner  n'apporte  pas  une  réponse  définitive.  Du 
moins  (juehjues  données  s'ajoutent  à  celles  ((ue  nous  avons 
utilisées. 

C'est  le  compte  sur  un  fonds  de  dépôt  ([ui  a  été  constitué, 
comme  on  la  vu  ',  avec  une  partie  des  sommes  envoyées  par 
les  cités  et  les  particuliers  pour  la  n*construction  du  temple. 
Les  fonds  ont  été  déposés  à  la  ville  au  nom  des  naopes.  La 
ville  est  dès  lors  considérée  comme  leur  débitrice  pour  cette 
somme  et  ils  toucheront  aux  épocjues  (jui  leur  paraitront  h* 
plus  convenables,  plus  ou  moins  .selon  leurs  besoins.  (À*  fonds 
de  dépôt  ne  s'accroît  d'aucune  recette,  il  doit  être  à  chacpie 
instant  et  immédiatement  disponible  :  ainsi  s'e\|)li<pie  (pi'cin 
n'ait  pas  cherché  à  l'augmenter  en  l'employant  a  dt*s  j)réts 
par  exemple.  Il  diminue  «lonc  de  plus  en  |)lus  pendant  h's 
années    oii    nous   siiixous    les    i-etraits    variables    des     na<»pes. 


1.  Il  >«<*nil>lc  (l'ulinnl  (|u  nii  ail  un  «•xrmpli"  iiKlinriilulilt'  «Ir  »•«•  miuptr  n'iidu  : 
lli'.ll.  W.  p.  20H.  I.  5H-rto  :  xai  toi  npjtavti;  toi  e'ni  Kûa&/toa  ip/ovto;  iv  tit 
ixxÀTi'j'ït  TfTiv  AiÀçtôv  ôijxo/o'vcov  r,%^x\rti'.'i  Ta  /sTjjxaTa  îavTX  nap  t»ùv  T,'f\i- 
"ravûov  T»ôv  iT.K  I1Ài{t:»«»/o;.  Miuh  mi  vn  voir  tlnii»  Ir»  pnKc^  «iiivaiil**»  i\\ic  cf 
ncHt  ptiN  r<i<t!«i*m>)|t>c  «lu  peiipir  ficiphirn  «pii  *'«>l  tlr<ti|ciitV  it*i  pnr  U*  ii)i»t 
ixxÀr.'Sta. 

2.  Cf.  plu»  haut.  p.  .15-0  ri  50.  Les  toxlot  ne  Inuivcnl   BCII.  XX.  p.  198-210. 
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Puis  le  compte  est  arrêté  sous  Aristonvmos,  et  il  n'est  rou- 
vert qu'après  une  interruption  de  dix  ans.  Cette  fois  les  ver- 
sements faits  aux  naopes  ne  sont  plus  irré^uliers  :  chacun 
d'eux  monte  à  trente  mines  ',  mais  ce  sont  encore  des  retraits 
opérés  sur  le  luèine  fonds  de  dépôt  :  la  même  somme  que 
nous  avons  vu  diminuer  d'Ar«^ilios  à  Aristonvmos  continue 
à  décroître  d'Eribas  ;i  Maimalos.  C'est  ce  qui  fait  la  véri- 
table unité  des  deux  parties,  si   dissemblables,  de  ce  compte. 

Au  début  de  la  seconde  partie,  sous  Eribas,  au  moment  où 
on  rouvre  en  fait  le  compte  et  où  l'on  exécute  ainsi  une 
mesure  décidée  trois  ans  avant,  sous  Gharixenos,  le  conseil 
de  Delphes  ordonnance  le  versement  des  trente  mines  qui 
doivent  désormais  être  remises  aux  naopes  -.  Mais  les  naopes 
ne  se  présentent  pas  pour  les  toucher.  A  la  fin  de  l'année, 
les  bouleutes  du  second  semestre  donnent  cette  somme  aux 
prvtanes  de  l'archontat  suivant,  celui  de  Pleiston  :  les  naopes 
n'étant  pas  venus  davantage  au  bureau  payeur,  les  prytanes 
de  Pleiston  transmettent  les  trente  mines  à  leurs  successeurs. 
Ce  sont  les  formalités  de  la  transmission  dans  Vi'AvXTfZix 
internationale  qui  ont  permis  d'affirmer  plus  haut  la  responsa- 
bilité des  prytanes  et  la  nécessité  où  ils  étaient  de  rendre  des 
comptes  à  leur  sortie  de  charge. 

11  y  a  là  plusieurs  faits  qu'il  n'est  pas  possible  d'expliquer 
tous.  En  premier  lieu,  pourquoi  la  transmission  des  trente 
mines  ;i  la  lin  de  l'archontat  d'h^ribas  ne  s'est-elle  pas  faite  — 
comuK*  cela  eut  lieu  un  an  après  —  des  prytanes  de  cet 
archontitt  à  cc'ux  du  suivant  ?  Les  prytanes  d'Eribas  que,  par 
une  coïncidence  notable,  on  ne  voit  nulle  part,  ni  dans 
les  textes  de  Delphes  ni  dans  celui  d'I^latée,  n'en  ont 
sans  doute  pas  moins  existé.  Il  est  étrange  (ju  ils  n'îippa- 
raissent  pas  dans  un  cas  ou  le  rôle  du  bureau  payeur  semble 
indi({ué.  Peut-être  est-on  autorisé  à  [)résenter  les  choses 
ainsi  :  le  conseil  avait  ordonnancé  la  sortie  des  trente  mines, 
elles  ne  furent  pas  elfectivement  payées,  mais  elles  (bavaient 
être  dorénavant  considéré(*s  comme  sorties  des  caisses,  livrables 
dès  (|ue  les  n.'iopcs  prc'senteraient  l'accpiit.  l']t  (piand,  à  hi  fin 
df  r.ir(  hoiitiit   d'Eribas,   Ut  conseil    fut   r(;mplacé   par  celui  de 


1.    Il  y   M  «|iir|i|in"H  rxccplionH  .'ippjirfiilcH.  ((iii  viciinciil   dccorpic  les  iinopcs, 
pardriJX  fdin.  n'ont  piin  IimicIm*  leur  iiiiriuilù. 
'-•     fif'Jf.  XX.  p.  207-20H.  I.  :»0-(il. 
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l'année  suivante,  on  se  trouva  devant  ce  cas  extraordinaire 
d'une  somme  dont  lîi  sortie  avait  été  réj^uiièrement  ordonnée 
et  qui  en  fait  n'était  pas  sortie  ;  l'autorité  des  mêmes  bou- 
leutes  qui  avaient  permis  le  versement  fut  sans  doute  alors 
nécessaire  pour  faire  accepter  cette  somme,  en  dehors  des 
comptes  de  caisses,  des  prytanes  de  Tannée  suivante,  qui 
devaient  toujours  la  tenir  à  la  disposition  immédiate  des 
naopes.  Ce  fut  alors  un  nouveau  déj)ôt  que  les  prvtanes  de 
Pleiston  passèrent  à  ceux  d'Euarchidas  avec  le  cérémonial 
habituel. 

Il  vaut  sans  doute  la  peine  de  noter  que,  dans  le  compte 
sur  le  fonds  de  dépôt,  les  prvtanes  sont  nommés  cette  seule 
fois,  c  est-à-dire  le  bureau  payt'ur  n'est  mentionné  (jue  dans 
le  seul  cas  où  j)récisém('nt  il  ne  paie  pas.  Mais  c  est  la  meil- 
leure preuve,  semble-l-il,  (pie  le  rôle  qui  lui  a  été  attribué  fut 
bien  le  sien  :  il  dépendait  des  seuls  naopes  de  se  faire  donner 
leurs  trente  mines  au  moment (|u  ils  eussent  choisi  sous  les  trois 
archontats  d  l^ribas,  de  Pleiston  et  d  Kuarchidas.  La  commis- 
sion financière  les  tenait  toutes  prêtes  et  cpiantl  elle  les 
remit  enlin  aux  naopes,  il  ne  fut  pas  plus  utile  qu  il  ne  l'avait 
été  antérieurement  de  mentionner  (ju  elle  remplissait  selon  la 
rèj^le  son  office  de  bureau  payeur.  Je  reconnais  pourtant  que 
l'explication,  toute  vraisemblable  (ju'elle  parait,  n'est  pas  cer- 
taine. 

Le  second  lait  (pie  1  on  a  constatt'*,  c Cst  la  mention  expresse 
de  1  asst'mbb'e '.  Mais  ici  il  faut  distinguer.  L  assiMiiblce  devant 
lacjuellc  lis  pi  \  tanes  rendent  leurs  comptes  k  leur  sortie  de 
charj^e,  c  est  \  ïy./.\r,':ix  -ùrf  AîV.srôv,  mais  elle  n  a  rien  de  com- 
nmn  avec  lasscMublée  du  peuple  à  Athènes,  bien  (piClle  porte  le 
même  nom.  ('/est  la  réunion  extraordinaii-e  (pu*  définit  I''scliine'-, 
où  sont  convo(pies,  avec  les  hiéromnémons  et  les  pylaj^ores, 
les  fidèles  et  les  consultants  de  l'oracle.  Il  faut  la  distin^'uer  de 
l'asstMnblée  (pii  coinj)ren(l  les  seuls  citoyens  de  Delphes  et 
(|ui  s'aj)pelle  Vîi'^zpî  *.  Le  a:-;::  et  l'eJOyvx  ont  donc  lieu  à 
Uelphes  (piehpies  mois  après  1  entrée  en  fonctions  des  magis- 
trats  financiers.    puis(pi('    V iy./'f.r,T'.x    ne    peut   être  tenue  (pi'au 


I.   ('.{.  \i'  \r\iv  c'ïlc.  p.  .'»T.  II.   I. 

3.   III.   13i. 
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moment  des  priées  amphictyoniques.  C'est  î\  la  session  d'au- 
tomne (|iie  les  prytanes  de  l'année  en  cours  reconnaissaient, 
(.);x:X:yîcv,  avoir  i\\'u  de  leurs  prédécesseurs  immédiats  les 
londs  en  dépôt. 

En  ce  cpii  concerne  expressément  Vx^^opi  des  citoyens  del- 
phiens.  on  ne  peut  pas  ne  pas  être  frappé  de  la  différence  que 
présentent  les  deux  parties  de  ce  compte.  Tandis  que  dans  la 
seconde  les  versements  sont  annoncés  par  la  formule  aAAa 
27:izu)y,i  2  ^zj\2  'zl  -zpi  ',  dans  la  première  ils  le  sont  tous  par  les 
mots  :  x/Xz  ïziii'/.z  à  -r.zMz  twv  Aîa^wv  '.  Il  n'est  pas  nécessaire 
d  insister  sur  le  sens  très  net  de  l'expression  t.z\ôliç,  ici  comme 
dans  les  décrets,  de  proxénie.  Le  passage  suivant  :  ::ap£cvTU)v 
T(.)v  ^suAîjTav,  £-£Ta;av  toi  vaczo-ci  'jravTSç  Ta».  7:6  Ai  twv  A£X9(7)v 
ipYjp'.cv  c:y.£v  *  indique  que  l'assemblée  du  peuple,  présidée 
par  les  houleutes  du  semestre,  prend  sans  doute  dans  les  déci- 
sions relatives  aux  versements  une  part  plus  grande  que  nous 
n  aurions  pu  le  penser  d'abord.  Ajoutons  que,  lorsqu'on  déci- 
dera sous  Gharixenos  de  rouvrir  ce  compte  sur  le  fonds  de  dépôt, 
le  conseil  ,  qui  n'a  pas  le  droit  d'initiative  pour  les  finances 
sacrées,  ne  peut  de  lui-même  examiner  la  question.  C'est  une 
commission  extraordinaire  qui  la  lui  soumettra,  et  le  titre  des 
membres  qui  la  composent,  les  r.poaiptizl  (jt,z  xaç  ttsaicç  [j-STa 
-rit:  ^cjXàç  *  atteste  que  l'assemblée  a  eu,  encore  ici,  à  inter- 
venir. 

Le  vote  de  l'assemblée  est  donc  nécessaire  pour  les  ver- 
sements dans  la  ])remière  partie  du  compte,  tandis  que  ceux 
de  la  seconde  .sont  faits  au  nom  du  conseil.  On  n'en  con- 
clura pas  que  les  institutions  de  Delphes  ont  été  modifiées 
d.'ins  1  intervalle,  et  que  le  changement  a  consisté  à  restreindre 
les  pouvoirs  de  l'assemblée  populîiire.  Ce  retour  en  arrière 
serait  tout  à  fait  invraisemblable  à  ce  moment  du  iv''  siècle. 
Iw'i  différence  des  versements  ex])li(|uc  seule  la  différence 
signalée  plus  haut.  Désormais,  le  temi)le  fini,  les  naopes 
touchent  cha(|U(;  fois  une  somme  fixe,  d(;stinée  à  l'entretien, 
ce  qu<-  .\L  llomolle  a  ;q)peh*  un  "  Fonds  d'abonnement  »•'. 
L  assendiléc  na  pbis  à  intervenir  pour  ces  versements  iden- 

1.  BCIf.    XX,  p.  207.  I.  :,1  ;  |).  -iOH.   I.  H'2,  <)7,  i:i,  etc. 

2.  ItCn.  XX.  |).  lîm.  I.   i;  p.  200,  I.    il  ;  p.  201,  1.  51,  etc. 

3.  BC/I.  XX.  p.  1W>,  I.  19-20. 

4.  Ihid.,  p.  206,  I.  26. 

5.  HCH,  XXII,  p.  618, 
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ti(|ues  et  périodiques,  si,  parmi  les  (juestions  soumises  par  les 
T.pZ2'.zi-:z'.  sous  (^harixenos,  se  trouvait  pivcisénuMil  la  lixité  de 
ce  fonds  d  ahonuement,  décrétt*  une  lois  pour  toutes  sur  la 
somme  que  les  naopes  avaient  encore  en  dépôt  à  la  ville. 
Les  bouleutes  du  semestre  ont  donc,  des  h*  moment  où  le 
compte  est  ouvert  de  nouveau,  li'  pouvoir  d'autoriser  seuls  — 
sauf  deux  occasions  ([ue  nous  devrons  étudier —  les  paiements 
à  faire  au  collè^'-e  international.  Au  contraire,  dans  la  pre- 
mière partie  du  compte,  pour  des  versements  (|ui  variaient 
de  quelques  drachmes  à  plus  de  trois  talents,  le  conseil  n'au- 
torisait sa  commission  financière  à  remeltre  les  fonds  entre 
li's  mains  des  naopes  que  quand  son  -sîCsjaîjij.x,  poui  parler 
le  lan<^a^e  attifjue,  avait  été  sanctionné  par  un  décret  du 
peuple. 

Ici  encore  je  n  affirme  pas,  je  propose  ce  qui  me  parait 
presque  certain.  L'analo«(ie  avec  Athènes,  pour  ce  cas  parti- 
culier, est  évidente  ;  mais  il  nft.iit  |)ermis  de  l'admettre 
(piune  fois  les  diverses  classes  de  textes  analysées.  11  f;iut  de 
plus  insister  sur  la  différence  essentielle  :  ce  ne  sont  pas  les 
finances  de  l'Etat,  ce  sont  celles  du  Dieu  cpie  la  ville  t^arde, 
et  la  ville  reçoit  les  ordres  des  collèj^es  internationaux. 


i. 


On  vient  de  le  voir,  dans  la  seconde  partie  de  ce  compte  sur 
le  fonds  de  dépôt,  les  versements  étaient  toujours  sauf,  en 
deux  cas,  annoncés  par  la  foiinule  :  i///.a  xT.izto/.i  x  y^St.i. 
Pour  les  deux  archoritals  successifs  de  Thoinion  et  «le  Lvson  ', 
le  texte  présente  une  exception  (pi  il  est  dil'lii  ile  d'e\pli(Mier 
entièrement.  I/autorisation  «lu  conseil,  (pii  est  indispensable 
en  tous  cas,  a  été  donnée  :  les  noms  des  ein(j  premiers  hou- 
Icutes  du  semestre,  (jui  accomj)a';nent  les  deux  fois  celui 
de  l'archonte,  en  sont  la  meilleure  j^arantie.  Mais  ce  n'est 
plus,  comme  dans  la  première  partie  du  compte,  la  ville  (pii  a 
décidé  le  ver.sement.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  les  prvUines 
dont  le  n«>m  fi«^ure  en  tête  :  dans  ce  conipte,  il  n'a  pas  paru 
nécessaire  de  mentionner  expressément  le  bureau  jiaNeur 
pour  ^MS  paiements   réj^ulièrement  ordonnancés    et  elfectues. 

I      /»C//.  XX.  p.  20«.>,  I.    MM  HU.  I.    «2-93. 
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C'est  un  nouveau  collège  de  magistrats  delphiens,  les  rtoXr^TYJpi; 

On  ne  connaît  pas  d'ailleurs  leurs  attributions.  Leur  nom 
permet  de  croire  que,  comme  les  polètes  athéniens,  ils 
mettaient  en  adjudication  la  ferme  des  impôts.  Il  est  très 
naturel  cpiauprès  d'un  sanctuaire  un  collège  ait  eu  pour 
fonctions  dall'ermer  les  dixièmes,  probablement  assez. nom- 
breux, que  le  dieu  pouvait  percevoir.  D'eux  aussi  a  dû 
dépendre  l'adjudication  des  domaines  sacrés,  confiée  clie/  les 
Athéniens  à  Tarchonte-roi '.  En  effet  vers  ,*J20,  date  où  nous 
vovons  les  polètes  en  fonctions,  le  collège  des  trésoriers 
internationaux  a  cessé  d'exister.  Les  ::(i)A'r;TY5p£;  n'apparaissent 
pas  dans  les  comptes  de  fermages  et  locations  qui  n'ont  été 
conservés  que  pour  une  époque  antérieure  d'environ  douze  ans. 

Ils  sont  six,  et  restent  en  charge  plus  d'une  année 
puisqu'ils  reparaissent,  tous  les  six  avec  un  seul  changement 
dans  l'ordre  de  leurs  noms,  sous  deux  archontats  successifs. 
Leur  collège  tenait  à  l'administration  du  sanctuaire,  et  il  est 
certain  qu'ils  ne  font  à  aucun  titre  partie  du  conseil.  Pourquoi 
le  remplacent-ils  deux  fois,  ou  plutôt  pourquoi  leur  autorité 
s'interpose-t-elle  entre  celle  du  conseil  et  l'activité  définie  du 
bureau  payeur  ? 

M.  Francotte  a  récemment  -  rendu  compte  de  leur  interven- 
tion ainsi  (ju  il  suit  :  «  Certains  paiements  sont  faits  par  les 
r.{ùKr^zf^^^z  t5cv  cîxaTav...  au  moyen  des  sommes  que  leur  ont 
versées  les  fermiers.  L'Etat  aurait  donc  usé  pour  ses  propres 
dépenses  du  dépôt  des  naopes.  »  J'avoue  que  cette  solution  me 
paraît  doublement  invraisemblable. 

D'abord,  en  deux  endroits,  au  début  de  la  seconde  partie 
de  ce  compte  \  le  total  de  ce  qui  reste  en  dépôt  à  la  ville  au 
nom  des  naopes  est  ainsi  énoncé  :  zip  Tav  ttôA'.v  Xsi-bv  toi; 
vasTS'.;!!;  Tx/.avTa  iÉxa,  etc..  et  I  àVAa  ^r.iiihr^  -/pr^ixaTa  oltSz  to>v 
S£7.2  Ta'/.ivTJov ,  etc..  Ces  formules,  ainsi  que  les  Hllol  répétés 
en  tête  de  tous  h's  versements,  même  des  deux  versements 
aux(|uels  ont  j)résidé  les  -(.)>.r<T/;p£;,  attestent  d(î  la  manière  la 


1,  f>llc  hypollirsc  que  j'avais  indiquer  en  passant  liCJI,  XX,  p.  230,  nie 
semble  avoir  été  conllrnirr  par  le  fait  cpic  le  collège  des  trésoriers  a  disparu 
en  .126.  j'essaierai  de  le  dénmntrer,  cli,  iv,  §  4.  Cf.  ci-dessus,  p.  30. 

2.  LkilminiMlr.  finnnr.  den  ritëg  tfr.,  p.  20.  M.  DittenherKer.  Syll.  insrr. 
tjr..  I  iO.  n.  lo»i.  a  an  conlniirr  admis  <•(•  (|nc  j'a\  iiis  piopusr  lidll.  W,  |).   'l'M). 

^    3.  Bt'M.  W.  p.  2oh.  I.  iM-iî>  :  p.  -.M):,  i.  :,(i.r)i. 
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plus  expresse  que  c'est  toujours  sui-  le  intMiu*  luiuls  de  dépôt 
que  les  naopes  ont  opéré  des  rt'lrails.  irré^^uliiMS  dans  la  pre- 
mière partie  du  c()iiij)te.  lixes  dans  la  seconde.  Pounpioi  a-t-on 
essayé  sous  deux  aichontats  une  nouvelle  manière  de  procéder, 
|)our  revenir  ensuite  à  lliahitude  traditionnelle?  Y  aurait-il  lii 
une  indication  sur  la  date  îi  lacjuelle  ce  collè«^e  delphien  a  été 
institué?  On  n'en  sait  rien,  mais  une  chose  du  moins  est  sûre, 
c'est  (pie,  même  ces  deux  années  exceptioimelles,  les  naopes 
fuient  payés  ,  non  pas  au  moyen  des  revenus  perdus  par  les 
polètes  ni  de  n'importe  (|uelle  autre  somme,  mais  sur  leur 
propre  fonds  de  dépôt  dont  les  deux  textes  (jue  nous  venons 
d'étudiei-  racontent  l'histoire. 

Mais,  déplus,  — quand  bien  même  on  admettrait,  contre 
1  évidence,  (jue  les  naoj)es  ont,  par  exception,  touché  ces  deux 
annuités  sur  un  autre  ri'venu,  (pud  (|u  il  lût,  du  sanctuaire  — . 
nous  n'aurions  pas  le  droit  d'en  conclure  (jue  l'I^tat  avait  fait 
usage  du  dépôt  des  nao|)es.  Hien  ne  I  indi(pie  ;  et  tout  au 
contraire  nous  a  prouvé  à  (juel  point  l'Ktat,  c'est-à-dire  ici  la 
ville  de  I)elj)hes,  le  conseil  et  sa  commission  financière  ont 
peu  la  libre  dis|)osition  des  revenus  sacrés.  Ils  n'en  sont, 
encore  une  lois,  (jue  les  dépositaires,  (^est  pour(juoi  1  étude 
d'un  compte  particulier  sui-  un  fonds  de  dépôt,  nettement 
caractérisé  comme  tel,  j)»ut  éclairer  celle  des  autres  comptes 
plus  généraux  ((ue  nous  avons  dû  examiner  avant  lui.  Il  v  a 
encore  bien  des  cpiestions  (pii  restent  sans  réponse  :  l'inter- 
vention des  polètes  en  est  une,  et  le  rôle  de  l'assembh'e.  par- 
ticulièrement après  la  création  des  trésoriers,  en  est  une 
autre.  Du  moins,  après  avoir  essayé  de  préciseï-  autant  (ju'il 
était  possible  les  attributions  du  conseil  v\  «l.-  la  commissi(ui 
des  finances,  est-on  autorisé  à  conclure  :  la  ville  <le  Delphes 
a  le  dépôt  des  caisses  (|ui  contiennent  la  h»rtune  du  «lieu,  elle 
contrôle  la  rentrée  des  revenus,  elle  enregistre  et  applitpie 
les  decisi<»ns  relatives  ii  cette  rentrée  ;  et  pour  la  s(»rtit'  elle 
délivre,  seule  ou  assistée  |)ar  les  trésoriers,  tant  (|ue  cec<dlège 
a  vécu,  les  sommes  qui  s(»nl  destinées  à  payer  les  dépenses. 
Mais  ces  décisions,  ce  nfst  pas  elle  «pii  les  pi-end  ;  us 
revenus,  ce  n'est  j»as  elle  (pii  en  lixe  le  montant  ;  ces 
dépenses,  ce  n'est  |)aselle(pii  les  a  engagét's.  Les  anq)hictyons 
c|ui  représentent  le  dieu  propri«'taire  lui  signilienl  (pi'a 
l'avenir  les  IMiocidiens  ne  paieront  plus  que  dix  talents  par 
an,  ensuite  <pi  ils  ne  paieront  plus  rien  du  tout.  I)e    même  ils 
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lui  tlonneiit  1  Dnlre  tlo  payer  aux  uaopes  le  nionlaiit  de  leurs 
([uittances,  el  de  verser  aux  trésoricM's  les  louds  (|ui  leur 
permettront  de  itérer  une  caisse  nouvelle.  L'initiative  appar- 
tient donc  au\  seuls  coUè«j^es  internationaux  et  surtout  au 
premier  d'entre  eux.  On  comprend  maintenant  que  des 
caisses  grardées  par  la  ville  de  Delphes  soient  sorties  les 
sommes  destinées  à  l'entretien  du  sanctuaire  des  Thermo- 
pyles*. 

I.  N«»iis  11  avons  \  u  <(uc  les  cluirj^cs  de  la  ville:  cette  lourde  respoiisabililé 
est  la  raii«,-on  des  a\  aiitafres  que  vaut  à  Delphes  sou  rôle  exeeptionnel  :  c'est  la 
ville  du  Dieu,  le  sièfre  de  sou  oracle.  Certes  le  prestif^e  dont  elle  rayonnait 
lui  assurait  des  bénélices  matériels,  mais  nous  ne  pouvons  les  évaluer. 


ciiAPiTiii;  m 

LES  COLLÈGES  IN TEltNATIONAUX. 
LES  NAOPES. 

Lt's  roiia^'os  inU'rnolioii.'uix.  —  1.  l)cl)iil  du  coUr^^r  dos  nao[)os  ;  compo- 
sition. —  '2.  Oi'f^aiiisali<»n,  prrsidcnls  cl  i-iarj/io;  ;  naopes  del- 
phiens.  —  3.  IVriodcsdans  l'histoin'  du  collô^^c.  Ses  enlivfs  de  caisse 
et  sa  coinpl;d)ilil»''.  —  t.  Dépenses  :  <levis  et  contrats,  a<lju(lications  ; 
travaux  du  tenij)le.  —  .'i.  Destinées  idtérieures  du  c(jllè^e. 

Le  collège  que  Ton  vient  de  voir  en  activité  était  delpliien. 
()n  n'a  pourtant  à  peu  près  rien  pu  saisir  de  son  rùlf  (jui  eût 
rapport  à  la  cité  dont  il  était  le  conseil.  Bouleutes  et  prytanes 
sont  sans  doute  les  représentants  d'une  ville  déterminée,  mais 
nous  les  apiTcevons  surtout  en  tant  (ju  ils  font  partie  d  un 
ensemble  administratif  à  la  fois  local  et  panliellénique.  Si  le 
louage  delphicjue  y  est  indispensahle,  on  n'a  pas  à  s'étonner 
(jue  les  rouages  internationaux,  dans  les  conditions  (|u  a  tra- 
versées le  sanctuaire  au  iv''  siècle,  aient  été  les  |)lus  nombreux 
et  les  plus  importants. 

Internationales  sont  les  ressources  (jue  cette  administration 
va  manier:  Delphes  cette  fois,  à  j)art  (|U(d(|ues  olfrandes  indi- 
viduelles, n'a  en  rien  contribué  à  la  réédilication  de  son 
temple.  International  est  aussi  le  collège  suprême  (jui  gère  les 
linances  au  nom  du  Dieu  au(juel  idles  appartiennent.  L'emploi 
de.  ces  fonds  paidiellenicpies  ni'  peut  être  conlié  aux  seuls 
Delpliiens.  De  plus,  1  ampliictyonie  ti'ouve.  à  se  faire  aider 
par  d'autres  collèges  internationaux,  un  avantage  certain  :  elle 
s'assure  le  concours  des  honums  les  plus  compt'tents  en 
matière  financière,  que  les  villes  unies  par  le  lien  fédéral  lui 
enverront.  I^t  enlin  les  circonstances  politiipiessoumeltent  l'ail- 
ministralion  du  sanctuaire  à  des  inlluences  du  dehors,  certains 
cas  h"  fiTont  voir  assez  netti'iTient  dans  la  suite. 

L'elfet  de  ces  causes  multiples  a  été  l'organisatitui  dont  on  va 
lire  Texposé.  L'établissement  du  compromis  anqihictyonique,  la 
frappe    de  la   monnaie  nt-uve  et  h-s  tentatives  pour  abandonner 
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les  formesdu  ilialoilc  dans  les  textes  liuanciers  et  se  rapprocher 
de  1  attii|ue  |)rt)uvent  peut-être  les  elVorts  que  Ton  a  faits  en 
vue  de  donner  à  eelte  ori^anisation  un  caractère  international. 
C^eux-là  nDnt  pas  tous  réussi,  tandis  que  Ihabitude  d  écrire 
les  chilVres  en  toutes  lettres  a  enlevé  dès  l'origine  à  la  comp- 
tabililé  du  iV  siècle  le  caractère  particulier  et  restreint  ([ue 
lui  aurait  donné  l'emploi  d  un  alphabet  de  numération 
local. 

On  a  entrevu  les  collèges  internationaux  au  moment  où  les 
revenus  arrivaient  à  Delphes,  On  va  les  voir  plus  nettement 
dans  1  emploi  de  ces  fonds  à  des  œuvres  précises,  en  premier 
lieu  la  reconstruction  du  temple.  C'est  en  effet  la  dépense  la 
plus  considérable  que  les  amphictyons  aient  eu  à  ordonner, 
les  trésoriers  à  contrôler,  les  naopes  à  payer.  Mais  les  tréso- 
riers n'ont  apparu  que  dans  la  dernière  période  de  la  construc- 
tion: d  un  autre  côté,  l'autorité  de  l'amphictyonie,  qui 
s  étend  à  toutes  les  opérations  financières,  sera  mieux  comprise 
quand  l'exposé  de  l'administration,  une  fois  terminé,  pourra 
être  embrassé  d  un  coup  d  œil.  Le  complément  nécessaire  de 
cet  ensemble  sera  alors  l'étude  du  conseil  souverain  qui  avait 
linitiative  toute-puissante. 

Il  faut  donc  commencer  par  les  naopes  l'énumération  des  col- 
lèges internationaux. 


1. 


Deux  séries  de  textes,  (jui  se  rapportent  toutes  deux 
à  l'administration  des  naopes,  ont  conservé  quelques  indi- 
cations chr(jnologi(|ues  (\m  permettent  de  remonter  jusqu'à 
l'origine  du  collège  et  d'en  marquer  la  date  avec  vraisem- 
blance. Ce  sont  d'abord  les  souscri|)tlons  recueillies  dans  tout 
le  mondcî  grec  pour  la  reconstruction  du  tenq)le.  On  ne  se 
bornait  pas  à  dater  les  listes  f)ar  le  nom  de  l'archonte  et  l'indi- 
cation de  la  session,  automne  ou  printemps;  on  attribua  de  plus 
à  celles-ci,  dans  les  débuts  de  la  série  tout  au  moins,  un  numéro 
d'ordre.  Nous  avons  gardé  ainsi  la  mention  de  la  treizième, 
de  la  cjuatnr/ième  (ît  dv.  la  dix-huitième  j)ylée  K  En  second 
Vicu.  (\c  la  c  omptabilité  (jue  le  collège  tenaitpour  lui  et  oùil  énu- 

I.   hcn,  .\.\VII,  p.  13;  I,  1.  2-3;  p.  1  J.  II,  1.  :}3-3i;  p.  22,  III,  1.  24. 
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nierait  ses  dépenses,  il  est  resté  queh^ues  fraj^inents.  I/uii 
(l  eux  est  daté  de  la  trente-cinquième  pylée  \  et  cette  mention 
se  ra])p{)rle  bien  à  la  même  série  chroiU)l()^M(|ue  (jue  les  précé- 
dentes. L'ère  des  naopes  •  en  marcjue  le  point  de  départ 
commun.  Il  peut  subsister  un  doute  sui-  la  date  de  la  Irente- 
ciuipiième  session  :  le  nom  de  1  archonte  sous  Ie(pu*l  elle  a  été 
tenue  n  est  pas  absolument  certain.  (  )n  est  sûi-  au  contraire 
(jue  la  treizième  a  eu  lieu  au  printemps  sous  .r^sehylos;  or  cet 
archontata  été  lixé,  grâce  à  la  liste  des  sr)Uscriptions  recueillies 
cette  année  même,  à  *i()i-.*i  '.  Kn  remontant  ii  la  première 
pylée,  on  voit  qu'elle  date  du  j)rintemps  'MWK  Donc,  (piatre 
ans  après  la  catastrophe  (pii  avait  détruit  le  Icniplc  '.  le  col- 
lège international  (|ui  devait  le  reconstruire  entrait  en  fonc- 
tions. 

.le  n  oserais  pas  allirincr  (jue  nous  possédons  un  m(>rceau  du 
décretamphictyonicpiequi  institua  les  naopes.  Le  fragment  cpu' 
je  transcris  en  note*  est  trop  incomplet  et  les  lignes  en  étaient 

1.  Cf.  liCII.  XXVl.  p.  il.  I.  ".». 

2.  (^f.  lUlIl.  XX.  p.  «)l»i.  U*  rapproclicnuMil  tU*  ces  doiiiiérs  IrhpiiM.  Iloinullr 
l'a  proposé.  <•!    U*    classement    aiupiel  je   suis    ari'ivc    Ii(^ll.    \X\'I.  p.    3.')-3". 

^.  lieu,  XXVII.  p.  J.l. 

i  CA.  la  (iémoiislralioii  de  M.  Ilumollc.  liCII.  \\.  p.  «iTl».  <pti  attribue  à 
i  année*  373  la  ruine  du  temple;  les  travaux  antérieurs  sur  cell»'  question  y 
stiul  rappelés  et  discutés.  M.  ,\rthur  H.  Munro  a  tie  son  coté  C.Ihss, 
Heview,  1901.  p.  35î»  restitué  dans  le  marbre  de  I»ar.»s  1.  M3  :  xy/.  '.\Or^v. 
\iii\oj,  373  av.  J.C.)  :  xiTcxâr,  fjï  tote  xa' •.  ô  iv  AîÀço!;  vao;  .  I/expli-  il  i'm 
par  le  trembl(*ment  de  terre  parait,  mal^'ré  tout,  plus  vraisemblable. 

5.  Inv.  n.  îliM.  Fra^'m.  marbre  blanc,  trouvé  le  IM  at»ùl  lHî>K.  dans  un  «mii- 
au-dessous  de  1  Ilelleniko:  hauteur  0  m.  3i;  1.  0  m.  I7J;  ép.  0  m.  Oib.  Lell. 
interl.  0  m.  OOO. 
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|i.rJT6    àp.yiTExtfuv    {xtJjt»    OnapyiTÎxTti. 

.  .  .1  To!>;  vaonoioj[;.  . .  . 
. . .avTa;   xaOÔTi  xx. . . 
10  .  .  .ou    xa    Soxf.i    «Çio[v... 

xi).rjVJvTO)v     £vçavi;^ai     to!>;    X'^^oj:  . 
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trop  Ioniques  pour  c|iK'  je  puisse  en  tenter  la  restitution.  Pour- 
tant onvoitassez  nettement  queles  hiéromnéiuons  prévoyaient 
dans  cette  lin  de  décret  —  le  mot  zz-[[X0Ly  est  répété  deux  fois 
—  les  contestations  judiciaires  qui  pourraient  survenirentre  les 
architectes  (auxcjuels  il  faut  évidemment  adjoindre  les  naopes) 
d'une  part,  et  de  l'autre  les  entrepreneurs  et  leurs  garants.  Il  y 
était  aussi  question  des  comptes  qui  devaient  être  présentés  aux 
amphictyons  jiour  être  approuvés  par  eux  :  Èy-çaviÇto  est  le 
terme  })ropre  dans  les  textes  financiers  de  Delphes  '.  Ce  débris 
prouve  donc  c(ue  les  hiéromnémons,  ou  bien  ont  tracé  au  collège 
qu'ils  fondaient  les  principales  règles  à  suivre,  ou  bien  ont 
continué  depuis  lors  à  diriger  son  activité.  De  toute  manière, 
dans  1  état  où  il  nous  est  parvenu,  il  apprend  peu  de  chose  : 
on  savait  (jue  les  attributions  de  ram])hictyonie,  en  ce  qui 
touche  la  fortune  et  les  propriétés  du  Dieu,  venaient  d'être 
renouvelées  et  confirmées  depuis  quelques  années  à  peine 
quand  le  temple  fut  détruit.  11  était  aisé  de  prévoir,  si  elle 
confiait  à  un  collège  la  tâche  expresse  de  le  rebâtir,  qu'elle 
ne  cesserait  à  aucun  instant  d'avoir  la  direction  suprême  des 
travaux  et  le    contrôle  des  dépenses. 

Ce  n'est  pourtant  pas  une  raison  pour  admettre,  avec  M. 
Dittenberger -,  que  le  conseil  fédéral  a  désigné  nommément 
les  membres  de  ce  collège  à  l'origine  et  depuis,  à  chaque 
vacance.  Hien  n'est  indi({ué  sur  la  manière  dont  les  naopes 
parvenaient  à  cette  charge.  On  voit  seulement  que  beaucoup 
l'onl  remplie  pendant  une  longue;  suite  d'années;  on  en  conclut 
avec  vraisemi>lance  (ju'ilsétaient  nommés  à  vie.  Maiscomment 
l'étaitint-ils?  Cette  question  vaut  la  peine  d'être  examinée, 
même  si  l'on  ne  doit  pas  arriver  à  une  réponse  définitive, 
parce  (ju'on  ne  peut  |)as  la  poser  en  termes  précis  sans  avoir 
d'abord  étudie*  la  conq)osilion  du  collège,  et  c'est  l'un  des  m 
traits  1(!S    plus  originaux  de  cette  administration   financière.        " 

Nous  connaissons  la  composition  du  collège  par  des  listes 
assez  nombreuses  et  d'origine  diverse.  Les  unes  sont  données 
par  des    textes  financiers   (compte  sur  le  fonds  du   di-pôt    et     k 
comptes  des  trésoriers]  où  les  naopes,  partie  prenante,  sont  énu- 
m«*n*s  comme  responsables  des  fonds  qui  leur  ont  été  remis  '. 

1.  liCII,  \X.    p.  20«,  I.   il. 

2.  Sytl.  Inncr.  (ir.,  1  io,  ii.  2. 

3.  KxrmpIcH  d«r  ce»  lintc»  :  IU:U.  \\.  p.  202-203,  I.  72-79  (Djiiiiuxcmos- 
•'  :  I».  20fi.  I,  ,10-.17  Cfriri\ciio»i-|ii-i!ilrm|)s  .  —  I)aiiH  les  conipU's  des 
I                 -.  |>.  i'\.  ?»«Mi»  l)ani<>c'lunH*!«.   lUlll.   WI.   p.    i7«.  I.  H-22;  sous  ('iipliis, 
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Les  autres  sont  des  catalogues,  où  les  membres  du  collège 
sont  groupés  tantôt  par  nationalités  HîTTa/.Mv,  AOr/^aioiv, 
AîAswv,  etc...),  tantôt  par  ordre  clironolo<^'-i(|ue ,  d'après 
1  archontat  à  Tune  des  sessions  du((uel  ils  ont  pris  séance 
pour  lu  première  lois  '.  Leur  nombre  n  a  jamais  été  lixe. 
l\'ndant  la  guerre  sacrée,  le  collège  iTa  pas  une  fois  siégé 
au  complet  et  les  listes  de  cette  époque  sont  surtout  intéres- 
santes par  les  absences  dont  elles  témoignent  -'.  Mais,  de  'Mit 
à  328,  et  en  laissant  de  côté  la  session  d'automne  sous  l^alaios 
où  des  événements  exceptionnels  ont  réduit  lis  naopes  au 
chiffre  de  dix-neuf,  leur  nombre  n'a  pas  été  deux  fois  le  même; 
à  des  dates  très  voisines,  il  oscille  de  2Î>  ;i  i*>. 

On  ne  peut  établir  aucun  rapport  numéri<pie  poui-  le  par- 
tage des  voix  entre  ce  collège  et  1  amphictvonie.  (Juatre 
peuples  (pii  avaient  chacun  deux  voix  au  conseil  fédéral 
send)lent  n  avoir  jamais  eu  aucun  n  présentant  parmi  les 
naopes:  les  Achéens-Phthiotes.  les  Magnètes,  les  ^Knianes  et 
les  Maliens.  Les  Doriens  de  la  Métropole  qui  avaient  unhiérom- 
némon  n  Ont  jamais  eu  de  naope,  eux  non  plus.  .\u  contraire, 
pour  lépotpie  (jue  je  viens  dédire,  les  Doriens  du  Lélojxmnèse 
tiennent  par  le  chiffre  de  leurs  délégués  la  première  place; 
mais  de  plus  ils  ont  eu  dès  le  début  et  ils  ont  gardé  juscpi'à  la  fin 
cette  prépondérance:  ils  forment  .à  eux  seuls  près  de  la  moitié 
du  collège^  dans  toutes  les  listes  des  comptes,  parfois  même  un 
peu  j)Ius.  Si  Ton  y  ajoute  les  catalogues,  on  trouvera  (jue,  sur 
environ  IT'J  naopes  (|ue  nous  ccuinaissons  pour  le  iV  siècle  et 
une  partie  du  ni'",  il  y  a  Hi)  Péloponnésicns  :  ils  viennent  .surtout 
de  Sparte,  deCorinthe,  d'Argos,  deSicyone,  d'Lpidaurejde  Tré- 
zène  et  de  Mégaie.  Il  n'en  est  pasdeméme  pour  li'sThessaliens  : 
on  n'en  v<»it  aucun  avant  *lif»,  puis  cette  année-là  ils  sont  repré- 
sentés par  huit  naopes,  et  désormais,  il  y  aura  toujours  un 
groupe"  important  de  Thessaliens,  ils  seront  dix  sous  1  heon  : 
ils  sont  originaires  surtout  de  IMiîirsale,  de  Larisa,  de  Phères, 
dr  Pelinna,  de  (fvrtoii  cl  i\i'  (Irannon.  —  Hn  ne  rencontrait 
non  plus  aucun  Perrhèbe  ni  aucun  Béotien  avant  I)anu>xenos 
parmi  les  na<»pes:  désormais  il  y  aura  régulièri'inenl  un  Perrhèbe 


1.  «.t»   <  .ll.ll.i^MH'H   Knill    |ml)|u«»    //'.//.    \\\'II.   p.    il-«»l. 

2.  I.r«*  liilrs  iiii-<)in|i|i'(i-H  ooiil  (l<>iiiirr<«  pHr  !«•  rompt»'  i«ur  lo  foiul»  «li*  tl«^|M\| 
IUJI.  \.\.  p.  I!»M-*J02;  v(.  W  ronuiu-iitiiirr.  p.  2»»  ri  j»iii\  . 
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et  doux  (Hi  trois  Béotiens.  Le  cas  des  Phooidiens,  on  pouvait 
s'y  attendre,  est  inverse  :  à  partir  de  la  paix,  ils  disparaissent 
du  collèire  comme  de  ram|)liictvonie. 

Les  Athéniens  ont  eu,  dune  manière  suivie,  deux  ou  trois 
représentants:  les  Locriens,  de  l'Est  et  de  TOuest,  ont  varié 
de  un  à  ([uatre. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  davantage  sur  ces  dispro- 
portions numéricpies.  Un  fait  api)araît  dès  à  présent  comme 
sur.  On  eût  pu  conjecturer c[ue  les  villes  où  Ton  travaillait  sur- 
tout pour  le  temple,  d'où  l'on  tirait  les  matériaux  bruts,  d'où 
l'on  ap})ortait  les  morceaux  d'architecture,  devaient  être  repré- 
sentées au  collège  des  naopes  par  un  plus  grand  nombre  de 
voix.  Ce  n'est  pas  à  cette  utilité  toute  pratique  que  l'on  a 
pensé.  Les  carrières  n'étaient  pas  en  Thessalie,  ni  les  entrepre- 
neurs à  Sparte;  Corinthe  ((ui  a  fourni  le  tuf,  Athènes  d'où 
venaient  tant  de  constructeurs  et  aussi  quelques  fournitures, 
n'ont  pas  l'importance  à  laquelle  elles  semblaient  avoir  droit. 
Je  ne  mets  pas  en  doute  la  compétence  financière  des  person- 
nages qui  ont  composé  le  collège,  mais  on  accordera  sans 
peine  que  leur  nationalité  surtout  a  été  prise  en  considéra- 
tion par  ram])hictyonie. 

C'est  que,  fondé  tout  récemment  et  ne  pouvant  encore  avoir 
cette  longue  tradition  que  l'on  était,  sauf  en  des  cas  très 
graves,  obligé  de  respecter  au  conseil  amphictyonique,  le 
collège  des  naopes  subissait  plus  directement  les  influences 
qui  ont  dominé  à  Delphes  pendant  le  iv*"  siècle  ;  son  histoire 
reflète  assez  exactement  les  vicissitudes  de  1  histoire  générale. 
S  11  n'y  a  ni  Thessaliens  ni  Thébains  à  l'épocjue  de  la  guerre 
sacrée,  c'est  (jue  ce  sont  précisément  les  ennemis  les  plus 
acharnés  contre  lesquels  les  Phocidiens  maîtres  de  Del})hes 
aient  eu  it  lutter. 

Après  .'{ib  il  n'y  a  plus  de  Phocidiens  au  collège  des  naopes. 
Los  Macédoniens  au  contraire  y  entrent,  en  même  temps 
(ju'au  conseil  ;imphictyoni(|ue,  mais  tandis  que  les  deux 
hiéromnénons  r.%yx  *VùJ.r.r,zj  sont  les  représentants  personnels 
du  roi,  le  naop(*  macédonien  ' \\  n'y  en  a  eu  (hnix  ([ue  sous 
Charixenos  et  (^aphisy  garde  son  elhnicpK;. 

A  l'automne  de  .'{.'iO,  cpiandla  guerre  sacrée  contre  Amphissa 
est  déclarée,  il  serait  siii  pr('n:iii(,    (|u  un    Lcx  rien     1  Icspc-rien  ' 

1.  DiocIrJt.  f.  (r.\|)Mo|ili<)M.  \f)/.yti  'Vjir.ir^'.o;.  N'oir  l.i  lislc  i"i  l'appciidicc  : 
compte  Je  rarchoiiliil  de  PiiltiioH.  riil.  I.  |.   (i»i-7M.  (lr[[i-   lislc  est    iiiU'Mcssiiiilc 
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fig"urat  parmi  les  naopes,  si  en  dehors  dus  Ampliisst'cns  la 
Locride  de  l'iJuest  n'avait  ])u  être  représentée  par  un  habitant 
d'une  autre  ville  moins  importante.  A  l;i  même  session,  le  tré- 
sorier {{ui  a  été  envoyé  par  ce  même  peuple  n'était  naturel- 
lement pas  d'Amphissa,  c'était  un  ^^Iiz'jxtj.z;. 

L  année  de  CluMonée  ',  les  comptes  de  Damochares  donnent 
la  preuve  (|ue  l'habdcté  de  Philippe  après  la  victoire  eut  un 
plein  succès.  Il  a\;iit  traité  les  deux  vaincues,  Athènes  et 
Thèbes,  de  fa^on  fort  dilférente.  Thèhes  ét;nt  amoindrie  et 
menacée:  aussi,  des  trois  naopes  béotiens,  n'y  en  a-t-il  au- 
cun de  Thèbes,  tandis  (pi  ils  étaient  tous  trois  Thébains  sous 
Damoxenos:  encore  sous  Palaios,  le  seul  naope  béotien  était  de 
Thèbes,  mais  c  est  le  dernier  (|ue  Ton  rencontre  au  iV  siècle  : 
les  autres  seront  de  Tanagra,  deThespieset  de  Platées.  Thèbes 
est  détruite  deux  ans  après  Chéronée,  et  quand  trois  naopes 
thébains  sont  de  nouveau  inscrits  à  la  fois  dans  le  cataloj^ue 
chionolof^-icpie,  c  est  (pie  non  seulement  elle  a  été  reconstruite 
mais  Demetrios  lui  a  rendu  la  liberté  -'.  Athènes  au  contraire 
{^a^na  à  sa  défaite  la  possession  dOropos  :  le  roi  de  Macédoine 
avait  su  diviser  ses  deux  ennemies  après  les  avoir  battues  et 
il  y  aura  toujours,  après  comme  avant,  deux  ou  trois  Athé- 
niens au  coIlèg^e  des  naopes. 

Fin  résumé  les  événements  politicpies  ont  sur  la  composi- 
tion du  collèn^e  un  contre-coup  immédiat.  Il  faut  donc  faire  ici 
au  conseil  amphictyonicpu'  une  part  très  lar^e  '  et  admettre 
(|U  il  a  eu,  sui'  la  manière  dont  le  collè«^e  fut  composé  aux 
différents  moments  de  son  histoire,  une  jurande  inlluencc.  C'est 
cette  part  dont  il  faut  à  présent  marcjuer  les  limites. 

M.  Dittenber^'-er  n'en  accej)te  aucune.  Voici  ses  deux  ar|.;u- 
mentsisiles  naopesavaient  ('té  (Iési;.;iiés  par  leins  cités  respec- 

poiir  rhistoiri'  de  rHcliniiiisIrat ion  liiiHiicitTC  clU'-mr'mc  autant  tiu'au  puiiit  dr 
viK*  où  nous  ctutliouH  niaint<-nanl  la  suite  du  collent*.  On  la  rclrouvcra  eu 
arrivant  A  la  création  des  trésoriors. 

1.  Cf.  ncn.  \\l.  I».   iMl. 

2.  Cf.  liCll.  .\\\  II.  p.   iti  i7. 

.1.  Ku  publiant  les  deux  tivxtoH  où  pour  l<i  première  roi<(  on  pouvait  conHi- 
dénT  le»  naopc.n  en  activité,  je  n'a  vain  puM  eru  être  en  état  de  traiter  ce  point 
avec  précision,  Itf^lt.  W.  p.  223:  j  avais  seulement  dit:  plusieunt  «les  petits 
peuples  représentés  à  l'ampliictyonie  n'ont  en\oyéici  aucun  délé^rué.  On  entre- 
voyait asHf/.  MeltemcMl  ce  «pii  nii*  piU'aiss  lit  le  moins  improlmlile.  (>t  .M.  l>it- 
tenher^'er  ne  ma  nullement  Iralii  en  écrivant  Si/U.  1 10.  ii.  .1;  ninfrulo*  a  nuiii 
ciuitatihus  dele^'atos  fuisse  It.  snmit.  Mais  il  ajoutait  <|ne  j'avain  tort  k  ***u 
avis  et  il  m'oppitsjiit  le  raisonnement  «pie  je  \ai«  résiim<*r.  On  \erra  «pir  len 
«leux  tluMirien  doivent  Hann  iloute  se  complét«'r  I  une  par  I  autre. 
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tives,  il  faiulrait,  de  toute  nécessité,  qu'un  nonil)re  déterminé 
do  places  eût  été  réservé  à  chaque  cité  ;  or  il  n  en  est  pas  ainsi. 
0  autre  part  ils  sont  nonnnés  à  vie,  ils  ne  sont  pas  nommés 
en  même  temps:  or,  après  la  paix,  on  voit  revenir  deux  Corin- 
thiens I  Lahotas,  Damophanes)  et  un  Sicyonien  (Xenotimos), 
et  1  état  des  choses  en  Grèce  après  3i6  rend  improbable  que 
leurs  cités  les  eussent  désii^-nés  de  nouveau.  Ces  prémisses  une 
fois  posées,  — et  je  pense  (jue,  sauf  quelques  réservesde  détail, 
on  peut  les  admettre,  —  M.  Dittenbert^i-er  en  tire  la  conclu- 
sion suivante  :  donc  les  amphictyons  nommaient  les  naopes 
un  à  un,  ex  nninihus  populis  promiscuc ^  en  complétant  les 
vides  dès  que  tel  ou  tel  titulaire  mourait. 

Il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce  qu'aurait  d'invraisend)lable  cette 
désig-nation  de  trente  ou  quarante  personnages  choisis  par  le 
conseil  fédéral  parmi  tous  les  peuples  représentés  à  l'amphic- 
tyonie  :  la  formule  è;  àzâvTwv  des  inscriptions  athéniennes  rece- 
vrait ici  une  extension  vraiment  étrange.  Mais  il  ne  faut  pas 
non  plus ,  pour  atténuer  l'invraisemblance ,  supposer  que 
chacjue  peuple  ou  cité  présentait,  par  l'intermédiaire  de  son 
hiéromnémon,  une  liste  de  ceux  qu'elle  pourrait  déléguer,  et 
que  l'amphictyonie  choisissait  sur  ces  listes  ceux  qu'elle  vou- 
lait voir  figurer  au  collège  des  naopes.  On  en  reviendrait  pré- 
cisément à  ce  que  l'on  a  refusé  d'admettre:  une  part  d'initiative 
laissée  aux  cités  dans  la  nomination  de  leurs  représentants. 
Par  là  même  on  repousserait  la  conséquence  rappelée  plus 
haut  en  ses  termes  formels  avant  même  d'avoir  examiné  si 
les  arguments  y  amenaient  d'une  manière  nécessaire. 

A  mon  avis,  ils  j)rouvent  moins  qu'on  ne  pense,  et  d'abord 
le  second.  M.  Dittenberger  constate  avec  raison  la  profonde 
modification  dans  l'état  delà  Grèce  après  la  paix,  puis  il  en 
conclut  (pic  les  cités  n'auraient  pas  envoyé  les  mêmes  hommes 
à  Delphes  comme  naopes.  Mais  ces  changements  graves,  rien 
ne  nous  les  témoigne  plus  clairement  que  le  conseil  amphictyo- 
nique  lui-même,  bouleversé  coniiiKMl  I  cîst  en  Miii.  11  faudrait 
donc  suj)poser  (pie,  parce  (jue  Labotas,  Damophanes  et  Xeno- 
timos il  y  en  avait  peut-être  d'autres,  mais  nous  ne  le  savons 
pîis;  avaient  été  jadis  (h-signés  par*  ram])hictyonie,  les  nou- 
veaux hiéromnémons  ont  dû  les  subir.  Le  décret  cjui  instituait 
les  nao[)es  les  obligeait-il  si  expressc'nienl  à  ces  fonctions  pour 
le  reste  de  leur  vie'  ?  Une  seule  conclusion  me  paraît  ici  évi- 

t-  Nous  sommes  sûr»  du  moin»  qnilH  pouvaient  démissiounrr  :  BC//,  XX, 
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dente:  si  les  deux  naopes  Corinthiens  et  le  naope  Sicyonien 
ont  repris  leur  place  dans  le  collè<(e  après  la  lin  de  la  <^ut'rre 
sacrée,  c'est  à  leur  expérience  des  choses  financières  et  des 
marchés  d'entreprise  cju  ils  le  doivent,  c  est  à  1  importance  di* 
leur  rôle  personnel  beaucoup  plus  (ju'â  la  manière  dont  ils 
avaient  été  désij^nés  à  l'orij^inc. 

De  l'autre  argument  il  ne  semble  pas  f[u'on  ait <lavantai;e  le 
droit  de  tirer  la  conclusion  où  M.  Dittenbei-^'^eraboutit.  Certes 
personne  ne  conteste  que  les  représentants  d  une  même  cité  ou 
(I  un  même  peuple  aient  été  en  nombre  très  variable  aux  divers 
moments  du  IV  siècle.  On  ne  voit  pas  de  naope  thessidien 
avant  .*ii(>,  on  en  voit  dix  sous  Theon  ;  troisThébains  figurent 
dans  le  collège  sous  Diimoxenos.  il  n  y  en  a  plus  aucun 
depuis  (^hérunée.  Nous  saisissons  maintenant  le  fait  dans  toute 
sa  complexité:  les  listes  se  sont  multipliées  depuis  la  j)ul>licîi- 
tion  (lu  compte  sur  le  fonds  de  dépôt,  belles  n'ont  fait  cpie  nous 
confirmer  dans  l'idée  qui  avait  été  exprimée  dès  le  premier 
instant  '  :  ces  variations  sont  une  consé(|uence  patente  des 
chan^'-ements  politi(ju<'s.  Mais  comment  ces  chan;^'ements  se 
traduisaient-ils  dans  l:i  composition  du  collè«;e  ?  La  (|uestion 
reste  entière,  et  rien  ne  prouve  jusqu  ici  (|ue  les  hiéromnémons 
aient  nommément  dési<^né  les  naopes. 

Un  autre  collè^^e  international  à  la  création  duquel  nous 
assisterons  a  été,  lui  aussi,  fondé  par  lamphiclyonie  :  c'est 
celui  des  trésoriers.  Ils  sont  envoyés  par  leurs  villes  respec- 
tives :  à-:-£y.z£'.v  Ta;  -cae-:,  y;  v.r,  -£/!/a72  -:>.•.;  sont  les  termes 
du  décret  (|ui  les  institue.  I^t  d'autre  part  la  composition  de  ce 
collè«;e  est  ri«;oureusem«'nl  fixée  el  invariable.  |)uis(pron  l'a 
calquée  sur  celle  de  lamjjhictyonie  :  HtjjaXtôv  2  ,  r.2p'2 
*lh\ir.r.zj  2...  Mais  avons-nous  le  droit  d'établir  un  rapport  ri^'ou- 
reux  entre  ces  deux  faits  ?  Dans  leeas  j)aiticulier  des  trésoriers 
ils  sont  réunis  ensemble:  b'  nombre  di'S  places  est  déterminé 
et  le  droit  des  cités  à  choisir  leurs  représentants  est  res|H'cté. 
Ce  n'est  pas  une  raison  poui-  cpiils  le  soient  toujours  et  (jue, 
là  où  l'un  man(|ue.  nous  puissions  atlirmer  1  absence  de  l'autre. 
Il  me  semble  plus  simple  de  reconnaître  entre  le  cas  des  tréso- 
riers et  celui  des  naopes  cette  seule  dillerenct*  (|ue,  <lans  le 
premier.  l'amphiclNonie  a  fixé  uiu»  fois  pour  toutes  à  l'oriu'ine 

p.    I'.*M,   I.    .'i  nii    il    \u  le     iiai>|)c     ilrl|iliii-|i.     I  li(ili)iilr     llltll^(M-|l'«alJl^  ilu     loIlc^C, 
(|iiilti'r  •««••»  foiiclioiiH  :  '.\mTi-">?'ï  tz-irj'tiii'ij  Ti;  vïoriot'!»;. 
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la  composition  du  collège,  tandis  que  son  inlorvontion  a  ou 
do  multiplos  occasions  de  s'oxorcor  dans  le  second,  pour  déter- 
niinor  la  nationalité  et  le  nombre  de  ceux  qui  devaient  venir 
à  Delphes  comme  naopes. 

Le  conseil  suprême  qui  a  fondé  le  collèg-e  continue  à  garder 
sur  lui  le  contrôle  souverain.  Ainsi  s'explique  que  Delphes 
par  exemple  ait  eu  dès  le  début  son  naope  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  représentée  au  conseil  amphictyonique,  et  que  d'autres 
peuples,  représentés  à  Tamphictyonie,  n'aient  paseu  de  délégué 
au  collège  des  naopes.  A  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés, 
d  après  les  indicationsdonnéos  par  les  événements,  les  hiérom- 
némons  prescrivaient  que  telle  cité  devait  être  représentée  et 
dans  cjuelle  [)roportion  elle  devait  l'être.  Ils  effavaient  le  nom 
d  un  peuple  quand  la  présence  de  ses  délégués  à  Delphes  eût 
été  rendue  difficile  par  une  modification  survenue  dans  la 
politique  internationale.  Ils  ajoutaient  au  contraire,  sous  la 
pression  des  circonstances  extérieures,  telle  ville  qui  n'avait 
pas  encore  eu  de  représentant  ou  avait  été  privée,  pendant 
quelque  temps,  du  droit  d'en  envoyer. 

Mais  ici  commence  le  rôle  propre  de  chaque  cité,  qui  suit  le 
règles  fixées  par  sa  constitution  et  ses  coutumes  pour  la  nomi- 
nation —  élection  ou  tirage  au  sort  —  de  ses  délégués.  On  ne 
peut  pas  conclure  d'une  inscription  de  Samos  '  que  les  naopes 
étaient  d  ordinaire  élus  à  main  levée,  yi\pz-b'n',z\  :  il  ne  s'agit 
là  (juo  de  naopes  locaux,  dont  le  rôle  ne  ressemble  guère  à 
celui  de  nos  naopes  internationaux.  Quel  que  fût  le  mode  de 
désignation  (jui  ;q)pelaittelcitoyen  à  représenter  sa  ville  au  col- 
lège de  Delj)hes,  on  peut  être  assuré  que  les  naopes  étaient 
pris  parmi  les  hommes  (|ue  leur  situation  personnelle,  leur 
attachement  aux  choses  religieuses  et  leur  compétence  finan- 
cière désignaient  à  la  cité.  Sans  doute  lamphictyonie  tenait 
à  ce  que  les  naopes  fussent  de  telle  nationalité  plutôt  que  de 
telle  autre,  selon  les  moments;  mais,  quand  elle  avait  fixé  le 
nombre  des  nao()es  f|ue  la  Thessalie  ou  le  Péloponnèse  devait 
envoyrr.  le  peuple  choisissait  les  candidats  ((ui  lui  paraissaient 
le  mieux  [)ropi(;s  ii  i-omplir  leur  tâch(\ 

Il  send)le  bien  en  effet  que,  piirmi  h's  n;«opes,  plusieurs  ont 
été  in<lividuellement  d(;s  p(;rsonnages  en  vue  et  assez  considé- 
rables.   Ils  étaient,   dans  Icin-  p.iys  d'origine,  des   notables    et 
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quol([iios-uns  se  sont  en  cuitiv  distin^^'iu'-s  dans  leur  rnle  ilel- 
pliique.Je  ne  rappellerai  (jue  (|uelnut'S  ikmiis:  MtMleioscleLarisa, 
le  familier  d  Alexandre,  l'écrivain  d  histoire,  le  compagnon 
d  Anlij^one  et  de  Demetrios;  le  Még'arien  Dieuchidas;  Kpiteles 
(lAthènesqui  paraît  avoir  pris  aux  choses  relii^ieuses  un  intérêt 
particulier:  plus  tard  lehéotanpie  Ahaeocritos.  Tant  (pie  l'on  ne 
connaissait  (jue  les  deux  premiers  textes  publiés  de  leur  comp- 
tabilité, on  pouvait  alîirnier  (jue  les  naopes  étaient  des  a«;ents 
subalternes  et  écarter,  sans  même  les  discuter,  quelques  iden- 
tifications qui  paraissaient  trop  ambitieuses.  Avec  ces  comptes 
minutieux  portant  sur  un  fonds  de  dépôt  minime,  nous  étions 
loin  en  effet  des  naopes  de  Héotie  ou  d'Asie  Mineure.  Mais 
depuis  il  est  apj)aru  (jue  le  nde  du  collèj^e  à  Delphes  avait  été 
en  fait  beaucoup  plus  important.  Les  textes  ont  prouvé  que 
ce  fonds  de  dépôt  représentait  une  toute  petite  part  des  sommes 
que  les  naopes  ont  maniées  :  les  fonds  dépensés  pour  la  recons- 
truction du  temple  ont  tous  passé  pareux.  De  plus  leurs  fonc- 
tif)ns  n'r)nt  pas  été  br)rnées  seidement  aux  dépenses  : 
les  listes  de  souscriptions  ont  montré  (ju  ils  s'occupaient 
aussi  des  recettes,  on  les  a  vus  dans  ce  rôle  en  relations  avec 
un  roi  de  S|)arte,  avec  des  personna«^es  (jui'  1  on  eut  été  tenté 
de  trouver  plus  considérables  que  des  naopes,  puiscpi'ils  ont 
sié^é  à  l'amphictyonie  ^ 

Il  me  semble  dangereux  de  chercher  a  établir  une  hiérarchie 
rigoureuse,  un  cursus  /tonoriim  sid)ordonnant  1  une  à  1  autre 
les  diverses  fonctions  de  l'administration  sîicrée.  Si  nous  pos- 
sédions des  listes  j)lus  conq)lèt('s,  surtout  pour  les  trésoriers, 
nous  verrions  des  échanges  encore  plus  fn-cpients  entre  les 
trois  colléj^es.  Dans  le  premier  tiers  du  uT  siècle,  on  voit  plu- 
sieurs naopes  (h'ViMiir  amphictvons.  mais  aussi  un  ancien  hié- 


I.  J«'    uc    «liiiiiilr.iis  pas    mon  liv|>ii(li.  >»«•  JiC.ll.    .W.  jj.   '.' »  *    «|in'  If    luiMpf 
iiuinmt*  SMiis  I>aini>\«*iii»s  *\}''.\'.~T.'r,  Mi/.i'^'mv  ««si  hicii    h*  n»i  clf   Miiot'iloiiu*  Ini- 
nirnu".  ni  Inii  axait  r«»uriii  uin*  !««Milf  objfi'liMii  <|tii  iiu-ritàt  tl  «"'trr  tlist-uti'f.   Ou 
w'u  paH  pu  tntiixcr  iiii  arvnmt'iit  df  ccllo  sorlt*  ilaiiH  ir  fuit  (|iit>Mi>u  litrt'  <li>  mi 
t'sl  aliHciit.  piiiH<|iif  HCH  rrpri'^i'iilHiit»  A   rainptiirtyonii*   sont  loujiiur*  aiiiion- 
rr«*  par  la  Hin);>l('  fiinniilc  t»');jl  r.xyx  •^:À•'::r:0J,  IMiilippt*.  pour  lr<|iit*l  il  n'y  avait 
pas   (le   plarc   au   l'onncil    aiu;>lurl vouiipif.  pui<»<pi  il    v   l'tmt   p(M*i»i)iuicll«*MiiM)l 
n'pivsriili* .  a  pu  iiiTcplcr  It*  litrr.  puri'iiiciit   Intiiorilùpir  pour  lui.  <l<* 
Jf  rfCoiiuai<«  t|u«'  ci'lti"  idtMitilioHtioii   n V^l  pan  tlêiiiMiitrct*.  et  jr   i»"x   li 
pas.  ni  l'on  avait  pniiivé  4|uo  ih'co||i*);c  a  ctt*  astreint  A  un  n'ilc  Kuhiii 
iiioiiiriit-IA  tout  parli(-u!ii'M'i*n)«Mil.  il  ne  Irtail  pa».  il  l'rlnit  »i  p  '*  - 

«»Mri«T«»  Il  ont  HaiiH  «lotit**  rtr  iu<»liturH  ipu*  pour  rr«»*iTn'r  Ir"»  rr»  mi' 
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roninénion,  Euj^eiton  de  Tanagra,  qui  n'a  pas  cru  déroger  en 
revenant  à  Delphes  comme  naope  '.  Et  à  l'époque  dont  nous 
nous  occupons,  Ilormasilasd'Arj^os,  qui  lij^ura  en  339  au  pre- 
mier collèj^e  des  trésoriers  en  même  temps  que  d'anciens  ou 
de  futurs  anq)liictyons,  est  revenu  lui  aussi  comme  naope 
cjuelques  années  après  \ 


2. 

Les  naopes  ont  l'habitude  de  se  réunir  deux  fois  par  an,  au 
moment  des  sessions  de  l'amphictyonie,  à  la  -jAaia  d'automne 
et  à  celle  du  printemps.  Comme  le  collèjj^e  suprême,  ils 
commencent  par  un  sacrifice:  ils  règlent  tous  les  six  mois  le 
compte  des  •^x-^'.pzi  t(ov  '.£p£{wv,  les  dépenses  de  laurier  et  d'en- 
cens. 11  n'est  pas  certain  que  l'édifice  appelé  vaczciov,  où  ils  se 
sont  réunis  plus  tard  pour  leurs  travaux,  ait  été  même  com- 
mencé avant  328  '.  .Iiis([u'aux  environs  de  3i5,  tout  leur  mobi- 
lier consistait  en  quelques  planches  qui  leur  servaient  de  bancs, 
7avisu)v  Tpiwv  Èçi'av  zi  vaszs'.s't  -ÂaGy^vTai '»,  et  en  plusieurs  caisses 
en  bois,  T Jv^jTpa,  où  étaient  enfermées  les  tablettes  des  comptes 
provisoires  ■\ 

Us  peuvent  n'être  pas  tous  présents  :  pendant  la  guerre 
sacrée  les  assemblées  sont  toutes  incomplètes  ;  et  depuis,  pour 
deux  années  toutes  voisines  et  entre  lesquelles  il  ny  a  pas 
eu  d'événement  considérable  au  dehors,  les  listes  sont  d'une 
longueur  très  inégale  :  c  est  parce  (]u  on  inscrit  seulement  ceux 
qui  ont  réellement  assisté  à  la  réunion  semestrielle.  Mais,  la 
formule  ïr.'.z-i'.'/.Tnuyf  t(ov  vTLz-ziovt  zivToiv  '•  en  est  une  preuve 
expresse,  il  faut  pour  cha(|ue  versement  du  conseil  delphlque 
que  1<*  collège  international  entier  ait  ordonné  la  dépense.  Kt  de 
même,  (juand  le  règlement  des  comptes  est  établi  pourquelques 
années,    ils    doivent    tous    en     recevoir  l'avis  ".    Il    est    aussi 

1.  lifJl.     .\X\II.    p.iK. 

2.  llormaHilaN  I réMorinr  :  compte  de  Palaios  (à  rH|)|)cn(l.  .  col.  I,  I.  iGiiiaupc: 
ncH,  XXIV.  p.  16 J,  1.  .11:  XX.  p.  20r,.  I.  M. 

3.  l^a  rcHtitutioli  vaonoiîoj  J{(JI,  X\I\',  p.  I7r).  I.  îf),  est  loil  peu  |ir()l)al)lr 
et  il  eut  certain  maiiitenaiil  pour  moi  que  X\I.  p.  îTK,  |.  ;ti,  la  rcsl  ihilinii 
pULva-j'».*'.  clait  juHle    cf.  cJi.  iv,  ^   .1;. 

i.  hCN,  XXI.  p.  30.1,  I.  61-62. 

b.  (X  p.  ex.  UCn,  XX.  p.  201.  I.  i!»  ;  XXI!,  p.    W);),  I.  :>\-:>'i. 
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mentionné  tx[)H'ssc'inrnt  ([ue  lus  entrepreneurs  obéissent  aux 
ordres  de  tous  les  naopes  '. 

Si  l'on  y  insiste,  c  est  (|ue  le  collège  tlans  son  ensemble  est 
responsable  à  l'éf^ard  de  1  amphictyonie  pour  toutes  les  mesures 
prises.  Il  importe  donc  di-  distin^ji-uer  d  une  part  1  action  des 
naopes  en  corps  constitué,  et  de  1  autre  le  rôle  que  tels  naopes 
particuliers  peuvent  être  ap[)elés  j)ar  les  circonstances  à 
remplir:  ou  encore  le  rôle  (jui  a  été  constamment  celui  du 
naope,  puis  di'S  deux  naopes  delpliiens  ;  ou  enfin  le  rôle  du 
bureau  ([ui  préside  les  réunions.  C  est  de  ce  bureau  (pi  il  laut 
dire  d  abord  le  peu  cpie  nous  savons. 

Aux  deux  jnlées  les  naopes  sont  j)rësidés  par  une  commis- 
sion de  trois  membres,  apj)elés-c:-TaT£j:vTir .  (jui  chan;^^*ait*nt 
d  une  session  à  l'autre.  Il  n  y  a  (pi  une  seule  exception  : 
Dexis  de  (^orinthe  a  fait  partie  du  bureau  sous  Autias-prin- 
tem|)S  et  sous  Tbeucliaris-automne  -,  mais  cette  irrégularité 
s*exj)li(pn'  p;ir  le  fioubh'  (pie  la  guerre  sacrée  a  jeté  dans 
les  réunions  du  coUej^e,  et  dont  la  première  partie  du  compte 
tenu  sur  le  fonds  de  dép(')t  ;i  donné  des  témoi^'iiaires  sutlisants. 
Il  était  devenu  dilîicile  de  choisir  dans  le  petit  nombre  des 
naop(»s  (pii  pouvaient  se  rendre  à  Delphes,  ('est  pour  la  même 
raison  (pie  h*  titi-e  de  -ziz-x-uiniùt  est  à  deux  reprises 
accompa«^né  de  deux  noms  seulement  '.  Ml  s'il  «si  une  fois 
suivi  de  cincj  noms,  .sous  l'archonlat  d'.Vutias  '.  je  crois  voir 
ici  encore  une  consé([uence  de  la  «guerre.  (]es  ciiKj  noms  sont 
ceux  des  membres  (jui  composaient  alors  toute  1  assemblée. 
(A)mme  on  1  avait  fait  pour  la  session  précédente,  on  a  ins- 
crit tous  les  naopes  présents  :  on  w  a  j)as  |)iis  bi  pt'iin'  (h- 
désigner  à  p;irl  daii^  uiir  si  petite  réunion  les  trois  -::r:a- 
TSJîvTs;.  A  partir  de  la  piiix,  la  rè^le  a  toujours  été  observée; 
les  naoj)es  peuvent  se  rendre  en  nombre  ii  leurs  deux  sessions, 
et  les  trois  membres  du  bureau,  (pi  ils  S(»ient  élus  ou  tirés  au 
sort,  sont  désignés  par  tête  et  non  par  peuple,  puiscjue 
sous  Uamoxenos-printemps  deux  l)ori«'ns  du  l*éloj)(»nnè.se  en 
font   partie  et  sous  Archon-j)rintemps  deux    Thessaliens 

Si,  au  moment  de  1  une  des  deux  pylees,  le  collège  naNait 
aucune    (hpense    i\    n'^^ler,    il    était     inutile    de    demander  de 

I.  lU'.ll.  W.  |)  I"»H.  1.  10  :  rot;  ipY(>'iv«i;  xtXiyôvTcuv  noivT'ov  t«'»v  vaonotûv. 
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rar^-oiit  au  coiisi'il  ;  une  seule  réunion  suriisail  i)()ur  louU* 
rannoe.  Mais  d'autre  part,  clans  rintervalle  dos  deux  sessions, 
il  pouvait  survenii-  un  paiement  imprévu  ;  alors,  sur  l'ordre 
écrit,  eonime  on  l'a  vu,  de  tous  les  naopes,  la  ville  de  Delphes 
versait  les  fonds  entre  les  mains  de  ceux  ([ui  représentaient  le 
collège  à  ce  moment  intermédiaire  entre  deuxpylées:  ce  sont  les 
£Z'.;jLr<v'.£jsvTc;  t(T)v  vac-ouov  et  ce  règlement  décompte  extraordi- 
naire, daté  par  le  nom  du  mois,  s'appelle  ïrj.\)/r,'/'.iioc.  Il  n'y  a  pas  eu 
hors  session  de  véritable  assemblée  des  naopes.  L'expression  de 
«  sessions  extraordinaires  »  que  j'ai  employée  autrefois  '  eût 
été  en  fait  erronée,  si  la  portée  n'en  avaitété  restreinte  aussitôt  : 
il  ne  semblait  pas  que  Ton  pût  se  tromper  sur  des  réunions 
pour  lesquelles  j'admettais  qu'en  principe  un  seul  naope 
étranger  c'est-à-dire  évidemment  en  plus  du  naope  delphien) 
a  dû  suffire  à  représenter  le  collège.  Lors  de  la  clôture  d'un 
compte,  le  conseil  calcule  le  total  des  dépenses  pour  cinq 
pylées  et  deux  épiménies,  -jXa-.àv  -évte  /.al  £7:',;j.Y;vi£',av  cucTv  : 
le  rapprochement  de  ces  deux  mots  a  sans  doute  un  sens,  et  l'on 
est  autorisé  à  opposer  aux  réunions  plénières,  aux  sessions 
rétrulières  du  collèj'e  les  séances  extraordinaires  où  une  com- 
mission  de  deux  ou  trois  membres  a  tenu  matériellement  sa 
place. 

Nous  sommes  mal  informés  sur  cette  commission,  et  je  ne 
propose  qu'avec  réserve  l'hypothèse  suivante.  Un  fait  me 
parait  frappant  :  tandis  (jue  le  titre  '7:ps(7Ta-:£j6v-(ov  est  toujours 
au  pluriel,  celui  d^ÏT.i[j.r,'/i=ùo'/'z;,  qu'il  soit  accompagné  d'un 
nom.  d(î  deux,  ou  de  trois,  est  toujours  au  singulier.  Dans  le 
fragment  d"inscri|)tion  (jui  a  été  transcrit  plus  haut  -,  à  la 
1.  i'I.  on  lit  de  même  [-rjbv  £7:'.;j.^v'.sv.  Il  semble  donc  qu'il  devait 
y  en  avoir  un  .seul.  Or,  si  ce  titre  n'entraîne  nullement  ici 
l'idée  d'un  rôle  religieux,  il  a  gardé  du  moins  l'idée  de  temps 
(ju'inq)li(pie  la  manière  dont  le  mot  est  conq)osé.  On  peut 
penser  <|u'à  l'origine  un  seul  naope  était  désigné  par  le  collège 
pour  assister  le  naope  delphien  dans  chacun  des  cinq  mois  qui 
s'écoulaient  entre  deux  sessions:  il  aidait  son  collègue  dans  la 
surveillance  (juotidienne  des  travaux  en  cours.  Quand  un 
paiement  extraordinaire  devait  avoir  lieu,  l'i-pimène  de  ce 
mois  sullisait  avitc  le  naope  delphien  a  rendre   valable  1  opéra- 


1.  ncti.  XX.  p.  225. 
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lion'.  Miiis  K'S  épiinèiies  (Itvs  mois  voisins  poiiv.nciit  se  trouver 
à  L)el|)lies  vn  inênu'  temps,  etc  est  cette  petite  réunion  (jue  l On 
constatesous  (>leon  par  exemple-.  Le  collè;^e entier  envoie  à  la 
ville  Tordre  de  faire  le  versement  -z\z  £-'.y.r,v.:  Jcj^».  twv  va:r:'.c7)v: 
mais,  (|uel(|ues  lignes  plus  bas  \  hien  <pi  il  \  ail  trois  peison- 
na«;es  nommés,  c  est  au  premier  seul  des  trois  (jue  se  rapporte 
le   titre  £-';jLr//'.£JcvT:;. 

Il  n  est  pas  possible  d  invcxpier  comme  ar«;ument  contre 
cette  hvpothèse  le  fait  (|u  en  aucune  circonstance  on  ne  voit 
nommés  ensemble  les  cincj  i-'.\j.çr.z'.  de  tout  1  intervalle  entre 
deux  sessions.  C  est  au  contraire  le  cas  où  l'on  voit,  avec 
1  £-'.;xr,'n:ç  de  service,  deux  autres  nao[)es  (|ui  ont  droit 
aussi  au  titre  d'ï-\[j.r,'^:z.JZf-:i;  ils  y  ont  eu  ou  ils  y  auront  droit  . 
qui'  aj)pellerait  une  explication.  (Juand  on  trouve  deux 
naopes  étrangers  à  côté  du  delphien,  c  est  (pie  le  verse- 
ment extraordinaire  a  eu  lieu  à  la  tin  ou  au  début  d  un  mois  ; 
1  £-'.y.r,v.:>  du  mois  voisin  était  <l«'jà  aiiivé  à  Delphes,  ou  il 
y  était  resté  (juehpies   jours   de  plus. 

Les  trois  mend)i-es  du  bureau  (pu  président  le  collé;^^e  et 
r£-';j.r,v'.c;  qui  le  représente  sont  en  j)ersonne  à  l)idj)lies 
(juelques  semaines.  Le  naope  delpliien  aj)paiaît  au  contraire 
comme  ayant  une  importance  spéciale,  il  reste  sans  cesse 
auprès  du  conseil,  assiste  jour  par  jour  aux  travaux  de  la 
construction,  veille  à  l'obseivation  des  contrais,  diri^^e  les 
entrepreneurs  et  1  architecte.  11  ne  préside  pas  le  collé^^e,  au 
sens  où  les  anciens  entendaient  le  mot:  il  ne  mettait  pas  les 
j)ropositions  aux  voix  et  ne  recueillait  j)as  les  votes,  (^ette 
prérogative  pourtant  lait  partie  de  ses  fonctions,  (piand  il 
li;^^ure  comme  sous  (Iharixenos '•  jiarmi  les  trois  r.pzz'X'.iJz'^-i^. 
Mais  à  ce  uïoment   helphesn'a  plus    un  naope  uni(pie. 

l).«ns  toute  la  première  partie  du  compte  sur  li-  fonds  île 
dépôt  et  tant  que  le  va:-:i£(i)v  est  seul,  il  est  toujours  nommé 
h-  premier,  avant  tous  les  mend)res  étrangers  du  collège  ;  sa 
fonction  est  la  ^xzt.zv.z  par  excidlence.  il  est  riionnne  indi.s- 
pensabl(>.  au  courant  des  commandes  et  des  fournitures.  Sii 
situation  le  met  à   part  de  ses  collègues,    puis(pie  c Cst  lui  t\m 

I  (ir.  I  ovrnipli*  iluiic   é|>iiiiéiiit*  ki»u»  Chainila»  :   lif'.ll,  .\.\.  p.  304,  I.  lu:}. 
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seul  est  à  clia<.|ue  iiisl:uit  leur  représentant  visible,  et  il  a,  pour 
la  suite  de  sa  ilireetion,  tous  les  avanta<;es  que  lui  donne  sa 
présence  constante.  Aussi  est-il  nommé  à  toutes  les  pylées  et 
à  toutes  les  épiménies  ;  par  une  exception  unique,  on  ne  le  voit 
pas  tij^urer  à  la  session  d'automne  sous  Palaios,  et  cette  absence 
suilirait  à  prouver  qu'un  changement  est  survenu  dans  l'admi- 
nistration financière. 

D'autre  part  il  n'est  personnellement  responsable  que  quand 
il  va  lui-même  porter  des  fonds  ^  aux  naopes  qui  résident  à 
Corinthe  et  y  surveillent  des  travaux  pour  le  sanctuaire.  Mais 
son  initiative  n'est  pas  libre,  ])uisque  Tordre  du  collège  entier 
est  nécessaire  pour  chaque  dépense  nouvelle.  Il  jieutdonc  rester, 
comme  tous  les  naopes,  de  longues  années  en  fonctions  (il  est 
sans  aucun  doute,  lui  aussi,  nommé  à  vie),  sans  que  son  auto- 
rité devienne  excessive  ;  il  lui  est  impossible  d'en  abuser. 
Agésarchos  a  occupé  ce  poste  pendant  au  moins  cinq  sessions, 
etSimylion,  son  successeur,  bien  plus  longtemps.  Comme  M. 
Ilomolle  l'a  fait  remarquer-,  les  versements  de  ce  premier 
compte  sont  g-roupés  et  classés  par  des  numéros  d'ordre, 
T.fx'.x.  zij-.ipoc.  CS7'.;,  etc..  ;  le  point  de  départ  pour  ces  diverses 
séries  coïncide  avec  l'entrée  en  fonctions  de  chaque  naope 
delphien  :  «<  la  durée  de  sa  magistrature  détermine  celle  de 
cha(|ue  période  financière.    » 

Puis,  à  un  moment  que  nous  ne  pouvons  pas  marquer  avec 
une  entière  précision,  au  lieu  d'un  représentant,  Delphes  en 
désigne  deuxpourle  collège  des  naopes.  De  34(ià  337,  sauf  à  la 
session  d'automne  339,  c'est  Simylion  qui  siège  comme  naope 
delphien '.  Sous  Dion,  au  printemps  de  33."),  c'est  Etymondas', 
nommé  le  premier  de  tous,  comme  Simylion  l'était  dix  ans 
avant  sous  DamoxcMios;  enfin  sous  Caphis,  à  l'automne  de 
331,  ils  figurent  tous  deux,  Ktymondas  et  Simylion,  au  milieu 
de  leurs  collègues  '. 

Il  .semble  assez,  dillicile  d'admettre  que  le  dédoublement  de 
la  fonction  ait  eu  lieu  entre  Dion  et  Caphis.  On  ne  compren- 
drait pas  une  nouvelle;  interruption  dans  la  carrière  de;  Simy- 
lion :    (('Ile   de  330   s'exj)li((U(!  par   la   création    des    trésoriers, 
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mais  rien  no  rend  compte  de  celle  que  nous  constatons  eii 
3.*Jo.  Il  n  a  pas  assisté  à  la  session  de  printemps  de  cette  année, 
pour  une  cause  cpie  nous  i<(norons,  mais  il  est  probable  (juil 
était  toujours  niioj)e.  (]omme  Ktvmondas  fait  partie  du  col- 
lège à  ce  moment,  les  attributions  de  l'ancien  va^rcÉtov  ont  dû 
être  partaj^ées  entre  deux  Delpliiens  ou  sous  l'archonte  de 
337-6  ou  à  l'automne  sous  Dion. 

Quelle  ([ue  soit  d  ailleurs  la  date  à  laquelle  eut  lieu  cette 
modification,  (ju'on  la  fasse  remonter  juscju  en  'XM  ou  des- 
cendre aussi  presque  possible  de  331,  l'administration  du  sanc- 
tuaire a  pensé  assez  tard  à  déd(jubler  les  fonctions  du  naope 
delphien.  Les  travaux  du  temple  étaient  fort  avancés,  le  j;ros 
œuvre  allait  être  terminé,  puisqu'on  3:2S  on  rouvrit  l'ancien 
compte  sur  le  fonds  de  dépôt  et  que  les  retraits  cette  fois 
étaient  destinés  à  1  entretien.  On  n  eut  donc  pas  pour  but 
de  diviser  les  char'ji'es  d'une  responsabilité  (jui  eût  été  trop 
lourde  pour  un  seul:  il  est  possible  (|ue  Delphes  ait  obtenu 
deux  naopes  simplement  pour  que  sa  représentation  aux  trois 
collèj^es  internationaux  fut  semblable  :  elle  avait  deux  amphi- 
ctyons  dojniis  3i(),  deux  trésoriers  de|niis  33î>. 

Les  deux  naopes  delphiens  pouvaient  faire  partie  du  conseil: 
nous  en  avons  la  preuve  pour  1  archontat  de  Mtnaichmos  où 
Callicrates,  (ils  de  C^allicles,  est  à  la  fois  bouleute  et  naope  '  ; 
de  même,  h^tvmondas,  fils  de  Larisios,  remplit  les  deux  fonc- 
tions sous  Maimalos  ♦. 

Ils  ont  pourtant  continué  h  remplir  le  rôle  (|ui  était  autrefois 
celui  du  na()[)e  uiu(|ue  ;  et  même,  dans  cette  sect)nde  partie  du 
compte  sur  le  fonds  de  déj)ôt,  ils  sont  seuls  à  représenter  le 
collè<;e  entier  pour  les  retraits  fixes  rt  invariables  (jue  tlésor- 
mais  le  conseil  peut  autoriser  sîuis  faire  apj)rouver  le  versement 
cha(jue  fois  par  1  assemblée. 

Il  n  est  pas  plus  étran;^^e  de  voir  les  deux  naopes  delphiens 
sié}^er  au  conseil  de  leur  ville  et  autoriser  la  sortie  des  fonds 
(|u'ils  allaient  recevoir,  qu  il  ih-  lest  de  constater  le  rôle  excep- 
tionnel (pie  paraissent  avoir  joué  dès  le  début  les  naopes  de 
Corinthe   et  celui   de  Sicyone  '.  On  a  déjà    vu   le  vac-:ica>v  de 

I.  liCn,  XX.  p.  '209,  I.  -H  pl  82  ;  cf.  ttCH.  XXVII.  p.  50,  I.  U. 
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Delplies  leur  [xirlorl  argent  destiné  à  payer  les  travaux  c[u'ils 
surveillaient  dans  leur  pays  pour  le  temple.  Extraction 
et  transport  des  matériaux,  surtout  du  tuf,  end)arquement  à 
Lechaeon,  tout  cet  ensemble  cpu^  désij^nent  dans  nos  textes  les 
mots  TJt  ïp\'x  -'x  £7  Kcc'vOd)',  donnait  à  ces  naopes  une  impor- 
tance particulière,  mais  on  ne  peut  pas  toujours  résumer  en 
termes  précis  leur  activité. 

Il  semble  pourtant  qu'ils  ont  été,  selon  la  fonction  propre 
de  ce  collège,  des  transmetteurs  et  qu'ils  ont  fait  passer  aux 
entrepreneurs  divers  les  fonds  qu'ils  recevaient.  Dans  un  autre 
cas,  on  voit  au  contraire  un  Athénien  ({ui  est  en  même  temps 
naope  et  entrepreneur:  c'est  Epiteles  '.  Il  est  vrai  que  le  tra- 
vail dont  il  s'est  chargé,  la  construction  des  conduites  qui 
amenaient  l'eau  de  Castalie  au  gymnase,  ne  rentrait  pas  dans 
les  îz\'x  12  £•;  Tbv  vaôv  et  qu'il  a  été  payé  directement  par  les 
trésoriers. 

Il  faut  encore  mentionner  une  commission  de  quatre  membres 
que  l'on  rencontre  une  seule  fois,  sous  Gharixenos  -  ;  ses  attri- 
butions, g-arde  des  archives  et  partage  des  travaux  donnés  à 
l'entreprise,  sont  celles  mêmes  du  collège  entier.  La  composi- 
tion en  doit  être  signalée  :  elle  comprend  un  Thessalien,  un 
des  deux  Delphiens  (l'autre  fait  partie  des  r.pzdTOLTZÙo^nzq),  un 
Dorien  du  Péloponnèse,  et  le  Macédonien. 

Cette  commission,  telle  qu'elle  existe  au  printemps  de  330, 
ne  résume  pas  seulement  les  fonctions  essentielles  du  collège, 
elle  est  aussi  le  reflet  le  plus  exact  des  influences  politiques 
qui  en  modifient  la  composition. 

On  peut  étudier  maintenant  les  naopes  dans  leur  activité  de 
corps  ainsi  constitué.  Une  part  de  leur  rôle,  indiquée  déjà 
lorsc|ue  l'on  énumérait  les  revenus  du  sanctuaire,  ne  nous 
retiendra  pas  longtenq)s.  Ils  ne  s'occupent  ni  des  revenus  ordi- 
naires, ni  des  versements  que  les  Phocidiens  apportaient  sur 
leur  amende.  Mais  les  mêmes  hommes  (jul  avaient  pour  tâche 
de  reconstruire  le  temple  ont  aussi  fait  aflluer  à  Del])hes  les 
ressources  extraordinaires  (|u'exig(^ait  cette  reconstiuction. 
C'est  là  sc'ulemcMit,  il  faut  h;  icîdire,  ce  qui  explique  le  fait  au 

1.  BCn,  XXIV,  p.  Kib,  I.   38.  Cf.  p.   ',70. 
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premier  abord  très  étranj^e  (|ue  les  listes  des  souscriptions  ci 
collectes  sont  datées  par  les  numéros  de  sessions,  à  compter 
depuis  l'ère  des  naopes.  Mais  les  membres  du  collè«^e  (jui 
surveillaient  la  rentrée  de  ce  revenu  dans  bi  caisse  sacrée  ne 
portaient  pas,  à  ce  moment-là,  Kui  titre  de  naopes:  c'est  en 
tant  qiripvjpsAîYiSvTî;  (jue  deux  ou  trois  de  leurs  noms  sont 
inscrits  en  tête  des  listes.  De  plus,  si  les  fonds  ainsi  recueillis 
ont  en  fait  seivi  à  reconstruire  le  temple,  ils  ne  sont  pas  entrés 
directement  dans  la  caisse  des  naopes.  Ils  avaient  passé  une 
première  fois  par  leurs  mains  avant  d  être  versés  dans  une 
des  caisses  sacrées,  ils  y  ont  passé  une  seconde  fois  (piand  les 
prytanes  les  leur  (»nt  remis  pour  payer  aux  nitrepreneurs  le 
prix  de  leur  travail.  Sur  la  première  opération,  j'ai  dit  plus 
haut  ce  que  je  savais'  :  c'est  la  seconde  où  nous  saisissons  le 
rôle  propre  des  naopes,  puis(|ue,  au  moment  du  iV  siècle 
où  nous  les  connaissons  le  mieux,  ils  ont  pour  unicjue  alfaire 
d'acquitter  les  dépenses  de  tout  genre  qu'entraînait  la  recon- 
struction du  tenq)le. 


Nous  auions  donc  à  étudii-r  suit<»ul  m  eux  b's  transmetteurs 
des  paiements.  Pour  suivre  autant  «pie  possible  les  fonds 
eux-mêmes,  il  biut  »''tabbr  d'abord  les  entrées  de  caisse  qui 
leur  ont  permis  d'aecpiitter  les  paiements,  les  recettes  du  col- 
lège avant  ses  dépenses. 

L  bistoii'e  des  naopes  se  divise  en  deux  périodes  (pu*  sépare 
l'une  de  l'autre  1  institution  des  trésoriers,  en  'XMK  Diverses 
séries  de  textes  permettent  de  revenir  sur  cette  division  pour 
la  préci.ser davantage. 

Dés  (pie  les  souscriptions  recueillies  dans  le  monde  grec 
eurent  atteint  un  total  assez  considérable,  le  fonds  de  dépôt 
fut  constitue  au  nom  «les  naopes,  cpii  pouvaient  en  retirer  «les 
sommes  variables  selon  les  besoins.  Ils  avaient  déjà  conimencé 
à  opénT  leurs  retraits  avant  l'archontat  d Wrgilios,  mais  c'est 
à  la  session  d  automne  sous  cet  archontat,  c'est-à-dire  à  la 
dix-buitiéme  pylée  depuis  la  création  «lu  collège,  <pie  n«»us 
trouvons  ce  («nuls  mentionné  p<mr  la  prt'mièrt-   fois.   Il   monte 
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alors  à  viii«;t  talents,  ([uatorze  mines,  dix  statères  ;  et  comme 
aucune  recette  ne  vient  s'v  adjoindre,  comme  d'autre  part  on 
ne  peut  lui  faire  rapporter  aucun  intérêt,  il  n'a  pas  cessé  de 
décroître.  Si  Ton  s'en  tient  aux  deux  documents  qui  cons- 
tatent l;i  diminution  j^ro^ressive  de  ce  fonds  unique,  Thistoire 
du  collé«;e  se  partaj^era  en  trois  périodes:  la  première  s'étend 
jusqu'à  la  clôture  provisoire  du  compte,  qui  coïncide  du  reste 
avec  la  création  des  trésoriers  (']39)  ;  et  la  seconde  jusqu'à  la 
réouverture  de  ce  même  compte,  qui  sans  doute  est  décidée  en 
principe  sous  Cliarixenos,  mais  n'a  lieu  eiîectivement  que  sous 
Kribas  (*i28).  Des  deux  divisions  admises  tout  d'abord,  c'est  la 
seconde  cpii  s'est  scindée  en  deux. 

Un  autre  jj^roupe  de  documents  permet,  semble-t-il,  d'éta- 
blir dans  la  première  période  une  subdivision  semblable.  C'est 
le  compte  de  dépenses  tenu  par  le  conseil  de  Ghairolas  à  Aris- 
tonvmos'.  Il  a  prouvé  que,  depuis  le  premier  de  ces  archon- 
tats,  les  naopes,  tout  en  continuant  leurs  retraits  des  fonds 
déposés  à  leur  nom,  ont  retiré  en  même  temps  d'une  ou  de 
plusieurs  autres  caisses  sacrées  des  sommes  beaucoup  plus 
fortes.  Ce  n'est  peut-être  pas  un  fait  aussi  nouveau  qu'on 
pourrait  le  croire,  nous  en  aurons  la  preuve  bientôt,  mais  les  ver- 
sements des  Phocidiens  permettaient  de  faire  face  à  des  dépenses 
beaucoup  plus  grandes  et  de  prendre  plusieurs  talents  à  chaque 
session  pour  pousser  les  travaux  du  temple  plus  activement. 
Ce  .seraient  donc  quatre  périodes  qu'il  conviendrait  d'étudier 
séparément  : 


I 


II 


\  1    du  début  à  Chairolas  ; 

(  2  de  Chairolas  à  Palaios  (339)  ; 

^  3  de  Palaios  à  1m  ibas  ; 

/  i  d'Hribas  à  Maimalos  et  jusqu'au  ni''  s. 


Mais  c'est  pn-cisément  l'un  des  cas  où  l'état  fragmentaire 
des  documents  ne  nous  donne  pas  les  moyens  de  renq)lir  le 
cadn-  tracé.  Nous  voyons  bien  comment  il  faut  grouper  les 
textes  :  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  nous  renseigne  sur 
les  iM'riodes  1 ,  2  et  i  :  le  compte  du  conseil  sous  (Chairolas, 
Feilii.'igoras  et  Aristonymos  compbHe  ce  que  nous  devons 
savoir  de  bi  période  2  ;  enfin  h'S  comptes  des  tré.soriers  nous 
donneront  .seuls  les  indications  néces.saires  pour  \n    péiiode  3 

I.  Clinp.  II.  i  .1,  |).  fi\-Yj. 
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puisque,  pendant  tout  le  temps  qu  il  a  existé,  ce  nouveau 
collèg^e  international  a  été  l'intermédiaire  par  (jui  ont  forcé- 
ment passé  toutes  les  sommes  (jue  les  naopes  ont  remues.  Mais 
nous  sommes  en  fait  très  iné«^alement  informés  sur  ces  diffé- 
rents moments.  Dans  le  compte  du  conseil  (Chairolas-Aristo- 
nymos)  les  chilfres  des  sommes  données  aux  naopes  ont 
entièrement  disparu,  et  nous  n'avons  pas  le  tiers  dcs][  textes 
rédif^és  par  les  trésoriers.  Il  ne  reste  donc  (jue  le  compte  sur 
le  fonds  de  dépôt  dont  les  indications  soient  claires  et  suivies, 
mais  il  ne  représente  que  la  plus  fail)le  part  des  fonds  que  les 
naopes  ont  maniés. 

D'autre  part  les  naopes  tenaient  pour  eux-mêmes  une  comp- 
tabilité à  part,  où  ils  inscrivaient  toutes  leurs  dépenses,  (jiiel- 
ques-uns  seulement  des  fraj^ments  (pii  nous  en  ont  été  con- 
servés appaitienneiit  à  la  j)rennère  des  (juatre  périodes 
que  nous  venons  de  distinguer  ;  la  plupart  des  débris 
n'ont  pas  de  date  et  peuvent  être  tout  aussi  bien  de  la  dt'u- 
xième  que  de  la  troisième  :  la  quatrième  paraît  exclue  parce 
que  les  dépenses  ne  doivent  plus,  dejniis  Mribas,  couvrir  (jue 
des  frais  d  entretien  et  (|ue  les  restes  des  comptes  particuliers 
ne  contiennent  des  détails  (|ue  sur  les  frais  de  la  construction. 
Mais,  même  s'ils  étaient  intégralement  conservés  et  si  la  suite 
chronolof^i(jue  n'en  admettait  aucune  lacune,  ces  comptes  ne 
donneraient  (jue  très  indirectement  le  moyen  d'établir  et  de 
vérifier  la  division  par  périodes  dans  riiistoire  des  naopes.  Ils 
n  y  ont  indi(|ué  ex|)ressément  <pi Une  fois,  sous  Damoxenos, 
1  <iri^ine  des  fonds  cpiils  recevaient.  Leur  iiabitude  constante 
a  été  de  faire  le  reb'vé  minutieux  des  dépenses  cpi'ils  accpiit- 
taient,  sans  mentionner  si  les  sommes  avec  lescjuelles  ils  les 
payaient  étaient  prises  au  fonds  de  dépôt  ou  dans  une  autre 
caisse  sacrée,  ni  s'ils  les  tenaient  du  conseil  directement  ou  |Kir 
l'intermédiaire  des  trésoriers. 

Il  est  donc  impossible  de  suivre  rij^oureusement  les  con- 
tours du  cadre  ;  mais  sans  doute  cette  division  en  |)ériodes 
parait-elle  maintenant  moins  néces.siiire.  Ce  (|ui  faisait  pour 
nous  la  dilférence  de  ces  moments,  c'était  l'orij^ine  variée  des 
fonds  (jue  recevaient  les  naopes  :  fonds  de  dépôt,  fonds  i\v 
réserve  (pie  nous  ri'trouverons  tout  ii  1  heure,  versements  des 
Phocidiens.  CyéUii!  aussi  1  importance  plus  <ui  moins  grande  de 
ces  sommes:  dîins  la  seconde  et  la  troisième  |H'riode,  elles  ont 
été  certainement  beaucoup  plus  importantes  tpie  dans  la  pre- 
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mière  et  la  quatrième.  Mais  si  Ton  reste  au  point  de  vue  où 
se  sont  places  les  naoj^es  eux-mêmes,  dans  les  documents  qui 
émanent  deux,  la  ditlerence  n'est  pas  si  sensible.  Même  Tin- 
troduction  entre  eux  et  le  conseil  d'un  nouveau  collège  inter- 
national, par  l'intermédiaire  duquel  passeront  désormais  les 
fonds  dont  ils  ont  besoin,  n'a  modifié  en  rien  leur  manière 
d'être. 

Après  comme  avant,  leur  rôle  a  été  le  même;  c'est  tout  au 
plus  si,  après  la  disparition  des  trésoriers,  on  verra  les  naopes 
ajouter  k  leurs  attributions  essentielles  quelques-unes  de  celles 
qui  avaient  appartenu  au  collège  auquel  ils  survivaient.  Leur 
organisation  administrative,  d'une  de  ces  périodes  à  l'autre, 
n'a  pas  changé,  pas  plus  que  leurs  procédés  pour  le  paiement 
des  dépenses.  Le  fait  le  plus  important  de  leur  histoire  inté- 
rieure, le  dédoublement  du  vac-c-.î'wv ,  s'est  accompli  entre 
Damochares  et  Caphis,  c'est-à-dire  il  ne  coïncide  avec  aucune 
des  époques  qui  ont  été  signalées  plus  haut. 


Nous  pourrons  donc  tenter  de  présenter  en  un  tableau 
d'ensemble  l'activité  des  naopes,  sans  tenir  plus  de  compte 
qu'eux-mêmes  de  ces  différentes  périodes.  Mais  l'origine 
diverse  de  leurs  recettes  nous  donne  auparavant  le  moyen, 
non  pas  de  résoudre  une  difficulté  ([ui  n'a  pas  été,  semble-t-il, 
expli({uée  d'une  manière  définitive,  mais  de  voir  du  moins 
pour({uoi  elle  ne  pouvait  l'être.  Je  veux  dire  les  rapports  de  la 
double  comptabilité,  celle  du  conseil  et  celle  des  naopes. 

Il  nous  est  aujourd'hui  impossible  de  faire  tomber  d'accord 
pour  un  moment  quelconque,  d'une  part  les  diverses  entrées 
de  caisses  cjui  étaient  les  recettes  du  collège,  d'autre  part  l'énu- 
mération  toUile  de  ses  paiements.  Certes  on  peut  en  accuser 
Tétiit  de  nos  textes  qui  ne  permettent  pas  de  suivre  cette 
doul)lc  série  pendant  un  grand  nombre  de  sessions.  Mais  il  me 
paraît  très  piobabhi  que,  si  nous  les  avions  intégralement 
conservés,  la  tâche  ne  nous  eût  pas  été  plus  aisée  ;  que  l'ad- 
ministration du  sanctuaire,  entre»  34f)  et  .'iiO,  s'est  trouvée 
dans  la  même  impossil)ilité  (pie  nr)us  ;  et  (jue  c'est  là,  —  sur- 
t^mt  parce  (jue  l'amende  des  l^hocidiens  j)ermit  de  donner  aux 
naopes  de.s  fonds  beaucoup  plus  considérables  — ,  la  véritable 
raison  qui  a  lait  instituer  hs  trésoriers. 

Des  comptes  qu(*  les  naopes  tenaient  [)oui-  eux,  les  fragments 
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conservés  '  nous  donnent  le  droit  d  aftirnier  qu  ils  repré- 
sentent la  totalité  des  dépenses  que  le  coUèj^e  a  ac(juittées. 
Le  mot  de  comptes  particuliers  que  j'ai  enq)lové  a  pu  faire 
illusion,  ils  ne  sont  particuliers  que  si,  dans  l'ensemble  de 
l'administration,  on  (listin«^ue  un  seul  collège  qui  a  tenu  sa 
comptabilité  à  part.  Mais  ce  sont,  au  point  de  vue  des  naopes, 
des  comptes  généraux  puiscju'ils  contiennent  la  suite  des 
acquits  pour  tous  les  versements  que  le  collège  a  faits.  Le 
compte  sur  le  fonds  de  dépôt  minime  dont  il  vient  d'être 
question  ne  représente  au  contraire  qu'une  toute  petite  part  de 
ces  mêmes  dépenses.  Ce  fait  est  traduit  matériellement  ainsi  : 
quand  la  même  partie  prenante  est  portée  à  la  fois  sur  les 
deux  séries  de  textes  financiers  avec  des  clnlfres  dillerents,  le 
cbilVre  est  toujours  plus  faible  dans  le  compte  sur  le  fonds  de 
dépôt  que  dans  les  comptes  dits  particuliers.  Far  exemple  le 
conseil  marcjue  (|u  il  a  donné  aux  naopes  2.").*i  dr.  pour  le 
salaire  de  l'archilecti'  Xenodoros.  Si  les  naopes  marcpient  de 
leur  côté  (ju  ils  ont  donné  .'IbO  di-.  à  l'arebitecte -,  c'est  (ju'ils 
lui  ont  remis,  outre  les  2')*i  dr.  retirées  par  eux  sui*  leur  fonds 
en  dépôt,  i  07  dr.  (pi  ils  unt  prises  sur  un  autre  fonds.  Les 
deux  séries  semblent  donc  être  bien  réelles,  correspondre  à 
des  paiements  réellement  «llectués,  mais  tout  ce  cpie  nous 
pouvons  aflirmer  pour  le  moment,  c'est  cpie  le  compte  sur  le 
fonds  de  dépôt  est  une  suite  de  versements  faits  aux  naopes. 
Utndis  que  les  comj)tes  des  naopes  contiennent  1  l'iiumération 
des  sommes  payées  par  eux. 

D'où  provenaient  ces  autres  fonds  au  moyen  descpiels  les 
naopes  ont  fait  1  appoint  .^  1)  abord  le  compte  du  conseil  sous 
les  trois  arehontats  de  (lliairolas.  de  Peitlia^oras  et  d'Aris- 
tonymos  a  donné  la  preuve  (jue  les  na(»pes  ne  s  étaient  pas 
contentés,  pour  payer  les  travaux  du  temple,  de  1  tal.. 
''\  m.,    'Vl  stat.,    somme  totale  retirée  par  eux  de  leur  f(Uids  île 

1.   \U  sont  |)ul)lu-.s  liCli,  .Wll.  1».  .Ui.J-.i^M;  \\\  I.  |i.  •.»•.»«•;. 

'1.  Jr  inrii  liens  h  vc  mmiI  f\4-iii|>|i'.  Iiirii  i|ii«'  li-  tittilt'iiu  ilrt*nni*  par 
M.  IIiMiiolli-  lU'.ll.  .\.\II.  p.  «il»!  vu  roiiriiiHM*  aii»<«i  un  luilri'  :  ToO  dr.  rt'lirtV» 
du  fouds  tic  di'pot  p«Mir  le  tailItMir  ilc  pirrrt'x  A(liuu(»K(*i((Mi  ;  '.i.ll  dr.  rc<*llr- 
ment  pnyêc'H  hu  incinc  Athaui>p*i(ou  dnuH  W  compte  dcti  dcpruKOH  tenu  par 
IcM  UHopcs.  (y«"»l  ^\\\^'  jr  lu*  huIh  pHx  j»ùr  «pu*  |i*J»  \  «T^fimMil»  «Ir  ro  c«»mplc 
d»*»  drpfusfs  [lu. Il,  .Wll.  p.  .121.  I.  î>T-»li  hoicuI  rxHtloMUMil  «lali**»!»*  <'Ummi- 
autoinur.  Il  peut  diuir  Hrv  (pirnlion  de  deux  xcrntMiirnlti  fudi  nu  ni«'*in«* 
.Mluiiiop'itou  (*t  (pii  n'ont  d  aill(*urK  rifn  dr  commun.  Inndin  cpii*  U*  ikalmn*  dr 
I  archilrrlr  u  rtc  rrK'ulit'»rrinrnl  ik  crttr  rp4N|ur,  ix  nvÀS'.a;  !•!;  R-wÀitiv,  dr  360 
«Ir. 
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dépôt  pour  cos  trois  années  :  à  une  seule  session,  celle  d'au- 
tonuie  sous  Aristonymos,  ils  ont  touché  en  outre  à  une  des 
caisses,  sans  doute  celle  où  entrait  1  amende  des  Phocidiens, 
au  moins  1  tal.  '1  mines,  mais  plus  probablement  12  tal.  '  — 
Remontons  de  (juelques  années  en  arrière  :  quand  ils  éta- 
blissent leur  encaisse,  après  la  paix  sous  Damoxenos,  ils 
calculent  ce  (jue  la  ville  leur  doit  encore  sur  la  somme  déj)osée 
à  leur  nom,  le  fonds  de  dépôt  monte  à  7i.670  dr.  2  ob.  1/2  ; 
et  ils  évaluent  à  part,  sans  l'ajouter  au  précédent,  un  fonds 
de  310  i  dr.  1  ob.  laissé  parles  naopes  qui  étaient  en  fonctions 
pendant  la  guerre  ^.  Voilà  donc  deux  cas,  expressément 
constatés,  où  le  collège  a  eu  à  sa  disposition  plus  d'argent 
que  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  ne  nous  le  faisait  sup- 
poser. 

Mais  reprenons  ce  second  cas  :  sur  les  74.  670  dr.2  ob.  1/2, 
ils  retirent  105  dr.  qui  sont  exactement  les  trois  demi-mines 
que  porte  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  :  en  effet  les  sorties 
du  conseil  dans  ce  compte  sont  les  entrées  de  caisse  ou 
£'.(7'.Ti;j.aTa  du  collège.  Ils  y  ajoutent  1877  dr.  5  ob.  qu'ils 
prélèvent  sur  le  fonds  laissé  par  les  naopes  de  la  guerre.  Le 
total  de  leurs  recettes  pour  Damoxenos-printemps  est  donc 
de  1082  dr.  5  ob.  —  Or  ils  ne  dépensent  en  tout,  à  la  même 
session,  que  1845  dr.  3  ob.  3  chalc.  Que  deviendra  la  dille- 
rence  ?  Il  n'est  guère  admissible  qu'elle  soit  retournée  se 
fondre  de  nouveau  dans  le  fonds  de  réserve  :  les  habitudes  de 
cette  comptabilité,  et  tout  d'abord  la  règle  des  caisses  séparées 
nous  oblige  plutôt  à  penser  qu'à  chaque  session  l'argent  (jui 
reste  est  versé  dans  une  caisse  à  part.  Il  y  aurait  ainsi  toute 
une  série  de  fonds  de  réserve,  mais  nous  ne  pouvons  pas 
suivre  longtemps  cette  série,  et  en  marquer  les  étapes  avec  des 
chilîres  précis.  Nous  sommes  sûrs  du  moins  que  cette  dilï'é- 
rence  entre  toutes  les  recettes  et  toutes  les  dépenses  pour  une 
même  session  n'était  pas  rendue  au  conseil.  Or  cette  fois, 
sous  I)amoxenos-printenqjs,  la  somme  que  les  naopes  gardent 
est  inférieure  à  celh;  (ju'ils  ont  retirée  de  leur  fonds  deréserve  ; 
mais  on  peut  penser  (ju'il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi  :  nous 
avons  la  preuve  ({ue,  sous  Archon-priiitemj)s,le  conseil  leur  a 
donné  1  i.iOO  dr.  et  qu'à  cette  même    session   ils  ont    dépensé 

1.  ncn.  XXVI.  p.  7, 1. 28-29. 

2.  itcn,  XXII,  p.  rujî,  I.  i-i. 
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seulement  406  tir.  I  oh.  I  2.  C  est  donc  prc-s  tit-  1  LOOO  dr. 
qu'ils  gardent'  .  Il  suffit  (jue  cette  dillérence  entre  les  recettes 
de  leur  caisse  et  leurs  dépenses  soit  constatée  une  fois  h 
l'avantagée  de  celles-là  pour  (|ue  Ton  sache  comment  pouvait 
s'alinienler  leur  fonds  de  réserve  :  il  devient  ainsi  un  véri- 
table fonds  de  rouli'inent. 

Il  ne  s'est  pas  constitué  autrement  à  lOri^ine  :  je  crois  en 
efTet  que,  de  très  bonne  heure,  les  naopes  ne  se  sont  pas 
bornés  à  leurs  retraits  sur  le  maitj^re  fonds  de  dépôt.  Les  con- 
tributions continuaient  à  arriver,  chatjue  pylée,  même  pen- 
dant la  «guerre  ;  depuis  Arj^ilios  et  peut-être  avant  lui  déjà,  le 
c(illè«^e  s'était  adressé  à  d  autres  caisses  (|u  à  celle  seulement 
où  son  argent  était  dép(jsé.  Payant  ses  dépenses  avec  ces 
fonds  de  diverse  origine,  payant  j)arfois  une  seule  dépense 
avec  une  somme  prise  sur  son  (lé|)ôt  et  (ju  il  complétait  avec 
une  somme  prise  sur  une  caisse  dillerente,  il  avait  pu  se  cons- 
tituer une  réserve  :  c  est  elle  dont  1  existence  est  expressément 
attestée   sous  Damoxenos. 

On  comprend  (pie.  la  j)aix  faite.  Ks  naopes  aient  voulu 
voir  clair  dans  leur  administration.  Mais  cette  faculté  (pii 
leur  avait  été  laissée  d  emprunter  à  diverses  caisses  a,  prescpie 
tout  de  suite,  queUpies  mois  après,  fait  diverger  les  deux 
séries  de  la  com|)tabilité.  La  concordance  avait  été  établie  -  , 
les  totaux  en  caisse  vérifiés  ;  mais  un  an  ou  dix-huit  mois  plus 
tard,  si  l'on  avait  voulu  établir  de  nouveau  la  balance,  il  eût 
fallu  additionner  les  versements  du  conseil  sur  le  fonds  de 
dépôt,  les  versements  du  inéme  conseil  sui-  d  autres  cais.ses, 
les  emprunts  faits  par  les  naopes  à  leur  réserve,  et  mettre  en 
regard  les  t<daux  des  d»'*penses  aecjuiltéi's  par  le  ctdlège.  Pour 
les  dépenses,  le  collège  lui-ménu'  en  a  bien  dressé,  réguliè- 
rement à  cha(pie  session,  l'énumération  ccnnplète  :  tandis 
(pi'aucun  texte  ne  nous  donne  le  total  de  ses  entrées  de  cais.se, 
nous  ne  retrouvons  pas  une  seconde  fois  ce  calcul  des  ctr-TÎ^xaTa 
établi  sous  Damoxenos. 


1.  Il  iiii|><irtf  |M-u  pour  l«-  iiiiunciil  qur  l'cdf  ^<lllllll«■  lu-  mii(  (|ii  un  miilttiur- 
Hfmrnl  (l'aMinfi-H  raitcH  (|ucl(|U(*H  iuiuitm  |i|u<»  Inl  |»«r  Irt»  iuiii|it>ii,  roiuiuc 
jt"  xniH  l'HHHViT  «If  Ir  «Irnionhri*.  I/i-MHi-ulirl  ««t»!  iii  ilr  ttiunliilrr  «jiu-  jaiuai»  Ir» 
«•nlrcr*»  i\c  cnïs^v  <lu  rollrm- ri  ncn  iïc\H'unvn  m»  »«»nl  loinluf*  »l  H»««inl  ; 
ri.  pour  prou\rr  f\ur  \n  «lilU-rfnrf  h  tlii  t^ln*  pluwirun»  foi»  k  I  M\autaK*'  ***' 
cvllr««-|A,  jVu«*!»«*  pn'friv  un  iiulrr  r\«*niplf.  mai*  I  riiil  'l-*  i. •%».■»  n.- m.- 
p<*rmi*t  pnH  cir  t*lioi<«ir. 

2.  liCH.  W'II.  p.  .iOi.  l.  M-li. 
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Mais  nous  clo^ oiis  aller  plus  loin.  Ces  doux  totaux,  dont  il 
vient  d'être  question,  total  des  recettes  d'une  part,  total  des 
dépenses  de  l'autre,  ne  seraient  à  aucun  moment  tombés 
d'accord.  Pour  les  (juelques  sessions  où  nous  suivons  cette 
tlouhle  comptabilité,  il  nous  est  impossible  d'établir  la 
balance,  il  vaut  la  peine  de  le  démontrer  jusque  dans  le  détail 
le  plus  minutieux,  parce  que  plusieurs  faits  importants  seront 
conlirmés  par  là-mème. 

D'abord,  sous  Damoxenos-automne,  les  naopes  n'ont  rien 
retiré  sur  leur  fonds  de  dépôt.  Le  compte  qui  porte  l'énumé- 
ration  des  versements  faits  par  le  conseil  sur  ce  fonds  n'en 
mentionne  aucun  pour  cette  session.  De  plus,  dans  les 
conqjtes  du  collè<»-e,  quand  on  évalue,  pour  la  première  fois 
après  la  paix,  ce  qui  reste  en  dépôt  à  la  ville  au  nom  des 
naopes,  on  trouve  74.670  dr.  2  ob.  1/2,  c'est-à-dire  exacte- 
ment la  somme  à  laquelle  on  n'a  rien  touclié  depuis  l'archon- 
tat  de  Theucharis.  Les  mots  £i(nTa;^.aTa  £7:1  xaÙTY;;  t^ç 
rjXa-aç  '.  qui  précèdent  immédiatement  les  s'.o-iTaixaTa  kizl 
"Apyojvc;  ne  peuvent  donc  se  rapporter  qu'à  la  session  de  prin- 
temps sous  Damoxenos.  Le  même  raisonnement  vaut  pour  le 
retrait  sur  le  fonds  de  réserve  :  celui  qu'on  trouve  indiqué 
sous  Damoxenos-/>W/i/em/)s  -  est  bien  le  premier  que  les  naopes 
aient  opéré  depuis  la  fin  de  la  guerre. 

(Jr,  à  cette  session  d'automne  sous  Damoxenos  où  les 
naopes  n'ont  pas  marcjué  une  obole  comme  recette,  ni  d'un 
côté  ni  de  1  autre,  ils  marquent  une  dépense.  Elle  est  minime 
.sans  doute.  ï  dr.  H  ob.  1/2,  et  ne  représente  que  de  menus 
frais  d'administration.  Je  sais  bien  aussi  que  ces  comptes  du 
collèf^e  ont  été  rédigés  et  gravés  au  plus  tôt  à  la  fin  de 
l'année  suivante,  puis(|u'on  avait  commencé  à  inscrire  les 
v.7'-iL[j.2'.2  d'Archon  avant  les  dépenses  de  Damoxenos.  On 
a  donc  pu,  dans  une  rédaction  postérieure,  antidater  quelques 
paiementssans  importance.  Mais  ni  rinq)ortance  de  la  somme 
ni  b*  moment  où  la  dépense  a  été  gravée  ne  modifient  l'irré- 
gularité du  procédé  lui-même. 

l'ouï*  la  session  suivante,  l)amoxenos-printenq)s,  les  opé- 
rations des  naopes  donnent  le  tableau  suivant  : 
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Recettes     ,.,...  .         .  f   IÎIS2  dr.  ..  ..h. 

I^ur  le  fiiiids  de  reserve.  1877.ur.  j.ob  V 

Dépenses iSi.'ulr.  .'ioh.cli. 


Donc,  ici  encore,  aucune  concordance. 

Sous  Archon-autoinne,  les  naopes  ne  retirent  rien  de  Ifur 
fonds  de  dépôt.  Mais,  comme  leurs  dépenses  montent  à  lîli)  dr. 
3  ol).,  il  faut  bien  cpi'ils  aient  eu  recours  à  leur  réserve.  Il 
leur  restait  de  la  pylée  précédente  un  peu  plus  de  \'-i'2  dr.  ', 
mais  ils  ont  dû  empruntera  leur  fonds  de  réserve  (3t()4 —  1877) 
les  ûl  dr.  nécessaires  pour  compléter  le  total  de  leurs 
versements.  Ici  il  y  aur;iit  concordance  ;  mais  nous  n'en 
savons  rien.  Il  paraît  probable,  d'après  l'exemple  de  la  pylée 
précédente,  qu  ils  ne  se  sont  pas  contentés  de  ces  (j7  dr. 
parce  que  leurs  prévisions,  comme  il  est  naturel,  devaient 
aller  au  <lelà  des  paiements  (|u  ils  auraient  à  faire. 

Sous  Archon-printemps,  nous  i<i^norons  encore  ce  qu  ils  ont 
pris  à  leur  fonds  de  réserve  et  même  s'ils  y  ont  pris  quebpie 
chose.  Mais  le  com[)te  sur  le  fontls  de  dépôt  porte  la  mention 
de  I  i.iOO  dr.  versées  par  le  conseil  aux  naopes,  et  le  total  de 
leurs  dépenses  pour  cette  session,  on  Ta  vu.  monte  à  iOti  dr. 
I  ol).  I  2.  (^est  donc,  une  fois  de  j)bis,  et  sans  (|u  il  .soit 
nécessaire  ici  de  posséder  tous  les  éléments  de  calcul,  l'im- 
possibilité d'établir  l'accord  entre  les  recettes  et  les  dépenses 
(jue  nous  constatons  formelK-ment. 

.Mais  la  (piestion  rpii  se  présente  alors  est  bien  plus  f^rave  ; 
ce  «pie  1  (111  met  en  dniilr  ,  c'est  le  compte  sur  le  fonds  de 
dépôt  tout  entier.  11  semblait  «pie  b's  indications  en  étaient 
précises  et  exactes  :  «  Le  conseil  a  donné  aux  naopes  telle 
somme,  bi-dessus  -zj-zj  ïzzhr,  à  un  tel,  pour  tel  <)uvra^'e, 
tant;  etc..  ••  La  ré|^'ularité  de  la  transmissinn  paraissait 
incontesl;d)le.  ()r  pour  une  même  session,  voici  d  un  côté 
li.i(M)dr.  données  par  b*  conseil  aux  naopes.  de  l'autre 
iOI»  dr.  !  ob.  I  2  elTectivement  j)ayées  par  les  naopes  ;  non 
seulement  il  n'y  a  aucune  concordance  entre  les  cliilTres,de  plus 
on  ne  retrouve,  dans  les  dej^enses  du  collè^-e,  rien  (pii 
rappell(>  les  mentions  du  compte  sur  le  f»nids  de  dépôt. 

Ici  nous  avons  alTaire,   il   est  vrai,  h    un  cas  exceptionnel. 
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Oanslo  compte  du  conseil,  au  lieu  du  mot  (ju'il  emploie  d'or- 
dinaire, t:jt:j  isiOy;,  on  en  trouve  un  tout  autre  :  les  naopes 
ont  lait  1  avance  r/pr^^av ',  aux  entrepreneurs  Tégéates,  de 
trois  talents  pour  le  transport  de  matériaux  destinés  à  la  colon- 
nade. Mais  cette  expression  ne  chang-e  rien  à  la  réalité  des 
versements  faits  des  deux  parts,  par  le  conseil  aux  naopes,  et 
par  les  naopes  à  leurs  créanciers  de  cette  session.  Ces  deux 
séries  de  versements  ne  concordent  pas,  voilà  le  fait.  Comme 
elles  correspondent  toutes  deux  à  des  paiements  réellement 
etfectués.  il  s'ensuit  forcément  que  l'une  a  été  antérieure  à 
l'autre  :  il  faut  donc  de  toute  nécessité,  dans  le  cas  parti- 
culier qui  nous  occupe,  ou  que  le  versement  du  conseil  aux 
naopes  ait  précédé  le  versement  des  naopes  aux  Tégéates,  ou 
(|u'il  1  ait  suivi. 

aI.  llomolle  est  arrivé  à  la  première  solution  d'une  manière 
très  ingénieuse  :  «  La  dépense,  dit-il  ',  n'est  pas  consommée, 
et  par  conséquent  la  somme  n'a  pas  lieu  de  figurer  encore 
dans  les  états  des  paiements  effectués...  elle  ne  sortira  réel- 
lement que  par  déductions  successives  sur  les  avances...  elle 
sera  donc  provisoirement  inscrite  en  recettes,  et  si  elle  est 
reportée  en  sortie,  ce  sera  au  compte  des  prêts  :  elle  ne  pas- 
sera en  dépense  qu'à  mesure  des  paiements  effectifs  pour 
travaux  faits.  » 

Cette  théorie  explique  ce  qui  nous  a  paru  très  étrange  dans 
cette  comptabilité,  à  savoir  le  fait  certain  que  la  mention  du 
compte  sur  le  fonds  de  dépôt  ne  répond  à  aucun  versement 
réel  pour  cette  même  session  dans  les  comptes  de  dépenses. 
Kl  le  1  ex|)lique  par  im  prêt  à  intérêt,  et  il  ne  servirait  à  rien 
de  répéter  encore  ici  que,  si  l'administration  sacrée  a  proba- 
blement fait  la  banque  au  iv-'  siècle  comme  à  d'autres  époques, 
nos  conq)t(;s  n  ont  pas  conservé  le  moindre  souvenir  de  ces 
opérati(ins.  Il  est  sûr  en  particulier  que  les  comptes  des 
naopes  ne  parbîiit  jamais  de  prêts  :  leurs  fonds,  dép(*)t  ou 
réserve,  devaient  toujours  être  immédiatement  disponibles. 
Mais,  encore  une  fois,  nous  ne  possédons  pas  tous  les  textes, 
et  s  il  n  V  avait  aucun  autre  moyen  de  rendre  compte  du  cas 
extraordinaire  (pie  nous  étudions,  il  faudrait  bien  supposer 
qu  il  nous  manque,  entre   autres,    une   stèle    où   les    naopes 
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inscrivaii'nt  les  sommes  (ju'ils  avaient  prêtées  à  divers 
entrepreneurs. 

Je  crois  (jue  nous  pouvons  nous  passer  de  cette  liypothèse. 
Sous  Damoxenos-printemps,  exactement  un  an  avant  (jue  le 
conseil  verse  aux  naopes  les  1  i.i(W)  dr.,  on  voit  '  les  naopes 
verser  aux  deux  Té^^éates  entri*prt;neurs  de  transports  une 
somme,  sûrement  plus  de  1001)  dr.  et  prohahlement  plus  de 
IMOi).  à-'sT2j  ÏT.'.ziY.i' zj:  c  est-à-dire  ils  leur  remettent  une  partie 
deleur  (lixiLMue  de  garantie.  C  est  du  même  travail  qu'il  est 
(juestion  dans  les  deux  cas  -,  et  les  deux  passaj^es  s'éclairent 
1  un  Tautie.  Les  trois  talents  dont  les  naopes  avuioiit  fnit 
l  avance  ne  représentent  pas  le  prix  total  de  l'ouvra^^e  :  les 
naopes,  selon  leur  habitude,  avaient  commencé  par  en 
retrancher  le  dixième  :  la  somme  entière  était  donc  de  !2.*i<M) 
-\-  I .  iOO  =  1  i.O(M)  dr.  Ht  c'est  une  partie  de  ce  dixième  (ju'ils 
versent  en  fait  aux  deux  Tégéates  sous  Damoxenos-prin- 
temps. 

Il  est  donc  prouvé  que  les  naopes,  dans  ce  cas,  ont  d  ahord 
av;mcé  l'ar^'-ent,  puis  cpi  ils  se  sont  lait  rend)ourser  par  le 
conseil.  (Test  une  conlirnïation  directe  de  ce  (|ue  nous  avions 
été  amenés  précédemment  à  conclure  de  cette  réserve  laissée 
j)ar  les  naopes  de  la  guerre.  Le  ccdlège  n'a  |)as  attendu  la  paix 
pour  opérer  des  retraits  sur  d  autres  caisses  (pie  celle  où  était 
son  fonds  de  dépôt.  11  a  pu  ainsi,  non  seulement  se  constituer 
une  réserve  de  .*L  iOO  dr.,  celle  (pie  nous  retrouvons  sous 
Damoxenos.  mais  aussi  faire  des  avances  aussi  important(>s 
(jue  celle  dont  le  conq^te  du  conseil  portf  la  mention  sous 
.Vrchon-printemps.  Il  faut  bien  noter  en  elFet  (pie  1  avance  des 
trois  talents  aété  faite  sans  aucun  doute  avant  la  paix,  piiis(jue, 
sous  I)am()xenos-printenq)s,  c  est  une  partie  du  dixième  de 
garantie  (jui  est  remise  aux  Tégéates  :  le  travail  est  donc 
réellement  fini  et  livré,  il  ne  leui- reste  plus  dû  (piun  rrliqual  de 
moins  de  cent  drachmes. 

PounpKÙ  les  naopes  ont-ils  attindu  si  longtenq)s  j)our  se 
faij-e  rembourser  de  leurs  avances  par  le  conseil  ?  Je  l'ignore. 
.Mais  ce  cas  particulier  met  bien  en  lumière  l'inqxtssibilité 
oii  nous  sommes  et  oii  on  a  toujours  i-lé  de  faire  tondicr 
d  accortl  à  un  moment  cpulconque  la  série  des  receltes  encais- 
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sées  par  lo  coUèij^e  et  celle  des  dépenses  pavées  par  lui.  Kt 
l'on  voit  aussi  maintenant  dans  quelle  mesure  nous  avions 
le  droit  de  dire  :  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  et  les  comptes 
des  naopes  représentent  deux  séries  réelles  de  paiements 
vraiment  elVectués.  Certes  aucune  des  deux  nest  lictive  ; 
mais  d'abord,  au  point  de  vue  du  temps,  il  n  y  a  pas  for- 
cément concordance  :  on  vient  de  voir  un  exemple  où  la  série 
des  naopes  était  antérieure  à  celle  du  conseil,  et  1  on  ;i  vu 
aussi  qu'il  était  possible  de  supposer  des  cas  où  elle  aurait  été 
postérieure.  En  second  lieu,  pour  ce  qui  est  du  montant  des 
paiements  indiqués,  il  n  va  presque  jamais  concordance,  et  il 
ne  peut  en  être  autrement,  puisque  le  compte  du  conseil 
représente  une  toute  petite  part  des  recettes  encaissées  par 
les  naopes  et  que,  pour  les  sessions  où  nous  connaissons  le 
totiil  de  ces  recettes,  il  y  a  toujours  une  diilerence  entre  ce 
total  et  celui  des  dépenses  que  le  collège  a  acquittées. 

Le  fonds  de  réserve,  d'où  l'on  voit  sous  Damoxenos  les  naopes 
tirer  leurs  autres  recettes,  était  à  ce  moment-là  peu  consi- 
dérable; il  semble  bien  qu'il  échappait  à  tout  contrôle,  mais  le 
mal  n  avait  pas  de  conséquences  graves.  De  plus,  dès  la  pre- 
mière année,  les  naopes  en  prélevèrent  plus  de  la  moitié  :  il 
était  donc  destiné  à  s'épuiser  assez  vite,  si  d'abord  les  trois 
talents  autrefois  avancés  aux  Tégéates  n'étaient  venus  l'ali- 
menter. Mais  surtout,  à  partir  de  343,  1  amende  des  Phocidiens, 
les  soixante  talents  versés  chaque  année  au  trésor  du  Dieu 
j>ermirent  de  pousser  les  travaux  du  temple  avec  plus  de 
vigueur  et  de  rapidité  qu'on  n'avait  pu  le  faire  encore  à  aucun 
moment.  Les  entrées  de  caisse  devinrent  brusquement 
beaucoup  plus  considérables,  et  les  naopes  n'en  continuèrent 
pas  moins  à  retirer  des  fonds  sur  la  somme  déposée  au  nom 
du  collège,  tout  en  gardant  leur  fonds  de  roulement.  On  voit 
les  conséquences  qui  pouvaient  en  résulter,  avec  une  compta- 
bilité qui  nous  parait  à  nous  si  étrange. 

Il  scndile  (ju'elle  a  fini  par  le  paraître  aussi  à  l'adminis- 
tration du  sanctuaire.  Je  ne  veux  nullement  dire  (|u'il  y  ait 
eu  des  abus,  il  y  faudrait  des  preuves  plus  fortes  même  (jue 
les  quatre  lignes  du  C(impt(;  d'Aristonymos,  grattées  j)réci- 
sémentii  l'endroit  où  devait  être  mentionné  un  versement  de 
fonds  aux   naopes'    et  juste  six  mois   avant  l'entrée  en  fonc- 
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lions  des  trcs<jriers.  Peut-être  même  ne  l;iut-il  pas  s  étonner 
(jue  Ton  ait  attendu  sept  ans  après  la  j)aix.  (pialre  ans  après 
le  premier  versement  des  l^hocidit*ns.  p<»ur  instituer  ce  c<dlè^e 
nouveau  qui  allait  inauj^urer  un  contrôle  exact  et  ri«;oureux. 
(  )n  serait  alors  autorisé  à  conclure  (jue  des  iriéj^^larilés 
comme  celles  dont  quelques  exemples  ont  été  rap[)elés  plus 
haut  paraissaient  moins  cho{|uantes  aux  (irecs  du  iV  siècle 
(|U  à  nous.  Il  est  pourtant  ditlicile  d'admettre  ((u'à  aucune 
épo(jue  on  ait  pu  approuver  la  comptabilité  d  un  collège 
(|ui,  à  une  même  session,  inscrivait  néant  comme  recette,  et  i 
dr.  3  ob.  1/2  comme  dépense. 


Le  collèj^e  a  pu  piélever  ses  recettes  sur  des  caisses  dilfé- 
rentes  :  tous  les  fonds  (ju'il  a  maniés  jus(|u'aux  environs  de 
330  ont  été  dépensés  en  vue  d  un  but  unicjue.  la  recons- 
truction du  temple. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  en  détail  1  histoire  des  travaux 
Klle  peut  être  faite  plus  aisément  et  plus  sûrement  avec  les 
relevés  des  architectes  qu  avec  des  fragments  de  textes  mutiles. 
C'est  le  rôle  de  la  commission  charj^éedela  construction  (|ue 
nous  avons  à  étudier.  Ses  comptes  de  déjK»nses  donnent 
(piel(|u»*s  détails  précis  (|ue  l'on  a  essavé  de  ranj^er.  autant 
(ju  il  était  possible,  dans  Tordre  chronoloj^icpie '. 

Les  débris  oii  j'ai  proposé  -  de  n-connaitre  ledevis  du  tenq)le 
n  inili({Uent  nullement  que  les  naopes  aient  pris  part  à  la  rédac- 
tion orij^inale  de  ce  texte.  L'exemple  (|ue  fournit  le  devis  de 
Lébadée  ne  le  prouve  peut-être  pas  autant  jju'on  |)<»urrail  !»• 
croire,  parce  «pi'à  Delphes  il  yauncollèjje  supn»me  <jui  n  existe 
pas  à  Lébadée,  et  (jui  a  certain4'ment  eu  la  part  préj>ondérante 
dans  rétablissement  du  plan.  Il  est  naturel  pourtant  de  penser 
que  les  naopes  ont  été  associt's  aux  aiiqihictvons  avec  le  con- 
seil delphicjue  dans  le  |)rojet  de  l'teuvre  commune. 

Mais  je  crois  qu'ici  il  faut  dislinj^uer  entrt»  deux  classes  très 
différentes  de  rj-^^pz^z:.  Il  y  a  d'nbord  les  devis  ^énéniux 
comme  celui  delà  skeuothèque,  c'est  dans  celte  classe  que  doit 

1.  IU:H.  \.\ll.  p    .W.I-32M;  .\\VI    ,.    ?...;. 

2.  BCll,  .\XVI.  p.   iT.    II.  5. 


ÎM)  i,i:s  .NAoï'ES 

rentivi'  le  (huunuMit  (K^lphiijue  dont  (jiiolques  morceaux  ont  été 
conservés.  Les  clinu'nsions  y  sont  inditjnées  dans  le  })lus  ^rand 
détail,  pour  clKUjiie  pièce  d'architecture,  pour  chacpie  niemljre 
de  la  eonstructicMi  ;  mais  ni  les  prix  n'y  sont  mentionnés,  ni 
les  circonstances  matérielles  de  la  livraison.  Ceci  est  TaiTaire 
des  jjYYpsscr  particulières,  dont  les  conditions  devaient  être 
débattues  entre  les  entrepreneurs  et  les  fournisseurs  d'une 
part,  et  de  l'autre  la  commission  préposée  aux  travaux.  Qu'il 
ne  soit  pas  resté  d'exemples  de  ces  contrats  spéciaux,  on  ne 
peut  s'en  étonner  parce  qu'il  suffisait  de  les  garder  écrits  sur 
des  tablettes,  Trivax'.a  et  \i\jvM\j.y.-y.  :  (piand  chaque  fourniture 
avait  été  livrée  et  acceptée,  le  dixième  de  garantie  payé,  ce 
contrat  cessait  ipsn  facto  d'exister.  Le  plan  d'ensemble,  les 
grandes  lignes  de  la  construction,  les  proportions  et  les 
mesures  de  toutes  les  parties  du  monument,  on  devait  tenir  et 
en  fait  on  a  tenu  partout  à  en  garder  d'une  manière  durable 
le  souvenir.  Au  contraire  les  conditions  auxquelles  chaque 
fournisseur  devait  se  conformer  dans  la  livraison  de  ses  com- 
mandes, le  cahier  des  charges  consenti  de  part  et  d'autre,  tel 
prix  correspondant  à  telle  qualitéou  à  tellesdimensions  dans  les 
fournitures,  tout  cela  avait  un  caractère  accidentel  et  passager. 
Mais  c'est  ici  précisément  que  le  rôle  des  naopes  appa- 
raitbien.  On  le  saisit  sans  doute,  et  c'est  là  que  nous  aui-ons 
surtout  à  l'étudier,  quand  les  prescriptions  de  ces  contrats 
s'exécutent  des  deux  parts  conformément  à  l'accord  conclu  : 
mais  cela,  c'est  la  règle,  il  est  moins  nécessaire  d'indiquer 
(piand  elle  est  suivie.  C'est  dans  les  cas  où,  d'une  part  ou  de 
lautrconn  ;i  pas  observé  rigoureusement  les  conditions  accep- 
tées que  nous  voyons  les  naopes  agir.  L'entrepreneur  infidèle 
au  cahi(T  des  charges  est  poursuivi,  les  garants  qu'il  a  consti- 
tués au  moment  où  il  soumissionnait  le  travail  sont  respon- 
sables tout  particulièrement  des  amendes  encourues  j)ar  lui. 
\a*s  naopes  paient  des  frais  de  voyage  '  à  un  de  leurs  agents, 
cliargé  d'aller  au  nom  du  collège  citer  en  justice  les  garants, 
cpii  habitent  la  même  ville  cjuc;  l'entrepreneur.  Un  retard  dans 
la  livraison  suffit  pour  c|ue  les  engagenuMits  soient  considérés 
comnut  violés-'.   L'Achéen  Phthiote  Kriihon  n'ayjint  [)as  remis 

1.  nC.U.  XX.  p.  201,  I.  îH  :  Xt^P'.  i^fjfj'.fj'f  /aA£j;j.c'v'.>'.  toj;  'Hoir  lyyjoj;  i-.x'i,- 
f.»;  ^4y.a  Titof-i;.  ihiil..  I.  :>»».  inrnir  (Icpeiisc  le  l;iii\  c^l  plus  (''Icxé  de  dciiv 
nlalvrc*. 

2.  ftClt.XW'l,  p.  «13.  I.  I;»ct  Niiiv.  :  Aî;(À«'.  i'^ooiov  il;  H-Z^^Ai  ènl  TOJ;  ^yy^ouç, 


au  moment  voulu  les  linteaux  de  la  jurande  porte,  les  naopes 
envoient  Dexilas  trouver  ses  ^'•arants  à  Tlu'hes  (k*  Phtliiotidi'. 
Xf)us  ;ivons  d'autre  j)art  la  preuve  (ju  au  cours  du  travail  la 
commission  de  construction  modifia  sur  (piehjues  points  le 
devis  d'ensemble  dressé  et  accepté  d  abord  '.  Cv  fut,  send)lc- 
t-il,  uniquement  dans  les  parties  liantes  cpie  1  on  adopta  di-s 
dimensions  plus  «grandes  que  celles  (juavaient  prévues  les 
cabiers  des  charj^es.  Il  s'ensuivit  pour  les  tri^lvphes  et  les 
pièces  de  la  cornicbe  une  auj^'^mentation  de  volume  et  de  poids  : 
les  prix  durent  en  être  majorés  en  conséquence,  pour  la  taille 
dans  la  carrière,  les  transports  et  la  mise  en  place.  C'est  ce 
que  les  naopes  notent  dans  leurs  comptes,  en  spécifiant  (pie 
le  supplément  de  dépense  (rvTazîS'.r/.xuîv)  est  diî  à  ce  (ju'eux- 
mêmes   n'ont  j)as   observé  les   conditions  du   contrat     -i:   t2v 

Si  l'on  met  à  part  ces  cas  d'excej)tion.  on  constate  que  les 
relaies  habituelles  aux  Grecs  dans  1  adjudication  des  travaux 
publics  et  les  marchés  d'entreprise  ont  été  suivies  par  les 
naopes  à  Didphes  comme  ailleurs  j)ar  les  commissions  de  cons- 
truction di'jà  connues  -. 

Ils  réj^laient  les  adjudications  des  travaux  qui  se  rappor- 
taient à  la  reconstruction  du  tenq)le,  de  la  même  manière  tpie 
Ton  verra  plus  tard  les  trésoriers  <<  mettre  en  vente  »>  tous 
les  travaux  autres  cpie  ceux-là  ;  et  pour  les  na(q)es  comme 
pour  les  trésoriers,  le  héraut  dont  le  salaire  est  une  de  leurs 
plus  réj^ulières  dépenses  a  pour  office  de  proclamer  les  condi- 
tions aux(|uelles  le  collège  veut  (pi  un  ti.i\;(ll  soit  ext-tute.  ou 
une  fourniture  livrée. 

L'usaj^e  éUiit  (ju  un  même  ouvraj^e  fût  partaj^^é  entre  plu- 
sieurs entrepreneurs.  Des  exemples  précis  attestent  (pi  on  s'y 
est  conformé  ii  l)elphes.  La  même  pièce  d'architecture  don- 
nait lieu  à  ([uatre  commandes  distinctes,  et  par  suite  à  ([uatre 
paiements  :  d  al>ord  on  la  taillait  dans  la  eairière  isi  c'était  un 
bloc  de  tuf,  dans  les  carrières  entre  Corinthe  et  Sicyone*,  les 

oxa  Kv!0»iiv  ï|jL£ÀÀ£  Ta  '.t/:-À'.vOi  ôi.Wf.v,  xai  t*;    AOalva;,  ôsa/;ia;  ôixi  ô. 
Il  iii(li(|uc  piiK  IcM  lotlri'H  re»liluL'i*!t,  purco  i|iu*  Ich  coni|ilétnriitft  suul  «>■■  i 
VA.  ihiil..  p.  rt". 

I.  liCU,  XXVI.  p.   17- iM. 

•-'.  Voir  II-  ii'Hiiiiu'  Hiih^taiilirl   doiiiu^  par  M.  Ilonmllt*,   HCIf,  XIV.  p.  Irtî  rt 
(tiiiv.  Pour  Irn  travail  vtpii  «Mil  paru  «IrpuiH  niir  Ir  iiu^iiit*  ^iijot.  iT.  M   Ki*it.    \ 
Anjent.,  p,  "1».  rt    I*.  (tuiraud,  /..i  main  -' "'i' •••  >n.lntiri.'ll.-   ./n.t  I  .n. 
Ijrice,  p.  TH-Hj. 
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moulures  étaient    assez    «grossièrement    indiquées,    mais    non 
linies;  puis  le  bloc  était   embarqué  à   Lechaeon   et    voyageait 
par  mer  jus(|u'à    Kirrlui  ;    alors   commençait    le   transport  de 
beaucoup  le  plus  ditlicile  et  le  plus   coûteux,  on  faisait  gravir 
aux  l)locs  les  pentes  raides  des  Phédriades  pour  les  amener  de 
Kirrha  à  Delphes  ;  arrivés  enfin   à  pied  d'œuvre    et  terminés 
dans  les  ateliers  ou  sur  place,    ils  donnaient    lieu    à  un  qua- 
trième paiement,  on  les  posait,  ï()r,'A=.  Le  même  entrepreneur 
pouvait  se  charger  par  exemple  du   premier   et  du    troisième 
travail  :  Pancrates  a  accepté  de  faire   tailler   les   quatre  mor- 
ceaux de  coin  de  la  corniche  et  de   les  transporter  entre  le 
port  et  le  sanctuaire  '  ;  mais  en  aucun  cas  il  n'avait  la  charge 
de  la  même  fourniture  à  deux  moments  immédiatement  succes- 
sifs. D'autre  part,  un  même  AiOaywYb;  v.xi'x  OiXaGaav  était  auto- 
risé, pour  le  second  des  quatre  moments  (jui  ont  été  distingués 
plus  haut,  à  transporter  plusieurs  séries  différentes    de   blocs 
de  construction    :    Daos,  par   exemple,    a    porté  par  mer   de 
Lechaeon  à  Kirrha  aussi  bien  les  triglyphes  que  les  pièces  de 
coin  de  la  corniche  '.  11  vaut  enfin  la  peine  de  noter  que,  si  un 
entrepreneur  ne    pouvait,  pour  une    raison    quelconque,  livrer 
les  travaux  promis,  son  ou  ses  successeurs   se   chargeaient  en 
général  ^  du  même  groupe  d'ouvrages  qui    continuait   à  être 
désigné  par  le  nom  du  premier  adjudicataire  :  KpîOwv  ÙTrèp  Niy.o- 
l2\j.zj.  ou  bien  HsJ^avTsç  v.ol\  2{wv  èv  twi  Uaaiwvcç  àpyioi. 

Il  ne  semble  pas  (ju'on  ait  suivi  de  règle  absolument  fixe 
pour  les  paiements.  Parfois,  comme  à  Délos,  on  partageait  le 
prix  convenu,  après  en  avoir  retranché  le  dixième  de  garan- 
tie, en  deux  moitiés  :  on  donnait  la  première  moitié  au  moment 
où  le  travail  était  commencé,  la  seconde  quand  il  était  assez 
avancé,  le  dixième  (juand  l'ouvrage  était  livré  et  reçu.  11 
semble  (ju'à  Delphes  on  ait  employé  de  préférence  un  mode 
plus  sim[)le  :  on  ne  réservait  que  le  dixième  de  garantie,  ce  qui 
obligeait  h;  collège  à  surveiller  plus  exactement  les  entrepre- 
neurs et  engageait  (l;iv;inlag(;  la  responsabilité  des  garants.  La 
formule  orrlinaire  était  en  effet,  après  l'indication  précise  du  tra- 


1.  nrH,  WVI,  p.  il,  I.  20-30;  p.   5:i,  I.  25  et    siiiv.  f'.f.  iIn(L.p.  5^. 

2.  lifJI,  XXVI,  p.  .')2-53,  I.  5-2 î. 

3.  Je  diff  en  général,  pnrce  que  j'ai  (  ru  {vmiwr  liCIl,  XXVI,  p.  85,  le  cas 
«l'uii  cnlreprrnr'iir  «(iii  avait  ahaïKloiiiK-  h  d  autres  los  k''*»^  travaux  qu'il  avait 
accepte»  (1  abord,  cl  qui  avait  jcardé  pour  lui  de  petites  fouiiiituresou  de  minces 
beKfifmet. 
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vail  ou  (le  la  lourniture,  et  ctlK*  du  |)ri\  accepte  :  -zj-.ur.  ii(.»/.a;x£v, 
Tb  irr.cr/.aTiv  isî'/.fvTîr.  On  la  trouve  même  dans  deux  cas  où 
le  paiement  avait  été  échelonné  en  une  série  de  zizv.;  :  tîJtwi 
£S(i)7.a;j.£v,  sîjTÉpav  cir.v,  'ï  ïr.izi/.x-.n  àsîXivTîr '.  Pourtiinl,  en  ce 
qui  touche  les  fournitures  dont  le  prix  total,  rj;j-a7a  Tt;j,i,  était 
ac(|uitté  tout  de  suite  ou  avancé  par  le  collèj^e  ,  ou  pavé  par 
versements  échelonnés  i-z'-x,  -.1-%^-%  lizi;  comme  n(»us  le 
\ovons  pour  les  crampons  et  clous  d'assise-)  on  ne  retranchait 
pas  d  habitude  le  dixième  de  «garantie.  On  ne  le  faisait  pas  non 
j)lus  en  général  pour  les  'v.zhzl,  mais  ici  il  faut  distinguer.  Nos 
textes  emploient  le  mot  pour  dési^^ner  aussi  bien  le  salaire  de 
1  architecte,  du  sous-architecte,  du  secrétaire,  des  ouvriers  qui 
achèvent  la  taille  des  j)ierres  ',  etc. ,  en  un  mot  de  tous  ceux  (jui 
travaillent  dune  manière  continue  pour  le  temple,  (jue  le 
j)aiement  dû  à  des  entrepreneurs  cpii  exécutent  une  besogne 
particulière  et  spécifiée.  Kt.  pour  les  paiements  de  celte  sorte, 
les  uns  sont  accpiittés  entièrement,  sans  retenue,  comme  la 
pt'inluie  des  épistvles  ou  le  ravalemcMit  des  murs  de  la  cella  ; 
les  autres,  après  retranchement  du  dixième,  comme  les  trans- 
|)orts  de  plusieurs  pièces  d'architecture.  Un  travail  identique,  la 
pose  des  (|uatre  triglvphes  d'angle,  a  donné  lieu  à  dt^ux  sortes 
de  j.-.70;i  dilférentes  :  c'est  au  porti([ue  de  lOpisthodome  (pion 
a  mis  en  j)lace  les  deux  premiers,  les  naopesont  alors  retranché 
le  dixième  de  gaiantie  ;  ((uand  on  a  mis  en  place  les  deux 
autres  au  porti({ue  du  pronaos,  les  naopes  ont  jiayé  la  somnu* 
entière  '♦.  11  est  j)rol)al)le,  bien  (|ue  les  comptes  ne  le  disent 
pas,  que  le  paiement  n'a  pas  été  fait  dans  les  deux  cas  au 
même  moment  et  que,  dans  le  second,  le  travail  était  fini  et 
reru. 

l'armi  les  salaires  proprement  dits,  les  plus  intéressants 
sont  ceux  du  grammatiste  et  des  architectes.  Le  j)remier  a 
revu  iO  drachmes  sous  Damoxenos  et  Archon,  puis  ÎK),  il  est 
arrivé  à  lOi  i\v.  (jucl(|ues  années  après  ',  Son  traitement 
semble  lui  avoir  été  re»glé  à  chatpie  session,    comme  celui    de 


1.  /u;//.  wvi.  |>.  ♦•2.  I.  9  :  p.  lia.  I.  :. 

2.  HCii,  \\\'\,  p.  53-5 1.  l.  .virt. 

.1.  iv  \r\\\  pHi-lfi  cIcH  ot»;oo'.  qui  ont  du  l<*niiiii(*r  «Inii»  W%  alrlirm  <»u  k  pir«l 
I  fiMivrr  \v  h-iivail  cttiiiiiieiKi'  daiiN  lu  carriôru  i*(  «{ui  itnl  ciiHuitr  fait  Ir  rava- 
IctniMil  flr.s  iiniriiillo*>. 

i    Ht. Il,  \\VI.  p    ;•;.,  I.  Il  ;  p.  li  •-••;>.   I.  ili. 

j.   lU'.ll,  \\\\.  p    MVô,  I.  5H-59;  .\.\VI,  II.  I.  I  ;  p.  «i*.  I.  15. 
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rarohitocle  on    lilro,    mais   pour    ce    dernier    la    mention    est 
expresse  :  ijlitOcç  i/.  r.j\xixç  î'i;  -rrjAatav. 

Les  deux  aroliiteetes  principaux    du    tem[)le   furent    Xeno- 
doros,  puis  A^atlion,  qui  a  fondé  une  famille    d  architectes   : 
les  membres  s'en  sont  succédé  dans  cette  charg-e  j)endant  plus 
d'un  siècle  '.  Peut-être  à  Tori^j^ine  le  salaire  n'a-t-il  pas  été  très 
élevé.  Si  l'on  pouvait  se  fier  au  compte  sur  le  fonds  de  dépôt, 
c'est-à-dire   si  les    naopes   n'avaient    pas   fait    l'appoint  avec 
d'autres  fonds,  larchitecte  aurait  d'abord  reçu  trois  oboles  par 
jour  :  il  n'était  donc,  comme   ailleurs,    qu'un   maître    ouvrier 
qui  (lirif;i^eait    les  autres.     Dans  la    suite  son  salaire  se  serait 
élevé  à   o,  puis  à  7  oboles    par    jour  -.  Ce  n'est    qu'à    partir 
du    moment    où  nous    possédons   les    comptes    de  dépenses 
tenus   par  le  collè<^e    que    nous  pouvons   dire   avec   certitude 
ce  (jue  l'architecte  a  touché.  Xenodoros  et,  après  lui,  Agathon 
sont    inscrits     rég-ulièrement    tous   les    six    mois    avec    leur 
traitement  de  3G0    drachmes    pour   l'intervalle  de   deux    ses- 
sions ^.    Mais    il    faut     remarquer,    pour   la  marche   générale, 
des   travaux,    que  ce  traitement    n'est  devenu  (ou  redevenu) 
régulier  qu  à  partir  de  3ii.  Dans  les  deux    premières  années 
après    la    guerre,     il     a    fallu     surtout     réparer     les     dégâts 
commis  par  les  Phocidiens  et  organiser  la  reprise  du  travail. 
(Juand   on    put    s'y    remettre   avec    une  activité   suivie,    dont 
témoignent  les  totaux  de  dépenses  à  chaque    semestre,  il  fal- 
lut adjoindre   à  l'architecte   en  titre  un   sous-architecte.  Kal- 
linos  cjui   remplit    ces  fonctions,    semble-t-il,  pendant  d'assez 
longu(^s  années,  recevait  (juatre   oboles  par  jour  et  l'on  spéci- 
fiait le  nombre  des  mois  pendant  lesquels  il  avait  travaillé  ^. 

Avant  de  résumer  ce  que  nous  savons  sur  l'œuvre  de  ces 
architectes  qui  exécutent  les  ordres  des  naopes,  sur  les  tra- 
vaux du  tenq)le  par  consécjuent,  il  faut  dire  que  le  collège 
avait  à  sa  charg(i  toutes  h-s  dépenses  (jui  pouvaient  rendre  ces 
travaux  j)ossibles  ou    phis   aisés.    C'est    ainsi  cpi'ii    Kirr  ha  un 


1.  Cf.  h»  travaux  cités  IlCH,  XXVI,    p.  72. 

2.  nCIl,  XX,  p.  217-2I8;XXII,  p.317-:nK  Cf.  II. .m. .Ile.  nCll.Wll.  p.(i-J2-«)2;$, 
et  Guiratid,  Ln  mnin-tl' if  livre  iiifluslrielle,  p.  1H7. 

3.  On  pourrait  citer  lUlff.  .\.\.  p.  217-218,  I.  37-10,  ici  la  (lomicc  du  coinplc 
nur  le  fondn  de  dépôt  ent  HÙrcinciil  exucte.  /U;//,  .\.\II,  p.  320-.J2I,  I.  22-25  et 
52-55. 

i.   Voir  p.  ex.  BCH,  X.WI.  p.   i.i.  |.  .34-38. 


1 


Li:S    ARCHITECTKS.    TKAVAl  X    Dl     TEMI^LK  101 

mûlo  avait  été  construit,  avec  une  machine  pour  le  (lé}>ar(jue- 
nient  des  matériaux  ;  1  achat  des  diverses  pièces  (h*  ct*tte 
machine,  1  installation  sur  un  socle  de  pierre,  les  réparations 
et  l'entretien,  le  j^oudi-onna^edes  bois,  tels  sont  les  principaux 
frais  que  nous  voyons  acquittés  pour  ce  chapitre  '.  A  Delphes 
même,  au  fauhour*^  de  Thyiai  -,  plusifuis  ateliers  s'élevaient 
où  les  j)ièces  d  architecture  pouvaient  ètiv  travaillées  avec 
plus  de  liberté  qu  aux  environs  immédiats  du  teinph*.  Ces 
ateliers  étaient  construits  en  bri((ues  crues,  les  comptes  dt*s 
iiaopes  portent  la  mention  des  moules  à  bricjues,  façonnés  en 
clayonna^e  pour  que  la  brique  séchât  plus  vite  '.  Knlin  il  fal- 
lait nettoyer  la  plateforme  (|ui  entoure  le  temph'  :  les  débris 
de  pierres  et  tt)us  les  déchets  de  la  constructiiju  l'auraient 
rapidement  encombrée,  les  naopes  paient,  pour  les  faire  enle- 
ver, des  sommes  parfois  élevées  '•.  Sur  cette  terrasse  dallée, 
à  la  h'n  df  1  hiver  et  après  de  fortes  pluies,  l'eau  séjournait 
déjà  à  cette  épo(|ue,  renouvelée  par  les  infiltrations  (|ui  des- 
cendent delà  fontaine  (^assotis.  On  dut  à  plusieurs  reprises  la 
détourner  et  1  ameniT  à  1  extérieur,  puis  on  exécuta  di's  tra- 
vaux plus  considérables  pour  1  empêcher  de  revenir  autour  du 
pronaos  et  de  l'opisthodome  *». 

I/occupation  de  Delphes  j)ar  les  Phocidiens  et  leurs  troupes 
de  mercenaires  avait  produit  sur  ce  point  du  sanctuaire  plus 
<jue  sur  tout  autre  des  bouleversements  et  des  déj^'âts.  (^e 
n'est  pas  de  la  fouille  (ju'ils  tentèrent  dans  It-  tt'mj)le  inachevé 
(jue  je  veux  parler,  ni  des  vols  par  les(|uels  ils  avaient 
dépouillé  cette  partie  du  tém»n«»s  <ni  étaient  les  olfrandes  les 
plus  piécieuses.  Les  multitudes  (pii  campèrent  ;i  Delphes 
comme  en  pays  contjuis  durent  occuper,  sur  ce  liane  abrupt 
de  montap;-ne,  la  terrasse  la  moins  exii^'uè.  Les  matériaux  bus- 
ses sui-  place  dans  un  chantier  moins  actif,  puis  complètement 
abandonné  par  les  ouvriers,  restèrent  exposés  aux  intempéries, 
mais  surtout  aux  outraj^es  «l«s  hommes,  pendant  plusieurs 
années,  ils  soulfrirenl  beaucoup  ;  nii  dut  n«'tloyer  les  uns, 
(jui  pouvaient  être  ene<»re  utilisés,    renq>lacer    les  autres  ''.  Oïl 


1.  Itc/I,  \\.  |).  i«M»  .1  jnii\..  I.  12.  2«..  27.  i:».  irt.  :»:».  :»n.  :>«.  62. 

2.  Noir  la  uoU*  sur  Hj\r:-Hj'3'::'ri  :  Mèlunijes  l'rrrol,  p.  îTi   ri  -»iii\ 
.1  m: II.  XXVI,  p.   11.  I.  10-20. 

i.  liCll.  \.\.  p    \W.  I.  m   rf.  p.  2Hi  ;  p.  2o4.  I.  lOrt  ;  XWI    p    ^i. 

.).  ItCll.  \\II.  p.  ;t20.  I.  16  cl  40  ;  XWI.  p.  «2.  I.  2«i. 

H.  HCII,  XXII.  p.    321.1.    lH-51,  57-6i. 
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(lut  aussi  oulovor  ce  ^rand  onsenible  décoratif  que  les  chefs 
IMiociilieus  avaient  dressé  à  leur  propre  p^loire,  les  groupes 
éipiestres  où  liii^uraient  au  premier  rang-  Onymarchos  et  Philo- 
nielos.  Les  statues  d'hommes  et  de  chevaux  furent  descellées, 
arrachées  et  jetées,  avec  leurs  bases,  hors  du  sanctuaire  '.  La 
place  ([ui  domine  le  dernier  tournant  de  la  voie  sacrée, 
rÈTT'.çavÉrTaTc;  'ZT.zz  'cj  '.=pz\t  qui  avait  été  souillé  de  ces  images 
sacrilèges,  redevint  libre  et  Ton  put  travailler  au  front  Est  du 
temple. 

Cette  même  terrasse  avait  été  beaucoup  rétrécie  au  Nord 
par  les  travaux  que  rendirent  nécessaires  les  éboulements  de 
roches.  Je  crois  qu'en  éliminant  les  murailles  auxquelles  le 
nom  d''.7-/£7J(cv,  mur  de  soutènement,  et  les  détails  que  donnent 
nos  textes  ne  peuvent  convenir-,  on  arrive  avec  vraisemblance 


t.  BCH.  XXII.  p.  ."^21.  l.  il-i8. 

2.  BCIf,  XXVI.  p.  67-68.  On  voit  que  la  note  de  M.  Dra^oumis  [BCFF, 
XXVI.  p.  r)S»-6}  ne  m'a  pas  fait  ehan^er  d'avis  sur  le  mur  de  soutènement  que 
pouvait  désijrner  dans  nos  textes  le  mot  d'iT/îY^ov.  J'ai  dit  que  ee  mot,  qui 
jusqu'ici  ne  se  trouve  qu'à  Delphes,  n'avait  pas  besoin  pour  les  contem- 
|)»>rains  d'être  accompajrnc  d'un  •  indication  plus  expresse.  Il  devait  en  elTet 
s'appliquer  sans  ccjufusicjn  possible  à  une  seule  des  nombreuses  murailles  qui, 
à  l'inlérieurdu  sanctuaire,  soutenaient  des  terrasses.  Nous  au  contraire,  il  nous 
faut  rechercher  celle  à  lacjuelle  le  terme  convient:  heureusement  le  tait  (jue 
la  mention  en  est  donnée  par  des  comptes  de  nnopes  restreint  le  nombi-e  des 
hypothèses  possibles.  Or  M.  Drajfoumis  reconnaît  dans  rta/ô'Yaov  le  mur 
de  la  terrasse  qui  porte  lehiéron  de  la  Terre,  et  voici  ses  deux  raisons  :  1°  les 
fraK'mj'nts  où  se  trouve  le  mot  ont  été  déc(Hiverls  près  de  ce  liiéron  ;  2°  on 
consultait  encore  l'ôa^aXo;  au  iv«  siècle,  rô[J.oaXo;  est  dans  ce  hiéron  et 
rii/Évaov  tout  auprès.  —  D'abord,  en  dehors  des  deux  phupies  sur  les({uclles 
est  K«"avé  le  compte  du  fonds  de  dépôt,  deux  ou  trois  fraj^ments  seuls  sont 
tombés  sur  les  pentes  au-dessous  du  mur  polyf^onal.  Prescjuc  tous  les  autres 
ont  été  trouvés  à  l'opislhodome  (cf.  p.  ex.  BCH,  XXVI,  p.  'lO,  52,  60,  80, 
de,..),  pavés  dans  le  dalla^'c  de  la  terrasse,  et  j'ai  indiqué  {ihid.,  p.3i,et 
ci-dessus,  p.  .i  la  muraille  d'où  pi-o\ cnaient  les  phuiues  de  comptes.  Mais, 
déplus,  quel  rapport  peut-on  établir*  entre  l'endr-oit  où  les  textes  aur-aient  été 
trouvé»  et  les  mentions  des  dépenses  qu'ils  contiennent  ?  Ces  mômes  fi'aj?- 
menls  parlent  plusieurs  fois  des  alelier-s  de  Thyiai  :  faudra-t-il  les  chei'cher, 
eux  niiHsi.  |)rès  du  hiér-orr  de  la  Ter-r-e  ?  —  Kn  sec(nid  lieu,  je  ne  peux  pas 
tliHciitcr  la  «piesliorr  de  lô'irf'xhj;,  je  veux  dir-e  :  je  ne  peux  pas  décider" 
u'il  y  en  avait  un  dairs  ce  hiéron,  et  qui  fût  encore  consulté  au  iv»  s.  .lavoue 
n'en  rien  navoir,  et  que  M.Drajfoumis  (Jnurn.  inlern.  d'tirchénl.  nninism., 
V,  1902.  p.  3.10- Î2  ne  m'a  pis  foirrni  sirr  ce  point  de  certitirde.  Mais  ce 
que  je  «rois  savoir,  ce  que  je  peirx  mérin-  aflirmei',  c'est  (jU(^  les 
romplcH  des  naopes,  à  répo(|ue  où  ces  fiaj^'UKMits  doi\(Mit  être  placés,  — 
r  «'Hl-à-dire  û  un  moment  où  le  collège  n'a  pas  encoi'c  hérité  toirtes  les  attr-i- 
hutioii»  tien  trésoriers  — ,  ne  se  rapporleiri  (|u'aux  tr-avaux  du  temple 
cl  niix  nuIrcH  Ir-avauv  qui  reridaicrri  ceirx-là  possibles.  Si  V'.T/é^ao^  avait  sou- 
tenu le  hiéron  de  la  Terr'e,  les  rraopes  n'aur-aieril  pas  err  i\  s'en  occuper-.  J.e  mur> 
de  la  t<;rraNHequieHt  parallèle  au  loir^  côté  Nord  du  temple  les    iiilèi<'ssail    au 
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à  dater  de  35()  la  construction  du  mur  paralK-K*  au  lunj;  côti* 
nord  du  temple.  Plus  tard,  on  a  édifié  une  cliar|)ente  léj^ère,  un 
toit  provisoire  qui  s'appuyait  à  V'.zyy^xzf,  pour  abriter  ceux  qui 
venaient  consulter  1  Oracle  :  les  travaux  du  temple  étaient  à  ce 
moment-là  fort  avanct'S.  (juand  on  a  élevé  cett»*  muraille  de 
soutien,  à  1  ali*^nement  des  roches  éboulées,  ils  étaient  conï- 
mencés  certainement,  mais  le  collè^'-e  ne  pouvait  y  consacrer 
alors  que  des  sommes  modi(jues,  fonds  de  tlé|)ôt  et  souscrip- 
tions, et  nous  ne  savons  pas  exactement  où  Ion  en  était. 

C'est  en  arrivant  aux  travaux  du  temj)le,  l'ceuvre  propre  du 
collège,  que  Ton  peut  surtout  rei^-retter  l'état  de  mutilation  où 
sa  comptabilité  nous  est  parvenue.  Pour  toute  la  première 
période  de  la  reconstruction,  jus(|u  à  la  lin  de  la  guerre  sacrée, 
nous  n'avons  que  les  indications  très  incomplètes  du  compte 
sur  le  fonds  de  dépôt.  Puis,  de  répo(|ue  où  1  ouvrage  fut 
poussé  avec  le  plus  de  vigueur,  surtout  quand  1  amentle  plio- 
cidienne  permit  d'y  dépenser  plusieurs  talents  à  chacpie  ses- 
sion, il  nous  reste  seulement  des  fragments  aux(|uels  on  ne  peut 
pas  donner  leur  date  exacte  ;  il  est  même  impossible  d'iq)pré- 
cier  l'étendue  de  ce  (jui  nous  mancjui'.  Aussi  ne  m'est-il 
permis  ici  que  de  rappeler  les  grands  ensembles  de  dé|)enses; 
mais  on  voudrait  un  classement  plus  rigoureux,  surtout  un 
tableau  plus  complet  et  j)lus  détaillé.  Troj)  souvent,  «lans  le 
compte  sur  le  fonds  de  dépôt,  des  mots  comme  '/.2-:z\ii2.  "/.'Owv 
Tî|xi,  ou  les  paiements  versés  entre  les  mains  tles  >.3tT:;i.c'.  ou  des 
AiOayoïYc'i  /.x-.x  hx/.xzzx't  cachent  des  commandes  précises,  la 
fourniture  par  exemple  du  calcaire  de  Saint-r.lie  pour  les  nmrs 
de  la  cella.  tout  au  moins  pour  la  partie  inférieure  de  ces  murs. 
(Juand  les  compti-s  j)articuliers  des  naopes  interviennent  pour 

coiilraire  dirccti'iiUMil.  Kt  si  c  est  Uiou  cniitiv  rflui-IA    qii  a  éU^   (Jmi»é  le  l«>it 
p<)ur  \cs  cMHi.Huitaiits.  on  en  runtlura  que*  !«•  mur  N.  du  tiMupIr.  Iv  txiÀo;  to 
roT  T»"»t  IIoTt'.o IV •.«•>•.  élail    al«»i>    toriniui'  :    aulivnuMil    la    placr    m"c«ùI    |»a»   élc 
Hunisuulc  clans    ce  boyau   étroit.    Kn   outre,    cette    manière   de    tléniinier   le» 
murailles    de  Ih  t»'lla.  lune  «jue  je  \  iens  «!«•   liippeler  et  I  auliv  To  noTÏ  Tr#   Ti; 
Pi;  up^v.  n  a  (|u  une  \ideur  top<l^raplu<pM■.  Il  n  v  a  Htrielement  ri(*n  de  plus  A 
on  tirer  ({ue  tie  la  mention  du  ni«'-me  sanctuaire  dans  un  dialo^Mie  p\tlii«pie  de 
Plutartpie.  Kniln  on  n'a  pas  le  droit,  paive  qu'un  entrepreneur  êtuil  cliaryc  de 
travau\   très  dilTérents.  de  les  ciuifondrc   ton-»  en  un  seul  :   ToO  xT/tràoj  tO"i 
rj'Oj    iy^oj   n  est    pan   du    tout    équivalent   à    '.oj  't'^-^oj  Toi   r.iy.    TOv 
M.  F'oucart     V^moire  »ur  Itel/thex.  p.  71-72    et  M.  Ifoinolle    ('.  H.  .Ir.. 
1H9.'>,  p.  .l.'i.'t    iixaient  <léjé  pen^é  que  l'oa^aXô,  était  dan<*  le  IcMiiple.  ('.est  main- 
tenant démontré,  puisque-  la  mention  den  lra\au\  ipii   fuivul  faits  nu  |>«ir1iqiie 
••  autour  de  l'ompluilofi  •• ,  comme  au\  portiques  du  pnHlomon  et  de  l'opistlu»- 
d«mie,  se  tnuive  dans  les  c<»mptes  des  nao|M*fi. 
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nous  donner  les  détails  minutieux  de  ces  foui'nitures,  on  en 
est  déjà  aux  parties  supérieures  de  l'édilice  et  à  la  colonnade, 
aux  portiques  extérieurs  et  au  portique  intérieur,  celui  (pii 
entoure  Vby.'^x'/.zz  :  on  ne  ti'ouve  donc  pour  les  matériaux  de  la 
construction  que  des  commandes  de  tuf. 

Blocs  d'assise,  blocs  courants  et  blocs  de  coin,  épistvies, 
trii^lv  phes.  pierres  intérieures  et  non  moulurées  de  la  cor- 
niche, morceaux  de  coin  de  cette  même  corniche,  plafond  à 
caissons  de  la  colonnade,  voilà  les  principales  pièces  que  nous 
suivons  de  la  carrière  où  elles  ont  été  taillées  jusqu'à  l'endroit 
où  elles  sont  délinitivement  mises  en  place.  Quand  un  por- 
tique, celui  de  Topisthodome  ou  celui  du  pronaos,  estdi^essé, 
ou  que  1  un  des  lonii;-s  murs  est  fini,  commence  de  haut  en  bas 
le  ravalement,  puis  on  peint  les  pierres,  c'est  l'à'Yxauaiç.  Le 
travail  n'avance  pas  de  la  même  allure  sur  tous  les  points  : 
les  poutres  du  toit,  les  tuiles  de  couverture  provisoire  peuvent 
être  en  place  d'un  coté  ;  tout  est  terminé,  les  mufles  de  lion 
qui  ornent  le  chéneau,  les  étoiles  en  bois  doré  qui  décorent  la 
corniche,  (juand  de  l'autre  côté  on  s'occupe  encore  à  sceller 
au  plomb  les  crampons  et  clous  d'assise  qui  assurent  la  soli- 
dité de  la  muraille. 

Les  parties  du  temple  où  Ton  paraît  avoir  poussé  le  travail 
et  achevé  la  décoration  aussi  tôt  que  ce  fut  possible  sont  natu- 
rellement celles  qui  devaient  frapper  tout  de  suite  les  yeux  des 
visiteurs  et  des  fidèhis,  la  ii^rande  jjorte,  la  colonnade  et  les 
porti(|ues.  Pour  le  [jA^'y.  Ojpw;;.a,  une  fois  les  grands  jambages 
éUiblis.  r)n  bâtit  un  mur  |)rovisoire  ([iii  permit  de  terminer  la 
construction  du  cadre  et  de  poser  les  énormes  linteaux  du 
haut,  (^est  alors  (ju'on  enleva  le  mur  et  qu'on  mit  en  place  les 
battants  :  ils  étaient  inci'ustés  d'ivoire  ',  à  Delphes  comme 
ailleurs.  Le  dallage  sous  la  colonnade  était  fini,  l'assise  de 
soubassement  s'y  terminait  par  une  moulure  ondulée,  on 
n'avait  aucun  onicincnt  ;i  ajouter  aux  parties  inférieures  de 
la  construction,  on  put  fermer  les  entrecolonnements,  puis  le 
pronaos  au  moy(Mi  d'une  grille  :  elle  était  formée  de  lattes  en 
bois,  assujetties  |)ar  des  chevilles  d(*  l'er,  puis  enduites  de 
|)oix  2.  On  ()assa  alors  aux  parties  hautes;  ainsi  s'expli([uent 
les  importantes  commandes  de    bois  de   charpente,   à  Sicyone 


1.  Cf.  nur  vcn  travrnix  do  In  Kr.'nidr  pr.itr  liCII.  X\Y\,  |>.  07-71 
'     ftCU^  XXVI,  |).    i'j  cl  Hb. 
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et  en  Maci'cloinc '.  Les  pf)rti(jues  extérieurs  étaient  achevés, 
on  compléta  la  couverture  prcivisoire. 

J'ai  avancé  autrefois  -  (jue  le  temple  a  été  reconstruit  tout 
entier  en  trente-cinq  ansdt'  pleine  activité  qui  s'étendent  de  'M')\^ 
à  'VM)  ou  l\'2\K  si  l'on  meta  part  les  (juel(|ues  années  où  le  tra- 
vail fut  forcément  interrompu,  penditnt  la  seconde  période  de 
la  guerre  sacrée.  Je  le  ciois  iMicore,  mais  je  demande  à  res- 
treindre la  portée  de  mon  allirmalion.  Non  pas  (|u  il  ait  jamais 
été  question  d'admettre  (pie,  au  moment  oii  les  naopes  n*- 
(^•urentun  fonds  lixe,  une  annuité  pour  l'entretien,  le  temple  fût 
complètement  achevé  dans  tous  ses  détails  :  le  <^ros  œuvre  seul 
étiùt  terminé.  La  colonnade  ionique  de  l'intérieur,  en  marbre, 
n  a  sans  doute  été  mise  en  place  que  bien  des  années  après, 
et  les  tuiles  de  marbre  sont  du  siècle  .suivant.  Ce  qui  me 
paraissait  certain  et  me  paraît  encore  très  probable,  c  est  que. 
des  fondations  au  faîte,  le  eollèj^e  des  naopes  avait  eu  tout  Ir 
temple  à  relever.  ^L  Ilomolle  était  arrivé,  |>ar  l'examen  de 
l'état  actuel ',  à  affiiiner  le  même  fait.  NLiis.  encore  une  fois, 
c'est  un  relevé  d  architecte,  assise  par  assise,  qui  seul  coniir- 
mera  délinitivement  nos  conclusions.  Les  textes  sont  trop  in- 
complets pour  autoriseï  unr  réponse  caté^oricjue,  et,  vu  par- 
ticulier pour  la  première  période  de  la  reconstruction,  nous 
sommes  trop   mal   informés. 

Il  en  est  d»*  même,  on  le  sait,  sur  la  (piestion  du  prix  tntnl 
qu'a  coûté  cette  reconstruction.  Sur  h-  ionds  de  dépôt,  nous 
vovons  les  naopes  ne  dépenser  (pie  dix  talents,  le  reste  sera 
ré.servé  à  Tentreticn.  Mais,  dès  l'orij^ine,  ils  ont  puisé 
dans  les  autres  caisses  sacrées:  rt.  n  p;iilii  de  ^i'i,  ils  ont  pu 
compter  sur  pliisieuis  talents  à  cha(pie  session  pour  couvrir 
leurs  frais.  (Juatre  cents  tah-nts  me  semblent,  d'apiès  le  chitfre 
total  des  recettes  encaissées  pai"  r.idministiation  du  sanctuaire 
entre  IW.)  et  X\i),  un  minimum  cjui  a  été  sûrement  dépassé  et 
peut-être  de  beaucoup.  Mais,  iei  encore,  je  ne  peux  rien  affir- 
mer, et  les  c«)mptes  ne  permettent  pas  d  établir,  même  par 
hvpothese,  la  .somme  des  fonds  «pie  le  c ollèp-  a  consjicivs  i\  ce 
(pii  était  son  «envre  essi-ntielle. 

I.  lu: II.  \ \vi.  |..  h:  oI  !»!î. 
1».  Itcn.  \\\i.  p   ;t( 
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On  i«  vu  jusqu'ici  les  naopes  rester  fidèles  au  rcMe  que  leur 
assi«>^nait  le  nom  même  de  leurs  fonctions  '.  Pour  eux,  comme 
pour  les  naopes  de  Délos  et  de  Lébadée,  aussi  bien  que  pour 
les  èjcsTf^pîç  de  Tégée  et  les  ïta^txixi  OY;;j.ca'wv  è'pvwv  d'Athènes, 
l'unique  allaire  a  été  de  construire  le  temple.  Ce  n'est  pas  en 
tant  que  naopes  qu'ils  s'occupaient  de  recueillir  les  fonds 
nécessaires  à  cette  construction.  Ils  n  avaient  le  soin  que  des 
arcliives  spéciales  du  collège  et  de  tout  ce  qui  se  rapportait 
aux  marchés  d'entreprise  :  surveiller  les  chantiers,  don- 
ner des  ordres  aux  entrepreneurs  et  à  l'architecte,  faire 
les  commandes  et  ordonnancer  les  dépenses,  telles  sont 
leurs  fonctions  propres.  Plus  tard,  le  gros  œuvre  du 
temple  terminé,  ils  seront  chargés,  comme  un  conseil  de 
fabrique,  d'entretenir  l'édilice  qu'ils  ont  bâti.  En  eifet,  ceux 
qui,  sous  le  même  nom  de  vas^roici  à  Délos,  sous  des  noms 
différents  à  Athènes  et  à  Tégée,  remplissaient  le  même  olîice, 
étaient  tles  magistrats  spéciaux,  créés  pour  une  kr.iiJÀLiiy.  extra- 
ordinaire, et  qui,  le  bâtiment  fini,  n'avaient  plus  de  raison 
d'être.  Au  contraire,  à  Delphes  comme  à  Lébadée,  les  naopes 
ont  formé  un  collège  permanent.  On  les  suit  pendant  un  siècle 
et  demi,  un  décret  de  l'époque  étolienne  -  honore  un  Delphien 
qui  a  pris  soin  du  vac7::'.'':v  et  le  collège  est  à  ce  moment  encore 
en  pleine  activité. 

Comme  le  chapitre  suivant  le  montrera,  l'institution  des 
trésoriers  en  3'lîi  n'eut  pas  pour  but  ni  poui'  elfet  de  diminuer 
h*  rôle  des  naopes.  Ils  ne  touchèrent  plus  (|u'une  seule  série 
de  recettes,  puisque  le  nouveau  collège  commença  par  arrêter 
le  compte  sur  le  fonds  de  dé[)ôt  ;  et  toutes  les  sommes,  consi- 
dérabh's  d'ailleurs,  leur  furent  désorm.'iis  remises  par  les 
tré.soriers  (jui  étaient  astreints  eux-mêm(;s  à  un  compte  rendu 
de  U'.ur  gestif)n  financière  tous  les  six  mois  ;  ce  fut  donc  une 
modification  dans  la  comptabilité,  et  un  j)rogrès,  d'après  ce 
qui  a  été  ex[)(jsé  plus  haut.  Mais  les  attributions  des  naoj)es 
n'en    furent    nullein  -nt   athîiiites.    11    n'y  eut,    pas    plus    (pi'a- 

1.  Ca'  nom  de  vioro-.o;  ({tii  ne  hc  n'trniivc  pas  h  AUm'-iics.  1{.  Kcil  ;i  iciii.iiqiir 
«•Il  c'/T<'l.  Anon.  Arf/enl..  p.  2».  (\iw  \vh  vs'oro'.o:  de  «lcii\  ins(  ripl  ions  ,illi(|ms 
étaient  occu\h-%  ;i  dcn  ((mnlnutioiiH  de  I)('-I(»s. 

2.  WVnchtT-FoiH-.irl,  fnsrr.  rct  in-illifs  ;i  I)..    1. 
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Vîuit,  aucun  intermt'diaire  entre  eux  et  les  enti'epreueurs, 
louiiiisseurs,  arcliitectes  et  ouvriers  qui*  construisaient  le 
temple.  Les  séries  des  recettes  et  celles  des  dépenses  durent 
tomber  d'accord  à  chaque  session  ;  mais,  comme  les  premières 
n'étaient  plus  inscrites  dans  les  comptes  particuliers  du  cnllêge 
depuis  Damoxenos  et  Aichon.  il  n'en  rt'*sultîi,  autant  (|u'on 
peut  le  supposer,  aucun  clianj^ement  même  dans  la  rédaction 
des  textes  financiers.  St»ulemenl  les  naopes  purent  voir,  pen- 
dant une  assez  lon^^ue  série  de  pylées,  un  autre  collège  ci  côté 
d  eux  tenir  des  comptes  bien  plus  complexes  (jue  les  leurs, 
puisqu'ils  embrassaient  toute  la  comptabilité  du  sanctuaire, 
j)res(jue  toute  j)our  les  recettes  et  absolument  toute  pour  les 
dépenses,  celles  des  naopes  eux-mêmes  comprises.  (]e  collè«;e 
avait  introduit  des  procédés  nouveaux,  «gestion  d  une  caisse 
uni(|ue,  chanj^e  des  monnaies  ',  établissement  des  totaux  en 
talents,  mines  et  stalères  :  on  avait  déjà  antérieurement 
énoncé  de  cette  manière  les  sommes  emjiruntées  au  fonds  de 
dépôt,  mais  il  n  y  avait  alors  (pi'une  seule  espèce  de  monnaie, 
1  ancien  é^inéticjue.  tandis  cpie  les  trois  sortes  darj^ent  donnent 
lieu  maintenant  à  des  calculs  et  à  des  changes  souvent  avan- 
taj^eux.  ()n  jxiit  donc  dire  (|ue  les  naopes  trouvèrent  dans 
cette  administratir)n  comme  un  supplément  d'éducation  finan- 
cière, et  (juand  les  trésoriers  internationaux  eurent  disj)aru, 
ce  n'est  pas  aux  deux  Tay.ia»,  delpbiens  restt's  seuls  (pie  passa 
1  herita;,^e  du  collèj^e  :  il  y  eut  deux  aj;ents  comptables  de  plus 
pour  veiller  aux  finances  du  sjmctuaire,  mais  les  véritables 
successeurs  des  trésoriers  furent  les  naopes. 

Le  t»MMpb'  j'tail  fini,  ils  n  avaient  a  s  occuper  (pn'  de  I  en- 
tretien. Ils  recevaient  une  somme  fixe  de  trente  mines,  exac- 
tement la  même  (pi'à  Athènes  les  dix  cominissîiires  tirés  au 
sort  j)our  lentretu-n  des  temples  '.  et  pour  le  même  objet. 
Mais  (l'autre  part  leurs  attributions  s'étaient  étendues.  Le 
fra{4;niriil  de  e(»mptes  daté  pai-  le  nom  de  l'archonte  Megade.s^ 
et  deux  morceaux  d'une  plaque  de    marbre  '  «pii  est  sûrement 

1.   Nous  iH'  \Myoii«*  U'«»   iiii<i|i«*s  cliiiii^'rr  |xiur  fiiiri*  U'iir  paitMiinit  en  nnmit 
<illi(|ii<-  <|u  iiiu*  TniH.  ItCll.  WVI.  p.  <i4.  I.  i-l.1. 

•J.   .\ii<«lMlr.    AOr.v.  roA.  L,  1  ;  ii^rôv  .neJxtjX'JTat.  oT  Xa;ACâvov7i;  7pt«xov7a 

:\.   Hi.il,  XX\II.  |>.  .l«5 -IT. 

5.   I.nii  r»!    |>iil)lu'   lUlll.  W.   |>    »:»s     lliiu««*.iullier)  =  Oi*/i'Al-in«rhr.  1303  ; 
Idulri'    iii\.  XMW  .  riicijrf   iiuMlil.  n  ji  ««•ii'htx  ••    qui' qn  'in»l«  :  il    ii|>|Mr- 

lifiil   presque    ^tireiiient    rt    In  mêiue   pliique  que    le    \>  i     !..    «*   «»n    lil  • 

ti; jrAaijx;    ti;    irÀ   HmaÀoy,    qui   doil    t^lri»    I  an'luuile    pUit^    |Mir 

M    P.'mtnw    Piiniv  Wi««..\vji.  Itclphoi.  p    H  «lu  timbre  »  part    en  55H  7. 
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du  iir  siècle  ne  nous  ronsoip^nent  pas  aussi  complèlemont 
qu'on  le  désirerait.  On  y  reconnaît  du  moins  avec  certitudes  les 
naopes  qui  continuent  dans  le  premier  à  surveiller  la  rentrée 
des  contributions  et  des  collectes,  dans  les  deux  autres  à  payer 
les  travaux  du  temple  —  cette  fois,  c'est  du  toit  définitif  qu'il 
s'ao^it,  Tbv  vabv  jTîvâ^avT'  '  —  ;  mais  de  plus  on  les  voit  s'occu- 
per tle  la  conversion  des  monnaies  et  du  change,  évaluer  les 
échantillons  de  métaux  précieux  destinés  à  la  réfection  des 
vases  sacrés,  cratère  d'ar«j^ent  et  bassin  à  lustration  en  or, 
enfin  diriger  les  travaux  de  construction  et  de  réparation 
d'abord  dans  les  sanctuaires  de  Delphes  autres  que  celui 
d'Apollon,  le  temple  d'Athena  Pronaia,  par  exemple,  et  aussi 
à  l'autre  sanctuaire  amphictyonique,  aux  Thermopyles'-.  Ce 
sont  là,  résumées  par  avance,  les  fonctions  princij^ales  des 
trésoriers.  Après  eux,  les  naopes  se  sont  donc  approprié  la 
conq)tabilité  sacrée  dans  son  ensemble,  et  ils  paraissent  avoir 
suivi,  jus([ue  dans  la  rédaction  des  textes  linanciers-^,  les 
modèles  (jue  leur  avait  laissés  le  collège  dont  ils  héritaient  la 
compétence  g-énérale. 

Pourtant,  quelle  que  fût,  au  iv®  siècle  déjà,  l'importance 
réelle  de  ces  magistrats  à  Delphes,  on  ne  pouvait  guère  pré- 
voir la  fortune  étrange  à  laquelle  leur  titre  était  destiné  en 
d'autres  pays.  En  Béotie,  à  Cos,  à  Amorgos  et  surtout  en 
Asie  Mineure  ',  les  naopes  sont  arrivés  à  représenter  l'admi- 
nistration suprême  des  sanctuaires.  Le  soin  de  tout  ce  qui 
touchait  la  fortune  des  dieux,  la  libre  disposition  de  leurs 
finances  et  la  surintendance  de  leurs  archives,  la  location  des 
domaines  dépendant  des  temples,  l'exposition  des  décrets  et 
l'érection  des  statues  dans  les  enceintes  sacrées,  la  présidence 

1.  nc/f.  VI.  |).  ',:>8, 1.  (].  Cf.  BCii.  x.wi,  p.  :v,\,  n.  i. 

2.  JUJI,  X.W'I.  p.  ;<:».   II.    1  :   |;i   i-cstihilioii  [Taj  |£py]a  [là]  £;;.   Ilu/a-'at  csl, 

.3.  (ycHt  nii  point  <\h\i\i  ïnnimcni  encavc,  inédit  et  (pu  n'a  pas  (oiitola 
ê'nimi'iciitiou  (pion  voudrait  —  iv  nom  do  raiclionl(!  Damocrates  (pii  eu 
cni  IcMcul  détail  inlércHHant  fst  coiniii  d'à  i  lien  is,  —  pcnitavcc  autant  de  vraisem- 
blance être  rap|)oi-tr  à  la  e(»n)plal)i!ilé  des  trés(»riers  <pj  a  c(dle  des  nao|)es 
d  apn'-H  :\'2*i.  Si  jr  ix-iiclic  pliilol  pom-  la  seconde  solution,  c'est  à  cause  de  la 
dinicnlté  que  nous  lidiivons  à  insérer  Damocralcs  avant  Krihas.  Alliihuer 
en  cITel  ce  frajfment  aux  trésorier»,  c'est  |)rr)|((iiKer  l'existence  du  collège, 
comme  on  Ir  verra  pluH  loin,  d'une  Pytliiadc  cnlière  ;  et  j'ai  dit  ailleurs 
'HC/f.  \\l\'.  p.  r)01y  pourrpiui  il  me  semhl.iil  que  PNisloii  (lc\ail  rester  en 
320-:>. 

».  A  I  indication  des  textes  principaux  cpii  est  «loiiiiée.  Ii(^ll,\\,  p.  'i2.'i.n.1, 
il  faudrait  en  ajouter  d  autres,  ceiix  surtout  (jui  ont  été  trouvés  depuis  à  (^)S 
par  M.  IlenMijç;  je  ne  connai»  que  ce  qui  en  est  dit  Silzunysherichle  Derl. 
Akad.,  1901,  p.  482. 
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dus  fêles  et  des  sacrifices,  1  Orj^ainsatioii  <les  concours  et  l  ago- 
nutliésie,  ils  ont  fini  pai*  réunir  tous  les  pouvoirs  reli«^ieux.  et 
la  consécration  dernière  ne  h'ur  a  pas  manqué  :  à  Panjs,  ù 
Ilalicarnfisse  par  exemple,  ils  sont  devenus  les  prêtres  épo- 
nymes.  Mais  c'est  le  terme  dun  lon«;  proj^rès  ;  et,  à  l'époque 
où  nous  les  étudions,  on  prévtnait  si  peu  cette  extension  de  leur 
rôle  quAristote  établissait  une  séparation  très  nette  entre  les 
fonctions  send)lal)les  a  celles  de  nos  naopes  et  la  prêtrise  : 
zûi'lizhxi  -.1  '.%  'j-iiy/Zé'x,  disait-il  ',  xa».  Tfzphzjzhx:  -x  rJ.Tr.Z'i'x 
T(T>v  z\y.zzz\xr^\J.7.'^ti^  (^c  est  le  rôle  des  naopes  avant  et  pendant  les 
trésoriers  I,  y.a».  t(T>v  i'/jM)»  zzy.  'i'2/.'x\  r.zzz  'Zjz  Oîîj;  (c'est  leur 
rôle  après  la  disparition  de  l'autre  collège  i,  èv.aysj  \xv*  tXiV.  ^xiav 
(tt//  ïr.'.'i.O.iKT*] —  bt'.7.'/z\)  zï  r.z't.'ts7.z  '/.ik  y.î'/cop'.Ty.î'va;  -.f,z  '.izuiz'j'tr^z. 

On  ne  peut  invocjuei-  ce  texte  pour  refuser  d'admettre  la 
théorie  par  hujuelle  M.  llomolle  '  relie  aux  deux  naopes  del- 
phiens  la  double  prêtrise  (lelplii{|ue,  telle  (|u On  la  voit  sur- 
tout dans  lesactes  d'alfranchissement  dès  le  début  du  W  siècle. 
Depuis  Aristote,  l'institution  avait  eu  le  temps  de  se  dévelop- 
per. Poiu*  ne  pas  accepter  la  filiation  indicjuée,  on  trouverait 
un  premier  ar{^ument  dans  ce  lait  (jue  les  naopt's  internatio- 
naux, avec  leurs  attributions  plus  ('tendues  ((uOn  leur  a  vues, 
sièj^ent  encore  vers  2i0  ou  J'iO,  et  (pu'  le  laps  est  alors  bien 
court  [)endant  lecpiel  les  «leux  Delphiens,  de  naopes,  ont  pu 
devenir  prêtres.  Une  autie  raison  serait  (pi  il  y  a  eu  sûrement 
des  collèj^es  sacerdotaux  à  Delphes  i\vs  l'ori^^'^ine  U-f.  ceux  dont 
parle  Ion  et  qu On  n'a  pas  attendu,  pour  orj^aniser  la  prêtrise, 
la  transformation  du  naopoïat,  (jue  I  anah>i^''ic  ait  eu,  ici 
comme  ailb*uis.  de  I  influence,  et  que  Dclplus  ait  «u  deux 
prêtres  comme  elle  avait  deux  amphictyons,  «h'ux  ln*soriers 
comme  elle  avait  eu  deux  na<»pes,  c  est  très  possible. 
Mais  il  nn'  paiait  «lifficile  ((n'a  Delphes  une  fonction  finan- 
cière soit  «levenue  pai-  une  évolution  si  rapide  la  preml« k  f<»nr- 
tion  reli;.,^ieuse. 

pourtant  si  cette  théorie  n'est  pas  diMUimstrativement  prou- 
vée, elle  n  est  pas  davantage  réfutée.  I^ln  tout  cas.  idle  a  |>uur 
point  de  départ  une  vue  bien  plus  juste  sur  le  rôle  et  rim|M»r- 
tance  personnelle  des  naopes  cpie  celles  <pii  les  représentaient 
lonune  des  pers(»nnaf.;^es  subalternes,  ih'S  ;r_r«i»ts  di'  second 
plan  dans  l'administration  du  sanctuaire. 

1.  AnslMlo.  l'uiit  ,  Ml  M  .  p.  1322  h. 

2.  lien.  Wll.  p    ÙM 


CHAPITRE    IV 

LES   COLLÈGES  INTERNATIONAUX. 
LES  TRÉSORIERS. 


l^a  foiidalion  du  C()llc<;o.  —  1.  Raisons  [lossihlos  dv  ci'tlo  créalioii.  — 
2.  Rt'tolU'sdii  collt'ge.  —  '\.  I)é[)eiisos.  Travaux  à  Delphes  autres  ({ue 
ceux  du  temple  ;  travaux  aux  Thermopyles.  —  i.  Fin  du  collège. 


«...  Que  les  cités  (qui  ont  des  représentants  à  ramphictyonie) 
envoient  (des  trésoriers)  pour  chaque  pylée  à  Delphes. 
Si  l'une  n'en  envoie  pas,  qu'elle  soit  exclue  de  la  session 
et  quelle  paie  cinq  cents  drachmes  pour  n'avoir  pas 
envoyé  son  trésorier  selon  la  mesure  votée.  Quant  à  l'argent 
de  cette  amende,  c'est  de  la  main  des  trésoriers  qui  ne  sont  pas 
en  règle  que  ceux  qui  sont  en  règle,  après  l'avoir  réclamé  par 
action  introduite  devant  les  hiéromnémons,  le  recevront  eux- 
mêmes. 

«  C'est  le  même  trésorier  qui  doit  être  envoyé  pendant  le 
temps  prescrit.  Si  une  cité  n'envoie  pas  le  môme,  qu'elle  paie 
la  même  amende  que  si  elle  nVn  envoyait  aucun. 

<«  On  inscrira  les  noms  dos  trésoriers  sur  une  stèle,  qui  sera 
dédiée  dans  le  sanctuaire. 

'«  Les  frais  de  voyage  seront  tournis  au  tiésorier  par  la 
cité  qui  l'envoie,  et  le  secrétaire  du  collège  recevra  un  salaire 
(|ue  lui  pîiieront  à  cha(|ue  session  Icîs  trésoriers. 

"  Le  compte  rendu  financier  et  le  com[)te  de  gestion  seront 
[)résentés  parlestrésoriers  à  chaque  pylée  devant  les  amphic- 
lyoïis  ''pour  échapper  îi  toute  accusation)  de  gain  et  de   faveur. 

u  Les  trésorii'TS  auront  exactement  les  mêmes  (privilèges 
(jue  les  amphictyons?)  ;  de  même  le  secrétaire  du  collège.   » 

Tel  eftl  l'acte'  qui  institue  le  nouveau  collège  (inancicu-,  sous 

I.  (l(.  le  texlc  à  I  appt-iidicc.  col.  I.  I.   î-i'l. 
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larcliontat  lie  Palaius,  à  la  scssiun  d  auloimiL'  iiii'.j,  au  mois 
Hoathoos. 

Après  les  lij^nes  (|ui  \  ionnont  d  être  Iracluites  était  résumée 
la  séance  où  les  trésoriers  entrèient  en  charge.  Nîalj^ré  lélat 
lamentable  où  ce  texte  nous  est  parvenu,  on  discerne  comment 
les  choses  se  sont  passées.  Les  ampliictyons  ont  enjoint  a  la 
ville  de  Delphes  d  Ouvrir  un  conipU*  au  nom  des  trésoriers. 
La  somme  que  ceux-ci  ont  à  leur  disposition,  comme  première 
entrée  de  caisse,  s'élève  à  L*i  i  laL  .'ii  mines.  A  la  liste  des 
hiéromnémons  de  cette  pvlée  succède,  en  veitu  de  1  article 
cpii  ordonnait  la  f^ravure  de  leurs  noms,  celle  des  vin«^t-c|uatre 
trésoriers. 

(  hdonnance  de  londation  et  listes  sont  1  intro<iucLion  d  un 
compte:  c'est  le  premier  chronolo;^icjuemenl  d'une  série  (|ui 
est  représentée  par  (juehjues  spécimens  mieux  con.servés.  Beau- 
coup de  détails  mancpient.  d'autres  rendent  par  endi'oits  l'expli- 
cation ditlicile.  Du  moins  1  ensend)le  est  clair  et  cette  .série, 
tout  incomplet»'  (pielleesl,  nous  |)erini'ttia  (retudier  la  comp- 
tabilité des   trésoriers. 


L 

Cette  fois  oïl  assiste  à  la  création  d  un  collè^»*  inti'rnational, 
institué  |Kir  un  acte  de  la  volonté  amphictvonicpie.  (hi  connaît 
le  monuMit  j)récis  où  pour  la  jiremièie  lois  les  trésoriers  prirent 
séance,  re(;urent  les  fonds  à  maniei-  et  (  «unniencèrent  à  j^érer 
leur  caisse. 

(]ha(pie  cité,  rd'/.'.r  amphict\ onijpie.  «loit  envover  à  Dtdphes, 
en  même  temps  (pie  son  rej)résentant  au  conseil  finh-ral.  son 
délégué  financier.  Les  mots  /.j'/x  -r,'j.  •l'^scv  1.  7  ne  si*;nifient 
(pi'une    chose  la     ci  lé     s'est    enj;aj;"ée,   par    le   vote   de    son 

hiéronménmn.  à  envover  un  trésorier.  Si  elle  ne  I  envoie 
pas.  elle  perd  son  privilè^'-e  d  être  représentée  à  la  session 
amphictvonicpie,  et  ell«»  est  condamnée  en  »)utre  a  uneanuMide. 

L«'  lien  de  subordination  (pii  unit  les  trésoriers  aux  hiérom- 
némons tpii  les  ont  créés  est  aussi  visible  cpie  |)ourles  naopes. 
On  h'  saisit  même  plus  nettenu'nl.  puiscpie  la  composilicin  de 
ce  ncniveau  collè«^e  est  cal(|uéi'  sur  celle  du  conseil  souverain 
et  (pie  l't'numeralion  des  n<uns.  dans  les  deux  listes,  suit  le 
même   ordre  : 


I  II:  LIS    iiu:s(»Kii:iis 

riu'ssaliens  2  IV'rrlièbes-Dolopos     2 

(lo  IMiilippe  2  Béotiens  2 

Dclpliioiis  2  Locriens  2 

,Mélr()|)i)lo        I  /  ^  Achéens  2 

2 


,.      .         \.Moir()|)i)io        I  /  Aciieens 

Dorions    .^.,  .  :2  .. 

Ioniens 


^Athènes  I  ^.^  ^E  nia  nés  2 

}  Kubée  1  \  Maliens  2 
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Les  liens  personnels  sont  encore  plus  étroits.  Parmi  les 
membres  du  nouveau  collège,  le  Delphien  Damon  a  été  hiéro- 
némon  sous  Cleon  et  sous  Chairolas  ;  deux  autres,  le  Magnète 
Pausanias  et  le  Locrien  Chaireas  le  seront  quelques  années 
après;  enfin  le  Malien  d'IIéraclée  et  le  Mag-nète  d'Homolion 
sont  les  fils  de  deux  personnages  dont  l'un  a  siégé  à  Tamphic- 
tyonie  l'année  |)récédente,  dont  l'autre  siège  à  cette  même 
session  sous  Palaios. 

L'influence  du  hiéromnémon  sur  le  choix  du  trésorier  doit 
avoir  été  très  grande,  mais  je  ne  crois  pas  que  les  membres  du 
collège  '  aient  été  nommément  désignés  par  les  amphictyons 
réunis  à  Delphes.  Puisque  chaque  cité  était  responsable  de 
son  T;t;j,''x;,  (ju'elle  était  punie  si  elle  ne  l'envoyait  pas  ou 
n'envoyait  pas  le  même  pendant  le  temps  prescrit;  puis(|ue, 
en  outre,  elle  lui  devait  les  frais  de  voyage,  il  paraît  assez 
naturel  qu'on  lui  ait  laissé  au  moins  la  liberté  de  le  désigner 
d  après  le  mode  conforme  à  ses  institutions  ;  il  est  probablepar 
exemple  (jue  le  nom  de  l'Athénien  Thucydide,  fils  de 
Kephisodotos,  a  été  tiré  au  sort  comme  celui  de  l'amphic- 
tyon annuel.  Mais,  (juelle  que  soit  la  manière  dont  ils  sont 
parvenus  à  ces  fonctions,  on  peut  èti-e  sûr  (ju'ici  encore 
la  compétence  en  matière  financière  distinguait  les  trésoriers 
entre  leurs  concitoyens.  La  preuve  en  est  donnée  par  leurs 
comptes  mêmes;  mais  on  ne  jx'ut  [)as  négligcjr  cet  argument 
extérieur,  pourainsidirci,  (jue  fournissent  plusieurs  noms  :  ceux 
par  exemple  des  Delphi(*ns  Damon  i^t  Kchecratidasqui,  quehjuc^s 
années  a[)rès,  seront  choisis j)our  faire  partie  de  la  commission 
extraordinaire,  les  r,pz7Lif.i'Z'.  sous  Charixenos,  et  de  l'Argien 
Ilormasilas.   (jui  dix    ans  après  sera  naope. 

I.  I*;i>»  |»lilH  qiH-  c<Ml\  (le  I  aiilrc  collcf^c  ('•liMlir    prrccdcmiiii-iil  :  fl'.   p.    7.'i-7'i. 
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On  voudrait  connaître  les  raisons  (|ui  ont  fait  instituer  !«• 
collcj^^i",  l»'s circonstances  déterminantes  et  l'occasion  tle  cette 
mesure.  Mais  les  considérants  man(|uent,  cetlepartiede  la  pierre 
est  illisible  ;  nous  ne  |)ouv()nsmèmepas  savoir  exactement  com- 
l)ii'n  (le  lif^nes  précédaient  dans  \v  texte  intact  celles  où  l'on 
inmmtîuce  à  déchillVer  avec  peiiu'  (jUfl(|ues  K'ttres.  Ici,  connue 
pour  la  pierre  sur  lacjuelle  étaient  gravés  les  premiers  verse- 
ments des  Phocidiens,  la  perte  est  irréparable.  Encore  pour  la 
sentence  de  'Mi*  avait-on  le  résumé  de  Diodore,  tandis  qu'ici 
nous  sommes  réduits  à  des  conjectures  :  les  indicés,  (jui  sem- 
blaient promettre  une  conclusion  valable,  sont  trop  faibli's  pour 
(pie  Ton  puisse  v  appuyer  un  raisonnement. 

D'abord,  à  la  seconde  lif^-ne  du  texte  conservé  les  lettres 
loi  *A-.  A.. <  M' autorisent  sûrement  la  restitution  Hparj  :  a-  :->, 
et  très  probablementdevant  ce  nom  celle  d'un  autre  (jui  en  est 
inséparable  :  Aa:-/:j  v.tl  i.  On  connaît  ces  deux  Thessa- 
liens  (pii  ont  sié^é  à  ramj)bictyonie  dans  les  dernières  années 
de  Philippe  et  au  débutdurè^ne  suivant  :  ils  ont  fait  à  l)elphes, 
comme  leurs  prédécesseurs  et  leurs  successeurs,  les  alfaires  de 
la  Macédoine.  Mais  précisément  sous  Palaios-automne  ilsnesont 
pas  hiéromnémons  :  col.  1,  1.  'M  et  6*1,  les  deux  person- 
na^'-es  (jui  représentent  pour  cette  session  la  Thessalie 
sont  Coltypbos  et  (lolosimmos,  et  leurs  noms  reviennent  à 
plusieurs  reprises  dans  la  colonne  II  :  à  la  session  sui- 
vante, c'est-à-dire  celle  du  printemps,  (piand  on  rap|M'lle  le 
souvenir  ducollè«;^e  cpii  a  confié  les  fonds  pour  la  première  fois 
aux  trésoriers,  on  le  désij^ne  selon  1  liabitu<le  parle  nom  de  ces 
deux  Thessaliens  ;  mais  déjii  à  ce  moment-là,  ils  sont  remplacés 
à  1  amj)liictyonie  pai*  1  )aocliosetThrasydaos  .  Quel  rôleexlraor- 
dinairi"  remplissaient  donc  ceux-ci  à  la  session  d  automne  .' 
Pour(pioi  leurs  noms  li^urent-ils  ainsi  à  la  fin  des  considérants 
ou  au  ciMumencement  du  décret  même  (pii  institue  le  nouveau 
collèj^e?  On  ne  réj)on(lra  jamais,  y  le  erains,  d  une  manière 
certaine  à  eclte  (pii'stion.  mais  il  est  tentant  de  rapproehei  Itur 
apparition  imprévue  des  fonctions  (piilsont  remplies  pour  l'Iii- 
lippe  (piebpies  semaines  plus  tard  à  Tlièbes.  I^i  mission  dont 
ils  étaient  cliarj^és  ne  s'est  pas  bornée  Ik  cesnépocialions  :  c'est 
par  Delphes  (piils  ont  j)assé  d'abonl  pour  exécuter  lesinslruc- 
tions  officieuses  (pi'ils  avaient  remues. 

D  autre  part,  on  se  rapj)elle  (pie  les  niinjus  ;i\.iiiiil  .i  leur 
disposition  ci-  fonds  de  roulement  d""'  T.  \  iv,|..n,  ••   •  ifi- forinel- 
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loinoiil  coiislaloo  sous  l)aiui)\oiU)s,  i[iu'  de  plus  ils  reliraieul 
sur  lour  t\>iuls  de  iK''[)ùt  les  sommes  dont  ils  pouvaient  avoir 
besoin,  ([u  onliii  vi  surtout  ils  louchaient  sur  les  caisses  des 
revenus  sacrés  ce  qui  leurétait  nécessaire  pour  leurs  paiements. 
Il  était  im[)ossil)le,  on  l'a  vu,  de  faire  tond^er  d'accord  i»  un 
moment  quelccuupie  les  séries  de  leurs  très  divei'ses  entrées  de 
caisse.de  1  autre  lénuméralion  totale  de  leurs  dépenses:  il 
fallait  au  moins  attendre  plusieurs  exercices.  Or  précisément 
dans  cesannéesqui  ont  suivi  la  paix,  à  partir  de  343,  Targ-ent  a 
aftlué  à  Delphes,  1  amende  des  Phocidiens  accrut  les  revenus 
dans  des  proportions  considérables.  L'impossibilité  d'établir  à 
des  dates  rapprochées  la  balance  des  entrées  et  des  sorties  a  dû 
paraitre  particulièrement  dangereuse  à  un  moment  où  les 
naopes  disposaient  de  sommes  beaucoup  plus  fortes  pour  les 
travaux  du  temple.  Leur  initiative  avait  trop  de  liberté  et  trop 
de  jeu. 

Combinons  ces  données,  il  ne  sera  pas  malaisé  de  construire 
une  tlu-orie  liée.  L'amphictyonie  a  voulu,  non  pas  sans  doute 
réprimer  des  irrégularités  réelles,  mais  empêcher  des  irrégu- 
larités possibles;  et  un  homme  qui  savait,  depuis  plusieurs 
années  déjà,  user  à  son  profit  de  l'autorité  fédérale,  a  jugé,  cette 
fois  encore,  l'occasion  bonne  pour  intervenir.  Philippe  était 
apparu  comme  le  vengeur  du  Dieu  contre  les  Phocidiens  ;  la 
guerre  commencée  contre  Amphissa,  exactement  à  cette  date 
même,  allait  lui  permettre  d'établir  définitivement  son  hégé- 
monie. Il  a  pu  se  présenter  aussi  comme  le  réorganisateur  de 
l'administration  financière  :  c'eût  été  un  titre  de  plus  à  la  recon- 
naissance de  ceux  pour  qui  l'intérétouraveuglement  le  trans- 
f(jrmaient  en  bienfaiteur.  Mais,  selon  son  habitude,  il  n'a  pas 
imposé  sa  voU)nté.  Les  deux  ambassadeurs  qu'il  envoyait  osten- 
siblement il  Thèbes,  peut-être  les  a-t-il  charg-és  en  même 
temps  d'indi(|uer  ;i  Delphes  h;  moyen  prati(|ue  de  resserrer  les 
ressorts  détendus  du  contrôle.  Le  nom  des  deux  Thessaliens 
rappellerait  discrètcMuent,  dans  le  décret  (|ui  institue  le  nou- 
veau collège,  la  part(|ue  le  roi  avait  prise  à  cette  création. 

Il  ne  manque  même  pas  à  ce  système  l'appui  d'une  contre- 
épreuve.  Si  la  mesure  a  été  prise  contre  le  collège  international 
qui  était  auparavant  le  seul  intermédiaire  entre  le  conseil  et  les 
entn-pnMieurs  du  tcMnph;,  (juehpuî  fait  sans  doute  laiss{*  entr(î- 
voir le  sentinuMjtavec  le(juel  les  naopes  ont  accueilli  la  réforme 
annoncée.  Or  Ieurli.ste  est  précisément  conservée  pour  Palaios- 
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autoniiic,  L't  le  petit  nonil^ie  des  présents  —  ils  suiit  ilix-neuf 
—  peut  paraitre  si«^ni(icatif,  mais  c»Mtaiiies  absences  le  sont 
bien  davaiitai^^e.  Il  n'y  a  pas  de  naope  macédonien,  cela  peut 
être  une  iiabileté  de  plus  ;  les  Athéniens,  pour  celte  seule  fois, 
n'ont  envoyé  personne,  et  surtout  le  nao|)c  delphien,  1  li<jinnie 
indispensable,  manque.  C'est  évidemment  un  état  exceptionnel 
dont  témoij^ne  cette  liste.  Tout  se  tient,  et  la  véritable  orij^ine 
du  nouveau  collèg^e  semble  le  plus  naturellement  explicjuée. 

Je  ne  sonij^epasà  le  nier,  ce  petit  nombre  des  naopcs  présents 
est  une  circonstance  notable.  L  absence  du  l)el|)bien  surtout 
paiaitra  extraoïdinaire  :  ni  la  maladit',  ni  une  autre  cause  du 
même  ordre,  c  est-à-dire  à  laquelle  la  volonté  humaine  n'avait 
point  de  part,  ne  peut  sullire  à  en  rendre  compte.  Je  crois  bien 
que  la  mesure  n'a  pas  été  prise  contre  les  naopes:  mais  il  est 
possible  (ju'elle  n'ait  pas  flatté  Icui'  amour-proj>rc.  (Juehjues-uns 
se  S(jnt  dispensés,  et  pjirmi  eux  le  plus  mccssaire  de  tous, 
d  assister  à  la  première  session  oîi  les  fonds  étaient  remisa  leur 
collèj^^e  par  le  collège  intermédiaire,  (tétait  une  assez  j^rosse 
somme:  (juinze  talents,  mais  bs  trésoiiers  cpii  sont  astreintsà 
rendre  compte  de  leur  j^estion  tous  les  six  mois  surveilleront 
avec  exactitutle  l'emploi  (jue  les  naopes  auront  fait  de  l'ar^^ent 
à  eux  c(Uilié.  (^)mme,  d'autre  i)art,  h'  compte  sur  l'ancien 
fonds  de  dépôt  est  arrêté  et  le  fonds  de  roulement  sans  doute 
épuisé,  les  trésoriers  sont  assurés  (|ue  les  naopes  ne  tou- 
ch(i<ml  plus  (ju'ii  une  seule  caisse,  celle  (|u'ils  tiennent  eux- 
mêmes.  Otte  subordination  à  un  autre  collè^^e  cpii  devait  con- 
trôler tous  leurs  paiements  a  paru  sans  doute  aux  naopes 
diflicile  j«  accepter,  au  moins  la  preniii-re  fois.  Puis  les  n»ua;^'es 
ont  fonctionné,  le  nouveau  entre  les  anciens;  le  jeu  de  toute 
la  machinea  été  |)lus  sûr  et  plus  rej^^dier  «piavant,  et  le  d«'l- 
phien  Simy lion,  (pii avait  étênaoj>e  di'puis  I).:moxenos,  n reparu 
sous  Damochan's  pour  remplir  ces  fonctions  de  longues  années 
encore. 

I/état  ou  les  trésoriers  trous  cri'nt  a  leur  arrivée  l'admiiiis- 
tralion  linancière,  avec  ces  revenus  si  considérablement  au^;- 
mentés  en  si  peu  de  tenqis,  justilierail  à  lui  seul  peut-être  lu 
création  «lu  colléj^e  nouveau.  Dans  ce  .sens,  on  peut  le  dire,  la 
cause  déterminante  de  la  réforme,  ce  fut  l'amende  des  Thoci- 
diens.  On  n'a  pourtant  pas  le  droit  de  rejeter  comme  inulde 
l'hypothèse  «pie  j»'  viens  de  présrnter.  Mlle  n'est  f«»ndée  —  il 
laut  y  revenir  —  que  sur   la  présence  d'un  nom  propre  en  un 
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point  du  to\to  où  on  ne  Tattendait  \n\<,.  La  base  est  frag^ile.  je 
Tavouo,  pour  V  ctaver  toute  une  théorie,  mais  il  est  impossible 
d  explicpier  que  les  deux  riiessaliens  soient  nommés  au  début 
de  1  acte,  si  cette  jdace  exceptionnelle  n'est  pas  l'indice  du  rôle 
qu'ils  ont  joué  dans  la  délibération  d  où  cet  acte  est  sorti. 
L'intervention  de  Philippe  est  possible,  presque  probable  si 
Ton  veut  ;  elle  n'est  pas  prouvée. 

Si  on  l'accepte,  lejup^ement  d'ensemble  que  Ton  doit  porter 
sur  cette  administration  financière  en  sera-t-il  profondément 
modilié?  Certes  nous  n'attribuerons  plus  aux  seuls  amphic- 
tyons  tout  le  mérite  de  la  réforme  financière.  L  idée  de  former 
un  nouveau  collège  sur  le  modèle  exact  de  leur  conseil  suprême 
leur  a  été  sug-gérée  du  dehors,  ils  n'ont  fait  que  la  réaliser. 
Mais,  dans  cette  réalisation  même,  il  faudra  chercher  s'ils  n'ont 
pas  montré  des  qualités  réelles  d'ordre  pratique:  je  veux  dire 
l'habileté  dans  le  choix  et  ladaptation  des  moyens,  l'insertion 
entre  des  rouages  déjà  existants  d  un  nouveau  rouage  qui  doit 
ne  pas  gêner  le  jeu  de  l'ensemble,  mais  le  régulariser  au  con- 
traire. Le  tableau  de  l'administration  telle  que  les  trésoriers  la 
comprirent  mettra  en  évidence  un  fait  :  la  modification  apportée 
en  'SM)  fut  bien  un  progrès.  L'idée  en  a  peut-être  été  donnée 
par  Philippe  ;  mise  en  pratique,  ellea  les  caractères  d'une  œuvre 
grecque. 


2. 


I']n  étudiant  les  revenus  du  Dieu,  on  a  vu  '  que  le  nouveau 
collège  assistait  à  la  perception  de  deux  d'entre  eux  :  le  pro- 
duit des  locations  et  des  fermages,  et  les  versements  de  l'amende 
phocidienne. 

A  ce  point  de  vue,  la  réforme  n'a  donc  modifié  en  rien  les 
attributions  des  naopes,  (jui  continuent  à  faire  rentrer,  après 
comme  avant,  le  seul  revenu  du  sanctuaire  qu'ils  aient  à  sur- 
veiller, le  produit  des  souscriptions  et  des  collectes.  Mais  on 
relève  maintenant  une  première  différence  entre  les  deux 
collèges  internationaux  :  les  naop(;s,  lorscpiil  s'agit  de  perce- 
voir ce  revenu,  ne  port(;nt  pas  leui-  titre  de  naopes  :  ils 
port(;nt  le  nom  (V y.y^jzz'/,z';iz'/-i:.    Au  contrairtî,   les  trésoriers 

1.  Ci-dc88U0,  p.  29  et  3H-39. 
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font  rentrer  on  tant  que  trésoriers  le  montant  des  deux  n\i*- 
nus,  1  un  ordinaire,  1  autre  extiaordinaire,  que  je  viun*^  d«* 
rappeler. 

Les  naopes  ne  «gardaient  pas.  on  la  vu,  le  montant  des  con- 
tributions ;  les  trésoriers  ne  «gardent  pas  davantage  le 
montant  des  locations,  mais  voici  une  seconde  dilTérence  : 
ils  versent  dims  leur  caisse  les  acomptes  de  l'amende  pho- 
cidienne. 

On  saisit  une  fois  de  plus  K*  caractère  propre  de  cette 
administration,  qui  est  de  répondre  à  des  circonstances  excep- 
tionnelles par  des  mesures  extraordinaires.  Kn  étudiant  1  acti- 
vité des  naopes,  on  avait  pu  distinguer  .aisément  d  uni*  part  le 
revenu  cpi  ils  perçoivent  pour  le  sanctuaire,  de  1  autre  les 
diverses  recettes  qui  entrent  dans  leurs  caisses.  Ici  celte 
distinction  n'est  possible  (jue  pour  le  revenu  ordinaire,  celui 
des  fermaj^es  et  locations,  (|ui  est  toujours  encaissé  par  les 
prytanes,  mais  après  avoir  passé  par  le  collèj^e  nouveau.  11 
n'y  a  pas  lieu  au  contraire  de  manjuer  cettt»  division  pour 
l'amende  des  Pbocidiens  :  ce  revenu  extraortlinaire,  le  plus 
considérable  du  trésor  sacré,  est  en  ménu'  temps  la  première 
recette  des  trésoriers. 

On  est  donc  autorisé  à  étudier  tout  de  suite  les  opérations 
de  leur  caisse,  et  en  premier  lieu  les  recettes. 

Ce  n'est  pas  (pie  les  textes  rédij;és  au  nom  du  cj)llè|^^»'  nous 
imposent  absolument  cet  ordre.  Les  docunuMils  datés  par  1rs 
noms  des  arcbontes  Palaios  et  Dannuliares  donnent  les 
comptes  des  trésoriers  sous  la  forme  la  |)lus  sinqde  pour  un 
archontat  entier  :  or  c'est  l'ordre  inverse  qu'y  suivent  les 
opérations  :  paiement  des  dépenses  »'i  l'automne,  encais- 
sement des  recettes  au  j)rint«'mps '.  Dans  les  années  suivantes 
les  textes  rédij^és  par  le  colle^^e  sont  plus  conqjlicpiés.  S(»us 
Dion  -'  par  exemple,  nous  n'avons  les  comptes  cpie  d  un 
semestre,  et  nous  trouvons  ;i  la  seule  .session  de  printenq>s 
des  recettes  et  des  dépenses.  Le  texte  de  Caphis  ^  revient 
au  type  primitif  :  dé|)en.ses  à  l'automne,  recetlesau  printenq>s. 
mais  l'encaisse,  calculé  comme  il  l'est  toujours  dans  citte 
série  îiu    début  de    ICxercice.   '^'     i«i     îM-nn     «!••  .!<  n\     n  <  itf.s 

1.  \.r  lo\t«'  <!«•  Palai<t!(  rsl  public  ti-tlrMou».  à  rii)>|MMidtcc :  celui  de  Danio- 
cluirts.  W:if,  \\|.  p.   iTK  i03. 

2.  lit: II.  WIV.  p.  I.VO-li.l. 
T.   Ihni  ,  p.  461-165. 
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réalisées  avant  mémo  la  première  session  de  l'arcliontat.  Le 
dernier  chronoloi;i([uement  est  aussi  le  plus  complexe  des 
documents  que  nous  possédions  pour  cette  série  :  il  contient 
les  opérations  linancières  des  deux  sessions  sous  Theon  '  : 
les  dépenses  de  l'automne  et  les  recettes  du  printemps,  mais 
aussi  les  recettes  de  l'automne  et  les  dépenses  du  printemps. 
Ce  n'est  pas  l'ordre  indiqué  parles  textes,  c'est  l'origine  de  la 
caisse  dont  on  suivra  les  variations  qui  amène  naturellement 
à  étudier  d'abord  les  recettes  des  trésoriers  :  leur  premier 
fonds  a  été  créé  grâce  à  ce  revenu  extraordinaire  qui  va  être 
leur  principale  recette. 

La  somme  considérable  apportée  depuis  quatre  ans  à 
Delphes  par  les  condamnés  de  346  fut.  parmi  les  causes  de  la 
réforme  tinancière,  la  plus  décisive.  Les  trésoriers  eurent 
avant  tout  à  surveiller  Temploi  de  cet  argent  et  de  celui  que 
les  Phocidiens  devaient  y  ajouter  à  chaque  session.  Du  moins 
dans  l'avenir  leur  caisse  recevra  tout  ce  que  les  Phocidiens 
paieront  de  leur  amende.  On  ne  peut  pas  dire  au  contraire 
quelle  ait  bénéficié  de  tout  ce  ({ue  les  Phocidiens  avaient 
payé  avant  la  fondation  du  nouveau  collège.  Quelques 
noms  dénombre,  dans  le  texte  de  Palaios,  col.  I,  sont  res- 
titués d'une  manière  sûre.  La  somme  qui  a  été  remise  aux 
trésoriers  quand  ils  entraient  en  fonctions  s'élevait  à  154 
talents  54  mines.  Or  le  total  des  Upà  '/pr;;j.aTa  remboursés  pen- 
dant neuf  sessions  — en  y  comprenant  celle  même  d'automne 
sous  Palaios  ~   —  montait  à  270  talents. 

Une  partie  de  cette  somme  était  sûrement  dépensée  à  l'au- 
tomne de  'VM)  ;  après  la  paix  sous  Damoxenos  on  s'était 
remis  à  la  construction  du  temple  et  de[)uis  Cleon  en  parti- 
culier les  travaux  ont  été  poussés  activement.  Mais  les  L")4 
talents  .'it  mines  (jue  l'on  a  donnés  aux  trésoriers  pour  consti- 
tuer leur  premier  fonds  de  caisse  représentent-ils  tout  ce  qui 
reste  ? 

Le  seul  fait  (ju'il  y  a  un  chilfre  de  mines  indiqué  à  côté  de 
celui  des  talents,  paraît  d'abord  exclure  l'idée  tpi'ils  aient 
re(,u  une  partie  seulement  d(î  ce  (|ui  restait.  Les  anq)hiclyons 
eussent  plutôt,  seinble-t-il,  fixé  dans  ce  cas  le  nouveau  fonds 
de  caisse  k  un    nombre    rond.    loO  talents  par  exenq)le.   Mais 

1    Itcil.  WIV.  p.  i:i!-i7<i. 

'2.  Lcn  Iri'HoricrH  no  coniptnil  pas  de  rç,'>700o;  à  celle  session-là.  (l'est  (pie 
U-  •♦•  vc'r»rmciil  dr  .JC»  lui.  u\'s\  pas  eut  ré  dans  lenr  caisse. 
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les  anipliictyoïis  ont  peut-être,  à  l'inverse,  réservé  sur  ce  qui 
restait  des  '210  talents  un  noinhre  rond,  par  exemple  les  30 
talents  du  di-inier  vers»'nient.  et  doinu*  aux  trésoriers  ce  qui 
restait  apiès  cette  nr)uvt'Ile  soustraction,  les  fractions  de 
talents  coni[)rises.  Il  n'y  aurait  rien  eu  là  de  contraire  aux 
habitudes  de  cette  comptabilité  :  ce  fonds  de  réserve  eût  été 
confié  à  la  j^arde  du  conseil,  à  côté  des  caisses  où  l'on  con- 
tinuait à  verser  le  produit  des  locations  et  des  fermages,  celui 
des  contributions  et  les  autres  revenus  du  Dieu.  l)'autre  part 
il  y  a  sans  doute  <lans  Ijibsence  de  toute  recette  à  la  session 
d  automne  sous  Palaios  une  indication  tlont  on  doit  tenir 
compte.  Le  total  de  la  somme  payée  par  les  Phocidiens  .se 
décomposerait  donc  ainsi  : 

T.  M. 

Fonds  remis  aux  trésoriers  irii.  54 

[  Fonds  dépensés  depuis  Gleon  S.'».  6] 

[Héservi'  du  conseil  iî>'"  versement      M) 

des  IMiocid.^. 

Total  270 

Malheureusement  l:i  picuve  mancjue.  c'est-à-dire  on  n  est 
pas  en  mesure  d'établir  exactement  le  Icdal  des  dépenses 
ae(juittées  depuis  Ch^on.  VA  ce  total  lui-même  n  a|)porterait 
pas  la  solution  délinilive  :  pour  faire  face  à  ces  paiements,  on 
a  pu  utilisi-r  aussi  (raufi«s  i«'venus  (jue  les  veis.ineiits  des 
Phocidiens. 

Une  chose  du  moins  est  certaine,  c'est  cjue  ce  fonds  de 
l.'li  talents,  .'ii  mines  confié  ;iux  trésoriers  va  désormais  entre 
K'urs  mains  s'accroître  par  leurs  recettes,  diminuer  par  leurs 
dépenses  ;  et  à  chajpie  session,  selon  les  termes  «le  1  onlon- 
nanee,  ils  devront  rendre  compte  de  ces  variations. 

La  première  de  ces  recettes,  c'est  le  versement  réj^ulier  des 
IMiocidiens,  Mais  on  a  vu  que.  [);«r  une  rencontre  assez  sinj;u- 
lière  ',    un  ;»n    après    (|ue    les      trésoriers     furent    entrés     en 

I.  ('.flli*  n'ucniiliv  rst  m». m.-  yiw  «  ii.iii»i    iniVlli*  iir  piirait  «l'ai»  •'      ' '•'    • 
|>ti  Voir  iivcc  l>riiuriMi|)(lc  \  rai<«ciiil>hiiii'(*  (laie»  riiKltilKc»***'  <i«>iit    !>•  ut 

li'H  |'|iiiri(licM'«  iiiii*  prciiviMli- la  l>iciiMMllaii«°<*  lionl  IMii'  «ir 

«>'ai<l.  N"y  aurait-il  pat*  là  uur   %iTilalil«*  f«Milrailu-|n»ii  ,11^- 

HiMilrr  pluM  linul .'  IMiili|>|)«>  aurait  ^ujfjfiTc  liclôc*  ilo  ortM-r  uu  oillfj:i«  |Miur 
fCi-ror  un  fouiU  ffuc  lui-nir'uii*  ruiitrilMiait.  c|uol«|uc«  moi*  Ji|tn*«».  A  apiiau^rir. 
Sam»  doute*,  mai?»  tlahord  il  rf'«tr  »lf!«  |in*mi«*n»  \«'n»i'mtM«t»  un»*  MUiimr  furorc 
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fonctions,  le  taux  de  ramendo  fut  diminué.  Sous  Palaios- 
printenips,  ils  purent  encaisser  pour  la  première  et  la  der- 
nière fois  les  trente  talents  semestriels.  Puis  ils  ne  touchèrent 
jilus  que  dix  talents  à  la  session  de  printemjis  suivante,  S(his 
Damochares,  et  désormais,  jusqu'à  l^uhas  inclusivement,  ces 
dix  talents  alimenteront  régulièrement  chaque  année  leur 
caisse. 

Un  autre  groupe  de  leurs  -zzzzzzi  a  pu  avoir  ce  même 
caractère  de  périodicité  :  ce  sont  celles  auxquelles  donnaient 
lieu  les  travaux  ou  les  préparatifs  commandés  pour  les  jeux 
pylhiques.  Quand  ces  travaux  en  efTet  n'étaient  pas  livrés  à 
temps  ou  ne  remplissaient  pas  les  conditions  prévues  par  le 
cahier  des  charges,  l'entrepreneur  devait  une  amende.  S'il 
y  avait  des  matériaux  en  surabondance,  une  fois  les  jeux 
finis,  on  ne  pouvait  les  garder  en  réserve  pour  les  utiliser  à  la 
prochaine  célébration  desPythia  et  on  les  mettait  en  vente.  Le 
produit  de  cette  vente,  comme  le  montant  de  cette  amende, 
étaient  encaissés  par  les  trésoriers.  On  les  voit  ^  sous  Damo- 
chares, six  mois  après  la  fête  de  338,  liquider  les  axsjv;  xà  7:£pia- 
z-jjzTt'Ti  et  faire  rentrer  (-pa^i;)  l'argent  qu  un  certain  Helixias 
devait  pour  n'avoir  pas  fait  au  stade  les  constructions  ou  les 
réparations  dont  il  s'était  chargé. 

Le  texte  daté  par  le  nom  de  Caphis  fait  connaître  un  autre 
entrepreneur  frappé  d'une  amende  pour  n'avoir  pas  observé  les 
conditions  de  son  contrat  :  il  devait  construire  aux  Pyles  un 
palais  pour  les  séances  de  l'amphictyonie.  Ce  sont  encore  les 
trésoriers  qui,  sur  un  vote  des  hiéromnémons,  ont  fait  rentrer 
(Trapi  Wizr.zLTL  Aap'.Ta'Cj)  cette  recette  dans  leurs  caisses.  Kt 
comme  l'amende  était  trop  lourde  pour  être  payée  en  une 
f(jis,  il  y  a  eu  comme  pour  celle  des  Phocidiens,  des  ver- 
sements, -/.aTaocpa'!,  eux  aussi  sans  doute  à  des  intervalles 
réguliers  :  c'est  le  cincpiième  (ju'on  voit  sous  (Caphis  '-. 

Dans  le  même  document  apparaissent  les  deux  seules 
recettes  (jue  nous  puissions  ajouter  sûrement  aux  précédentes  : 
dune  part  les  bénélices  produits  parla  double  évaluation  des 


B*%C7.  c<iV\n\(\vrn\)\v — an  moins  K»!  lai.  .'>  J  niiiics — pour  jiislificr  la  errai  ii»ii  de 
IrcsitnrrH  (|iii  en  KurM-ilIr-faiciil  Iriuploi  avec  rij.'nciir.  I']|  puis,  ((iiaii<l  un  na 
qu  un  hiil.  <|ui  chI  fJ'intcrvciiir  dans  les  aHuircH  liautrui  |)af  Ions  les  moyens, 
c»t-cc  <]<■  io^'icjuc  qu'où  Hf  pi«ni(!  ? 

1.  ne  If.  XXI,  p.  IVM  (ft  3iO. 

2.  IJCII,  XXIV,  p.  /.G5,  I.  71-72. 
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dariques  et  par  le  change  des  monnaies  darp^ent,  d'autre  part 
les  dixièmes  (|m'  les  trésoriers  touchent  auprès  des  hiéroni- 
némons.  La  première  a  été  déjà  étudiée  '  ;  on  a  vu  comment 
les  trésoriers  ont  donné  aux  naopes  IS  tal.  iO  m.  d'arj^^ent 
attique  au  lieu  des  '20  tal.  é^^in.  (juils  avaient  à  leur 
remettre  et  comment  ils  ont  pu  diminuer  d'un  talent  20  m. 
le  chiffre  de  leurs  dépenses.  On  se  rappelle  aussi  ce  boni  d'une 
drachme  par  dari(|ue  qu'ils  avaient  réalisé  en  calculant  de 
deux  manières  ditlerentes  au  même  moment  le  rapport  de 
l'argent  à  Tor. 

La  seconde-  a  un  intérêt  particulier.  Dans  aucun  cas  on  n'a 
encore  vu  nettement  les  trésoriers  intercalés  entri*  les 
amphictyons  et  les  naopes.  (]'est  la  seule  fois  où,  en  ce  qui 
concerne  les  recettes,  on  saisisse  ce  rôle  d  intermédiaire  (|ui 
est  celui  du  nouveau  collèj^e  entre  les  deux  anciens.  Le 
dixième  du  prix  total  (jui  rej)résentait  la  valeur  d'un  travail 
n  était  versé  à  rentre[)reneur  (ju'une  fois  l'ouvra^^^e  terminé  et 
re<,u.  Jusqu  à  ce  moment  il  restait  comme  «garantie  entre  les 
mains  des  amphictyons  qui  en  faisaient  inscrire  le  montiint 
sur  une  stèle  spéciale  *.  Le  travail  achevé,  les  hiéromnémons 
remettaient  ce  dixième  aux  trésoriers  (pii,  s'il  s'agissait  de  la 
reconstruction  du  tenq)le,  le  tenaient  à  la  disposition  des 
naopes.  On  a  vu  '♦  les  naopes  verser  à  deux  entrej)reneurs 
Téj^-éates  une  somme  i-î  t:j  ir.:zz.v.x':z'j  :  c'était  avant  .'i'iî>,  niais 
depuis  lors  le  même  procédé  a  été  suivi,  seulement  les  naojH^s 
ont  revu  les  dixièmes  •  par  l'intermédiaire  (hi  nouveau 
collèj^e. 

Le  décret  de  fondation  indicjue  expressément  une  autre 
recette  dont  eût  pn>fité,  le  cas  échéant,  la  caisse  des  trésoriers  : 
c'est  l'amende  (jue  devait  celle  des  cités  amphielyonicpies  cpii 
eiit  néglij^é  <le  se  faire  représenter  dans  le  nouveau  collège  ou 

I.  Cf.  ti-(lrssiis.  p.  21-23. 

•j.  lu: H.  .\.\iv.  |i.  ui\.  I.  1-5. 

3.    nCll,  \\\\\  p.    ••..).  I.   iO:  p.   J73.  I.  37. 

l.  IU:H.  WII.  |.    toi.  I.  il.  Cf.  ci  II.  m.  s  3.  p.  «rJ. 

li.  Taiil  ipu-  1rs  lii>...rirr!«  ont  i'\i-i  'lit  i*ii\  «pii  ont  loiiclu^  «"pri^*  «•«** 

ainpIiirtyoïiH    crlir  rvcvllr.  Si.  coniiiu'  y   c«Miliiiti(*  à  !••    p«Mi«»rr.  !«•    '  l 

li'iiiiHiiit  lum.  .X.W'I.  p.  î»3-î»i.  ri  ipii  p«irlc  une  wiiilr  «If  \»'n»<'ni»'iiU    • 
xxTa.  <ippnrlicii(  liicii  A  hi  citinpliiitilii*'  lU'n  iinopcH.il  faiMirn  li*  ni|)|MiHc*r  A  un 
iiinini'iil    on    le    ro||r|.'r    drs    trcHoricr^»    n  «••»!    pln«    rn    i  ' 

tniMMix  dont  liniH.  r  <■>>(  nn  ri'Kli'UU'nt  linul  dr  i-onipt**».  | 
(l(*!i  clixii'nicH  (Ic^riinnitii*.    c«*   <|ui  oonlirino  la  tIaU*  rfUtivc  que  j  avat»    ait 
hni'c  k  cv  fnifrnuMit.  rn  U*  cla»î«iinl  !«•  dcrniiT. 
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i|iii  neùl  pas  emovô  lo  nuMiie  -x\j.i7.z  pendant  lo  temps  pres- 
crit '.  Mais,  — soit  (pie  l'ordonnanee  ait  été  toujours ol)servée, 
soit  (pie  le  nKuupienient,  s'il  s  en  est  produit,  ait  eu  lieu  pré- 
cisément une  des  années  pour  les(pielles  nous  n'avons  pas  de 
texte  — ,  on  ne  voit  nulle  part  cescincj  cents  drachmes  <*-rossir 
rencaisse  des  trésoriers. 

On  voudrait  mieux  connaître  ces  recettes,  avoir  plus  de 
détails  sur  celles  dont  la  mention  du  moins  nous  est  restée, 
mais  surtout  ne  [)as  en  être  réduits,  comme  nous  le  sommes, 
à  celles  de  deux  inscriptions  (Damochares,  Caphis).  En  etïet, 
dans  les  trois  autres  textes  de  la  série,  la  partie  de  la  pierre 
où  étaient  inscrites  les  recettes  a  disparu  ou  est  aujourd  hui 
indéclnlVrahle.  Je  ne  ne  citerai  qu'un  exemple  :  dans  le  docu- 
ment (pii  porte  les  comptes  de  Dion-printemps,  le  chitîre  de 
rencaisse  —  cpielle  cpie  soit  la  restitution  que  l'on  adopte  - 
—  a  été  considérablement  au<j;-menté  par  des  recettes  dont  on 
ij^nore  tout  ;  les  dix  talents  des  Fhociens  ne  sulïisent  pas  à 
combler  1  intervalle. 


3. 

Quel  (ju'aitétéle  montant  de  ces  recettes,  elles  n'ont  permis 
aux  trésoriers  de  dépasser  qu  une  fois,  d'après  ce  t|ue  nous 
savons,  le  niveau  de  leur  encaisse  primitif.  C'est  en  fin  d'exer- 
cice, sous  Dion-printemps,  qu'ils  arrivèrent  à  159  tal.  40 
mines.. -^  L'encaisse  était  descendu  sous  Damochares '*  à  1  30 
tal.  et  il  descendra  dans  la  suite  davantage  :  il  atteint  le  point 
I'*  plus  bas  sous  (lapins  ^  :  38  tal.  •').*>  m.  i  ob.  Il  remonte 
sous  ce  même  archontat'*,  puis  sous  celui  de  Theon  :  57  tal. 
et  [)lus  encor'e  apr('s  la  réduction  des  monnaies  d'or  ~.  Mais  il 
faudrait  posséder  tout(;  la  suite  des  opérations  linancières  pour 
dresser  un  tableau  exact  de  ces  variations.  Il  ne  sulliniit  pas 
d'avoii-  par  ('xciiipjf  le  chillVe  (h;  l'encaisse  à  chaque  ouveiture 

1.  A  r.'ippriulirc.  col.   I.     I.  ()-l.'l:     les     lij,'iics  H-IO  éliiblissciil    pricmplDirc- 
meiil  (juc  raniciidc  rut  bien  <'•!<'•  iiiu'  n'ccltc  des  (rrsoricrs. 

2.  ('A.  la    (linciiSHioii    HCII.   \'.\I\'.  p.    l.WI-l.li.   Il    me    p;ii-;iil    prcniNr    ([iic    ces 
ri'i'l'\\v%  iMlt   (K'pJIHSC  CCIll    liljriils. 

.1.  w:ii.  \\\\.  p.  1 1.1.  I.  i ;-'.:. 

î.  licJl.  \\\.  p.  ;î»j-iî»:t  I.  7-17. 

5.  liCII,  XXIV.  p.  Wm.   i.    Wi-lK. 

Ct.  Ihiil..  I.  m-1'1. 

7.  ilnil..  p.   •7j.  I.  *»  cl  suiv. 
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du  compte  en  automne  :  sous  un  seul  archontat,  les  textes  de 
Dion,  deCiphis  et  deTlieon  le  prouviiil,  linlervalle  a  pu  être 
considérable  entre  les  deux  points  extrêmes,  h*  plus  bas  t'I  \r 
plus  haut,  où  est  arrivé  l'encaisse.  Les  textes  ne  nous  permet- 
tent pas  une  pareille  précision. 

On  peut  (lu  moins ^^r<)U|)ei*  les  piincipales  dépenses  (pii  sont 
venues  dimiimer  cet  encaisse.  D'abord  dans  celte  partie  les 
documents  sont  mieux  conservés,  les  détails  plus  abondants  ; 
et  puis,  nous  avons  beau  ne  savoir  pres(|ue  rien  sur  les  années 
où  précisément  ces  dépenses  ont  dû  être  le  plus  imj)ortantes, 
entre  Dion  et  (lapliis:  ici  nos  re«;-rets  s(»nt  un  j)eu  moindres. 
Tandis  qu  il  y  l'ut  des  recettes  que  nous  ne  pouvons  pas  con- 
jecturer d'après  celles  (jue  nous  connaissons,  nous  sommes 
sûrs  (pie  les  paiements,  même  de  ces  années  cliarj^ées,  se 
classaient  dans  l'une  des  divisions  (pil  vont  êlie  énumérées  : 
il  n'y  aeu(ju*une  dillérence  de  (piantité. 

Les  versements  faits  aux  naopes  forment  le  j)remier  groupe 
(les  dépenses  que  les  trésoriers  ont  eu  à  ac(|uitter  :  c Cst  aussi 
le  plus  important .  dabord,  autant  (pie  nous  jxnivons  ju^er, 
par  la  (piantité,  puis  ;i  cause  de  lObjt't  aïKjuel  ces  paiements 
étaient  destinés,  enfin  parce  (pie  nous  saisissons  ici  sur  le  fait 
le  r(*)le  du    nnnv«MU   cnlIcLTc   (I;iiis  ses    lappoits    a\«'c    (•«•lui     dt»s 

naopes. 

Noms  ne  connaissons  avec  certitude  (pie  eincj  de  ces  verse- 
ments: Palaios-automne.  1*»  talents;  Damochares-automne. 
t\     talents    :     Dion-piintemj)s.     *i    talents  ;    (lapliis-automne, 

IS  talents,  iO  mines;  l'beon-printemps.  2i  talents  '. 
Même  si  Ton  n  accorde  pas  au  c;»lle^'e  des  trésoriei*s  une 
existence  de  plus  de  treize  ans.  —  c'est  en  tout  cas, 
comme  on  s  en  rmdra  compte,  un  uiinimiim.  -  il  est  imp«»s- 
siblr  de  calculer  d  après  des  données  si  éparses  et  si  variées 
tout  ce  (jue  les  naopes  ont  ret^ii  pendant  Ci'  temps.  Deux 
fois,  sous  Damochares  et  sous  C.apliis,  ils  n  Ont  touché  de 
l'arj^ent  (pi  à  une  session  de  1  archontat  ;  mais  sous  Tlieon 
il  est  certain  et  sous  Dion  très  probable  (ju  ils  ont  touché 
aussi  à  l'antre.  n«Mis  ne  savons  (pielle  somme.  De  même 
pniii-  les  autres  années,   huit  au  ni<»ins.   pnur  lescpielles  ou  bien 

I.  Piilaius.  à  I  ii|>|irii«i..  r«»|.  I.  I.  »..»  ;  I  >amiK'liNm».  iit'.il.  X.XI.  |»  •"»♦.  I  *  . 
DiMH.  /»(://.  .\.\l\  .  I».  IWi.  I.   li  ;  r.ii|»lii«i.  ibiil..  p.  i6i.  1.  H-li  ;  Thc«in.  i/»mI.. 

p     iTJ.  M.  I.  I'i-Ij. 


124  LES    TRÉSORIERS 

nous  n'avons  pas  de  texte,  ou  bien  il  reste  des  fragnients 
dont  on  ne  peut  tirer  parti.  L'habitude  de  donner  aux  naopes 
des  sommes  assez  fortes  chaque  année,  et  le  plus  souvent 
deux  fois  par  an.  n'a  sûrement  pas  disparu  })ar  l'institution  du 
collèi^e  nouveau,  elle  s'est  régularisée  au  contraire.  Et  il  est 
aussi  certain  que  cette  dépense-là  est,  parmi  toutes  celles  des 
trésoriers,  la  plus  considérable. 

Elle  était  attribuée,  on  le  sait,  à  un  objet  précis  :  avec  les 
fonds  que  leur  remettaient  les  trésoriers,  les  naopes  devaient 
payer  les  travaux  du  temple.  La  formule  il;  Ta  Ipya  -x  £•;  -bv 
vaôv  accompagne  presque  toujours  la  mention  de  ces 
versements.  Sous  Dion  ',  les  trésoriers  donnent  aux  naopes, 
pour  payer  des  achats  de  bois  de  cyprès,  trente  mines  qu'ils 
portent  en  compte  en  dehors  de  la  somme  expressément  des- 
tinée aux  travaux  du  temple.  Mais  cette  mention  particulière 
s  explique  par  le  fait  que  les  bois  devaient  être  payés  avec 
une  monnaie  exceptionnelle,  des  philippes  d'or  :  ce  bois 
n'en  a  pas  moins  été  employé  dans  le  temple.  Il  est  moins 
sûr  que,  dans  le  compte  de  Theon,  les  vingt-quatre  talents 
remis  aux    naopes  par    les    trésoriers   aient  été  affectés    à  ces 

mêmes  travaux:  les  mots  eIçtyjv  oiy.o[oo|xiav ] admettent 

sans  doute  des  restitutions  très  variées  -  si  le  temple  à  cette  date 
était  entièrement  terminé  et  que  les  naopes  aient  pu,  dégagés 
de  leur  tâche  principale,  veiller  à  la  construction  d'un  autre 
édifice.  Mais  la  chronologie  n'est  pas  déiînitivement  fixée,  et 
d'autre  part,  si  le  gros  œuvre  était  achevé  avant  Theon,  il 
restait  encore  beaucoup  à  faire  au  temple.  On  peut  d'ailleurs, 
si  l'on  veut,  comprendre  ces  24  talents  dans  le  calcul  de  ce 
qu'a  coûté  l'édifice,  sans  espérer  pourtant  d'arriver  à  une 
évaluation  approximative  :  on  le  sait,  il  y  manque  trop  d'élé- 
ments. 

Donc  sur  ces  deux  points  :  total  des  versements,  et  rapport 
de  ce  total  au  prix  du  temple,  on  ne  pciil  apj)orter  des  tableaux 
d(î  chiffres  :  cette;  série  de  t(;xt(;s  ne  jxtrmet  même  pas  d'in- 
diquer des  totaux  vraisembhd)h;s.  Du  moins  on  voit  nettement 
qu'il  partir  (h;  .'i.'i'),  h^s  tri'soiicrs  ont  donné  aux  naopes,  comme 
le  conseil  de  Delph(;s  l'avait  l.iit  (h  puis  'i42,  des  sommes  plus 
considéral)les  (|ue  celles  qu(;  Ton  j)ouvait  consacrer  au  tenq)le 
avant  l'amende  des  Phocidiens. 

1.  ncn.  XXIV.  p.  130. 1.  0-1  i. 

2.  Cf.  /k;//,  XXIV,  I*.  iHi. 
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La  grande  nouveauté  que  les  trésoriers  ont  réalisée  peut  se 
résumer  ainsi  qu  il  suit.  Avant  '{.*iO.  Tunilé  de  caisse  n'existait 
absolument  pas  :  (|ue  Ton  consitlt-re  1  ensemble  des  finances 
sacrées  ou  la  ^t^stion  particulière  des  naopes,  chatjue  revenu 
du  trésor  aussi  bien  (piechacpie  recette  du  collette  était  versé  sépa- 
rément dans  une  caisse  distincte.  Kt,  pour  les  dépenses, 
jamais  on  n  indicjue  dans  laquelle  de  ces  caisses  telle  somme 
destinée  à  tel  paiement  était  prise.  Les  naopes  ont  pu  paver 
un  entrepron(»ur  en  prenant  l'ar^^ent.  partie  sur  leui*  ancien 
fonds  de  dé[)ôt,  partie  dans  les  caisses  de  revenus  ordinaires 
ou  extraordinaires.  Mais  ils  ne  le  disaient  pas,  et  il  faudrait 
posséder  tous  les  textes  de  t(»utes  les  séries  pour  arriver,  en 
additionnant  les  données  cpiils  fourniraient,  au  total  dt's 
entrées  de  caisse  pour  ce  collège  et  pour  pouvoir  le  comparer 
avec  celui  de  ses  sorties.  —  De  plus  l'identité  du  bureau 
receveur  et  tlu  bureau  paveur  n  existait  (ju  au  ptiint  de  vue  de 
la  cité  (jui  garile  le  trésor  sacré  :  c'est  la  même  commission 
financière  des  prvtanes  (pii  encaissait  les  revenus,  (|uels 
(|u  ils  fussent,  et  (jui  pavait,  sur  mandat  des  anq)iiictvons 
ou,  dans  ([uel(|ues  cas,  des  naopes,  toutes  les  déj)enses  du 
sanctuaire.  (  )n  ne  peut  jias  dire  au  contraire  (pie  les  naopes 
fussent  à  la  fois  paveurs  et  receveurs.  1)  abord,  pour  les 
revenus  du  Dieu,  si  le  collège  international  assiste  à  l'arrivée 
de  1  un  dt'ux.  il  ne  1  encaisse  pas.  Puis  il  reçoit  «les  sommes 
(|ui  sont  ses  entrées  de  caisse  et  cpn  Uii  permettent  de  payer 
ses  dépenses,  mais  la  balance  n  est  jamais  établie.  Les 
naopes  ont  donc  surtout  un  rôle  de  liansmission,  ils  font 
passer  aux  entrepreneurs  du  tenq)le  le  montant  de  leurs  com- 
mandes, de  même  qu  ils  faisaient  passer  aux  prvtanes  le  pro- 
duit des  souscriptions  et  des  collectes. 

La  réforme  de  .'l.'lîl  consista  essentiellement  a  »'tablir 
l'unité  décaisse  et  à  créer  un  bureau  receveur  et  paM'ur  inter- 
national. On  a  déjà  vu  (pie  cet  ell'oit  vers  la  centralisation 
n  eut  pas  un  succès   totd. 

Les  versements  des  Phocidiens  avaient  é'ié  expressément 
assi«:nés  comme  recette  à  la  caisse  nouvelle.  Mais  les  autres 
revenus  du  sanctuaire  furent,  après  comme  avant,  vers,  s 
chacun  dans  la  caisse  spéciale  (|ui  devait  le  recevoir.  Méin»- 
le  revenu  ordinaiii',  le  produit  des  locations  et  d<'S  fermagi's, 
à  la  rentrée  «bupiel  les  trésoriers  assistaient,  n'i'tait  pas  porté 
par  eux  en  recette.  L'unité  de  caisse  n'est    donc  |mis    rt^alisiV 
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enliÎMVinent.    Klle   1  est  au  contraire  en  ce  (]ui    concerne    les 
dépenses. 

Kn  ellet,  c  est  du  fonds  primitif  accru  par  les  recettes  ([ue 
nous  voyons  les  trésoriers  déduire  les  paiements  cpiils 
elfectuent  et  tout  d'a!)ord  les  verse  non ts  aux  nao[)es.  Pour 
la  [Première  fois  clans  celte  compta])ilité  on  assiste  à  un 
calcul  de  rencaisse,  à  une  évaluation  de  toutes  les  recettes  et 
de  toutes  les  dépenses,  puis  à  l'établissement  du  reste  en 
caisse.  —  d  habitude  au  début  de  Texercice  suivant  — ,  une 
fois  la  somme  des  dépenses  soustraite.  Donc,  les  trésoriei's 
ne  pouvaient  ig-norer  qu'à  côté  de  la  caisse  qu'ils  géraient 
d  autres  recevaient  réj^ulièrement  des  fonds,  mais  ils  étaient 
sûrs  en  même  temps  c{ue  toutes  les  dépenses  du  sanctuaire 
étaient  réj^lées  par  eux.  Au  coUèg-e  delphien,  qui  seul  aupa- 
ravant les  acquittait  toutes,  se  trouvait  associé  un  collège 
international  :  les  prytanes,  on  l'a  vu,  furent  commis  à  la 
garde  de  la  nouvelle  caisse,  comme  à  celle  des  autres,  et  ils 
assistèrent  à  toutes  ses  opérations  ;  mais  tant  qu'exista  le 
collège  des  trésoriers,  cène  fut  plus  la  commission  financière 
du  conseil  qui  paya  ce  qu'elle  remettait  autrefois  directement 
aux  naopes,  aux  entrepreneurs  des  travaux  autres  (jue  ceux 
du  temple,  et  d'une  manière  générale  à  tous  les  créanciers  des 
deux  sanctuaires. 

Ce  sont  ces  autres  dépenses,  acquittées  maintenant  par  les 
trésf)riers,  cjuenous  avons  à  énumérer. 

relies  se  divisent  en  deux  groupes  :  l'un  comprend  tous  les 
travaux  accomplis  à  Delphes  en  dehors  de  ceux  du  tenq)le  ; 
Tautre.  tous  les  travaux  accomplis  aux  Pyles. 

A  hclplifs.  ICHorL  piincipal  se  portait  sur  la  reconstruction 
du  temple,  mais  on  ne  négligeait  pas  les  autres  bâtiments  du 
sanctuaires  et  d(;  ses  abords.  Il  scmbU;  mème(pi(%  dès  les  j)re- 
mières  anné-cs  où  ils  ont  été  en  fonctions,  les  trésoriers  aient 
dressé  un  plan  d'ensemble  pour  de  glands  travaux  dont 
quelques-uns  ont  été  exécutés  au  moins  i;n  j)artie.  ,Ie  ncî  parle 
pas  du  j)alais  de*  ram])hictyonie  (pii  se  serait  élevé  à  l'endroit 
(|ue  nos  textes  nomment  (■:)jt:x'.  '  et  (|ui  s'est  appelé  beaucoup  plus 
tard  ]\  j'/.x'.y..  La  mention  de  cet  ('dilict;  ne  se;  trouve  en  l'IVetcjue 


I.   (.r-^l  Ir  imiii  ■  ipi  Ksclii:ic  (Ic'sif^iic  Hoiis  le  nom  de  Hj'JT'.ov,    comme  je  l'ai 
indiqué  dan»  lc>»  Méluinjcs  l'errol,  \>.  '2b  cl  siiïn  . 
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dans  un  texte,  celui  de  Palaios  ',  (|u*il  est  iinpossiMe  de 
compléter  sur  co  point  d  une  manière  certaine.  On  n'est  j^uère 
mieux  renseij^'-né  sur  la  maison  de  la  IVtliie  -,  tandis  que 
quelques  détails  précis  nous  l'ont  voir  que  le  ;^vmnase  existait 
déjà  dans  ses  |)aities  essentielles  :  la  canalisation  ((ui  devait 
amener  1  eau  de  (^astalie  à  la  ti  liasse  inférieure  était  cons- 
truite sous  (^aj)l)is  '  et  (pu-hpies  années  avant,  sous  i)amo- 
cliares.  les  trésoriers  avaient  mis  en  adjudication  les  travaux 
du  porti(jue  supt'rieur  '•.  I\iilin  le  j^\  nmase  a  un  epimêlete 
dont  le  traitement  est  j)ave  tous  les  six  mois   '. 

On  a  vu  (pie  K*s  travaux  exécutés  au  stade  en  vu«'  des 
Pvthia  pouvaient  donnci-  lieu  poui'  le  cnllè^e  à  (piel(]ues 
recettes,  (^est  donc  (ju  il  avait  la  cliarj^e  de  ces  travaux,  mais 
il  ne  semble  pas  (piils  aient  été  à  cette  éjxxpie  très  inqxu- 
tants  •'.  Au  contraire,  le  texte  de  Dion  et  un  fra^nnent  non 
dalé({ui  doit  être  rapporté  ;i  un  conq)le  do  trésoriers  nous 
rensei«;nent  exactement  sui-  I  luj)|)odrome  pvtliiipie  (pii 
s'étendait  au  |)ie<l  des  l'iiédriades,  à  l'endroit  même  oii  vient 
finir  la  j)laine  de  Knrha  ■  :  une  ''-r.xziz'.z  y  a  été  construite. 
j)our  remplacer  1  autel  ou  la  simple  horne  (pii,  aux  tenq>s 
plus  anciens,  divisait  en  deux  L::roupt*s  les  cliars  concur- 
rents. 

Toutes  ces  dépenses,  il  faut  le  redire,  purent  être  payées 
j^râce  à  rar«^ent  (jui*  hs  IMiocidiens  devaient  restituer  au 
Dieu.  Mais  il    était  natiiifl  qu  une    partie    de  leur  amende    fût 


I.     \tf\V   I  il|)|)fl|llu-f.      l'i»|.    11.    <lfriUiM-f    ll^'IM*. 

•J.    HCII.  WIV.  p.  152.   I.  -1    n«>lilulioii  . 
.».    liCll.  \\\\  .  \^.   i«....    I.  .IM-Jiy. 

i.   liCIL  \\\.  I».    îTh.  I.    i.i  fi  »iu\.   \.i\  rcNhliilu.li    Tr.ç    7Toâ;   tf[;    ÎRt  t»T« 

Y^l-tv ai' »•»'.,  (jiic  je  n'avais  proposct'    cf.  ihitl..  p.   iOI    qu'avec  ht'Hitalitiii.  v%l 

a  mon  aN  is  rMi-nifll«'ni<Mil  p  nui  %»'•»•  pair  1rs  résullals  de  la  rmiillr  :  W.ll.  Wlll. 

p.    37«i-j7M.      lIitlMitlIf     l'I   pi.   .\ll. 

:>.   //(;//.    WIV.  p.    5»ii-iii;».   I.  .Ki-.i:  :    .\âî.r,Tt    Toi   p|iv««{w   Tf,;  tXtjuÀita; 

lir.VfÔv    £;,     '3TaTf,0i,     i:».  (If.   l7»l*/..  p.  .lOH.   I.    l'i-ll. 

•t.    Il  est  fait  iiU'iitiiMi  de  IraMiiix  exéculëH  au  static   ilaiis    une    iiiHcripliou 
(-«•rl.iiiicinriit  posléiitMirr  aux  hvH.irifrs.  ipii  «-si  ni.  '«•  ilaii«»  le  <lalla|(r 

lie  la  leiiJiHHe  à  1  iipis|||iMl<iine.  el  d  ailUMii>  à  p«Mi  pi  l'Iiv  <  >n  peut  iu»lcr 

«pie.  siiiis  Palaio>«  el  mmu«»  ('.ipliis,  eesl-à-tlii-e   sous   deu\   anlioiilat*  qui  prê- 
oèdenl  inimétiialenieiil  uiieeéléliraliou  «les  Pvlliia.   il  ne  parait  pas    qu'<>i>  •••! 
travailli^  au  stachv  Miiis.  p«iur  le»   Pvthia    «le    .1.11*.    If    \c\\e   de    l>am«M 
porte  riudieatitui  expresse  des  pivparatif».   P«»ur  celui    de  (^plÙK.    cf    pm* 
loin  m    L 

:.   lieu.  WIV.  p.  127.  I.  6.1;  cf.  i7>i«/..   p.   lit  liî.  1^'  friiK'niei.' 
trouvent   len  ni«its  Ttûi    ipytT<xTOvt   T^,;    im^ açiîita; |  nppioli.ia 
platpie  mutilée  ({ue  j'ai  sifrualée  ci-deiutu»,  p.  ft,  il.  3 
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consacrée  à  relaire  au  moins  (juelques-uns,  les  plus  néces- 
saires au  eulti'.  (les  ohjels  sacrés  qui  avaient  disparu  dans  le 
pillaixe.  Le  cratère  d  ari;ent  et  le  bassin  à  lustration  en  or  qui, 
parmi  les  célèbres  ollVandes  de  Crésus,  Jivjiient  subsisté 
juscpi  au  milieu  du  iv*'  siècle,  envoyés  à  la  fonte  étaient 
devenus  de  la  monnaie  :  le  sanctuaire  ne  pouvait  être 
privé  louii^temps  de  ces  vases  qui  servaient  à  la  célébra- 
tion des  rites.  Aussi  voit-on  les  trésoriers,  dès  Tarchontat 
de  Damochares  ',  mettre  en  adjudication  les  travaux  du  bassin 
à  lustration  et  du  cratère.  Le  compte  de  Theon,  plusieurs 
fra«,^ments,  l'inventaire  des  échantillons  d'or  et  d'argent 
expressément  rapportés  aux  vases  sacrés  jusque  sous 
Me<î^acles  ',  prouvent  que  ces  travaux  ont  été  continués 
pendant  une  longue  suite  d'années;  le  collège  avait  sûrement 
cessé  d'exister  avant  qu'ils  eussent  pris  fin. 

Ils  ont  été  proposés  à  l'adjudication;  au  début  douze  entre- 
preneurs d'Athènes  et  de  Corinthe  s'étaient  présentés.  Une 
indemnité  pour  frais  de  séjour,  aiTYîpÉc.ov.  leur  fut  accordée, 
trois  oboles  j)ar  jour  ',  comme  à  tous  les  entrepreneurs  des 
autres  travaux  que  les  trésoriers  mettaient  en  vente,  comme 
ils  disaient.  ir.u)'/.zj\j.vf  t^  £.07^.  Nous  retrouvons  ici  les  procédés 
usités  dans  tout  le  monde  grec,  ceux-là  mêmes  —  l'exemple 
est  tout  proche  —  dont  les  naopes  se  servaient  pour 
donner  ;•  l'entreprise  les  fournitures,  les  transports,  tous  les 
travaux  qui  concernaient  la  reconstruction  du  temple.  Comme 
dans  leurs  comptes  on  relève  dans  ceux  des  trésoriers  le 
salaire  du  héraut  qui  proclame  l'adjudication  ;  de  même,  les 
fournitui'es  de  buriîau,  c'est-à-dire  les  Asjy.foy.aTa  èv  sic  xi  (juYypa- 
sai,  les  tablettes  où  l'on  gardait  les  conditions  des  marchés 
une  fois  acceptées  de  part  et  d'autre  '. 

C'est  sans  doute  sur  des  tablettes  de  ce  genre,  comme  pour 
les  naoj)es,  (|u'éU«ient  écrits  les  comptes  provisoires  du  collège 
au  fur  et  k  mesure  des  encaisscMiients  et  des  dé[)enses.  Mais, 
les  totaux  établis  et  vérifiés,  on  publiait   le   tableau   des  opé- 

1.  ItCIf.  XXI.  |).  ilH.  I.  2;<-:j3.  I.a  discussion  cl(;  ce  Icxlc  c!  (1(!  ceux  ((ui  se 
rapporlnil  au  même  objet  se  trouve  ihid.,  p.   iH.'5-iO(). 

2.  liClI.  XXVII.  p.  .16  et  Huiv. 

3.  liCJL  XXI.  p.  i78-9,  I.  30  et  .37:  Tf,;  f,;xépa;  IxaTTr^;  f>>Aoî  Tf/£Ï;  :  le  mol- 
aiTTipéTiov,  rcHumniit  cette  iléjjeuse,  se  trouve  I,  lO.  (]{.  XXIV^  j>.  1  il',  1.  17  et 
suiv. 

î.  Ilcraul  ;  lifJI.  XXI\.  |».  I  iL'.  I.  UI-iî:.'  :  '.\vt'.;^/.'.  /.///j/.'.  -'»'.  r'oAOJVTi  ta 
ïp-^a.  —  Atv/.'-VxaTa,  ihid.,  I.  »i. 
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rations  pour  Texercice  écoulé.  C'est,  à  Delphes  coninu*  dans 
toutes  les  cités  «grecques  où  il  y  a  eu  des  trésoriers,  un  des 
soins  principaux  du  collèi^-e  (jue  la  ^^ravure  des  inscriptions. 
Stèles  (jui  portaient  leurs  |)ropres  c()inj)trs,  stèles  des  iîpàypr,- 
•fi.2-x  —  toujours  les  versements  des  l^hocidiens  •  — ,  stèles 
des  dixièmes  déposés  en  *^arantie  auprès  des  amphictyons, 
stèles  où  était  présenté,  avec  le  relevé  de  toutes  les  monnaies, 
le  travail  accompli  par  l'atelier  de  frappe-,  ce  sont  les  tré- 
soriers qui  en  paient  les  IVnis.  (juand  le  texte  n'est  pas  ^ravé 
sur  les  pla(pies  de  revêtement  d  une  muraille,  il  faut  fournir  la 
stèle,  marbre  ou  calcaire.  Parmi  les  lapicides  dont  on  a 
rémunéré  T habileté  à  raison  de  cent  lettres  pour  une  drachme 
ou  parfois  pour  quatre  oboles,  le  plus  connu,  celui  à  qui  nous 
devons  sans  doute  plusieurs  de  ces  comptes  mêmes,  est 
Deinomachos,  membre  du  conseil  delphicpie  sous  (^eoboulos. 
Au  même  {groupe  de  dépenses  appartiennent  encore  les 
sommes  qui  ont  été  payées  par  les  trésoriers  pour  la  gravure 
de  quehjues  documents  qui  intéressaient  le  sanctuaire  :  avant 
tout  autre,  le  catalog-ue  des  Pythionicjues,  dressé  par 
Aristote  et  Callisthène  ^  Il  est  évident  (jue  les  prodikies  pour 
1  inscri|)tion  descjuelles  on  paie  un  statère  sous  (]aphis  n'ont 
pu  former  un  texte  aussi  important,  ce  ne  sont  donc  pas  ici 
des  archives  lapidaires,  détruites  pendant  la  j^uerre  sacrée, 
à  la  reconstitution  des(|uelles  on  avait  employé  1  argent  des 
Phocidiens  ',  on  serait  plutôt  tenté  d'y  voir  la  liste  de  ceux 
à  (|ui,  pendant  un  an  tout  au  plus,  rensemblc  di-s  privilè^'i-s 
résumés  par  ce  seul  nom  de  r.pzl'./.ix'.  '  ont  été  accordés. 

I.  Il  faut  répi'ter  <|uc  ce  terme  ne  déniffne  dans*  nos  textes  que  lesacumples. 
rcinl)oursés  au  Dieu  par  les  Pliocidiens  .sur  leur  amende  :  il  est  impo<»sihle 
«le  rcooniiiiitre  cf.  p.  l'v.  Iloninll»-.  liClI.  Wll.  p.  633)  dan«*  le»  U&i  /r.r'-ix-i 
«l<iiil  parlent  les  trésoriers  les  enniptes  du  sauetuaire  eu  j;énéral .  m  ' 
.1  la  K'nerre  saerée.  Les  deux  stèles  portant  l'acipiit  des  premiers  H'  , 
avaient  été  payées  par  le  conseil  sous  Aristouymus  (XXVI,  p.  7,  I.  31-33, 
M  .  et  la  mention  <les  versements  suivuids  se  tn»uve  parmi  les  dépenses  des 
trésoriers  ^ frais  de  ^rravure    sou*»  Dion  \.\l\'.  p.  127.  I.  Tti  et  80;  cf..  p.  lil. 

■_*.   Cf.  le  texte  tité  ci-<le«sus.   p.  IM.  n.  •_'. 

3.    nC/I,  Wll,  p.  Jtil  et  631  tllomollc  . 

J.  Ihid.,  p.  633    Ilomollc^  Le  texte  est  HCII,  XXIV.  p.  465,  I.  4f-«r 

r>.   Puistpie  |<>s  trésoriers.  (|ui  acquittent  toutes   les  «Impenses  du  snrnlii-on- 
paient   l'inscription  d»*s   nsooixii:,  ne    pourrait-on  pa*  «lire  —  si  \r«iinenl   «-e 
n»<»t  de  prodiki(*H  a  le  sens  d' «  ens«'nd)le  des  pri\  degrés-  qu«'  lui  d 
cf.  ci-dessus  p.  13  n.)  «pie  c'est  une  dépense  cle    la  ri//e   qui   est        , 
mAme  temps  que  celles  du  temple  ?  c'est  U  ville  qui  d'ordinaire  confère   les 
privilé^'es  ;  •»  ily  en  a  d«*  ndi^'ieiix.  comme  la  /»rom.ififi>.  il  y  .  '  '    'f 

plus  f;rand  uoinlirc.  qui  sont  civils  et  poldiquc;*,  proxéuic.  ut- 
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Le  décret  c[ul  avait  institué  le  collège  indiquait  formel- 
lement que  le  secrétaire  des  trésoriers  devait  être  payé  par  eux 
à  chaque  session.  '  C'est  en  elîet  un  des  salaires  que  nous 
voyons  ré^i^uliérement  acquittés  dans  leurs  comptes  -  on  est 
autorisé  à  en  restituer  la  mention  dans  ceux  qui  n'ont  pas  été 
conq)lètement  conservés. 

A  ce  salaire  s'ajoutent  ceux  que  nous  avons  vu  attribuer 
au  héraut,  au  surveillant  du  gymnase,  et  aux  architectes 
divers  c[ui  au  stade,  à  l'hippodrome  et  dans  le  sanctuaire 
pythique  lui-même,  dirigeaient  les  travaux  autres  que  ceux 
du  temple. 

Le  groupe  des  dépenses  qui  se  rapportent  au  sanctuaire  des 
Pyles  est  d'ordinaire  annoncé  par  la  formule  :  xai  twv  è|xnùXaiç 
£p7(.)v.  C  est  en  elfet  un  groupe  à  part,  et  ici  encore  on 
entrevoit  un  plan  de  constructions,  de  réparations  et  d'en- 
tretien, que  le  conseil  avait  commencé  à  réaliser  sous  Aris- 
tonvmos,  que  les  trésoriers  ont  développé  et  mené  à  bonne 
fm.^ 

D'abord  pour  les  limites  du  territoire  sacré.  Nous  ne 
sommes  qu'indirectement  informés  sur  le  travail  de  délimi- 
tation et  de  bornage  qui  a  eu  lieu  pour  les  deux  sanctuaires 
fédéraux,  précisément  dans  les  premières  années  qui  ont 
suivi  la  création  du  collège  -K  Après  le  bouleversement  et 
les  ruines  que  la  guerre  des  Phocidiens  avait  semés  dans 
toute  la  Grèce  centrale,  il  était  naturel  que  l'amphictyonie, 
rentrée  en  possession  de  ses  domaines,  y  procédât  à  une 
revision   des    anciennes    frontières  :  grâce  aux    troubles,   les 

cire  commune  aux  deux  administrations),  prodikio  (au  singulier,  sens  restreint 
du  mot;.  J  hésite  encore  sur  ce  point,  mais  même  si  on  répondait  <|ue  c'est 
bien  un  cas  où  nous  voycjns  les  finances  sacrées  employées  à  acquitter  une 
dépense  de  IKtat  on  devrait  ajoulei'  que  c'est  le  seul,  jjour  le  iv  siècle,  et 
que  celle  dépense  ne  monte  d'ailleurs  (ju'à  un  statère:  il  est  vrai  que  ce  n'est 
pan  une  questicm  de  plus  ou  de  moins. 

1.  (^»mptc  de  Palaios  ^'i  l'append.),  col.  I,  I.  16-17. 

2.  HCH,  X.XIV.  p.  !<*:>,  1.  :iK;  p.  i7î,  1.  JO-il.  Il  est  évident  (jue,  si  nous 
avionn  loutcs  les  dépenses  ac(piitlées  sous  l)amocliai*es  et  sous  Diou,  nous 
y  retrouverions  celle-là. 

3.  Le  Icxtc  publié  fiCIf.  XXVII,  p.  107.  I.  :n  :  opov  igpo[xvTÎ[j.oveî  7re:io(7)xav 
y.7:  •/.i/.p'.AT.T.w  ir.':  apyovTo;  'Opvi/(r)a  èv  Ac/.^O'?;,  est  venu  conlii'mer  l'interpré- 
tation (pu- j'avais  proposée  Uhid..  X.WI.  p.  lij.  des  -JTTjXa'.  payé(!S  pour  le 
nancluairr  des  Pylenseuis  Damocliares.  I.c  l)oinaj,'e  di;  ce  sau<luair(!  a  précédé 
celui  de  I)elphcH.  Le  premier  avait  été  rendu  nécessaire  par  la  kii^^''^-'  sacrée 
de»  Phocidieii»;  le  «econd,  pur  ccllc-là  d'abord,  puis  par  celle  d'Amphissa. 
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marques  uvaient  pu  en  être  déplacées,  ou  même  i-n  hirii  des 
endroits  supprimées.  Les  cent  stèles  dont  les  trésoriers 
aeijuittent  sous  Damocliares  la  livraison  et  (jue  Ion  avait 
mises  en  [)lace  «  le  lon^  des  délilés  »  sont  les  bornes  desti- 
nées à  mar(juer  jusqu'où  s'étendait  le  territoire  amphictyo- 
ni(|ue. 

Trois  divinités  y  étaient  honorées:  Demetcr  d'abord  et  natu- 
rellement aussi  sa  fille,  mais  on  ne  savait  pas  «piune  enceinte 
sacrée  fût  spécialement  dédiée  à  (^ora;  enlin  lluracles  y  avait 
un  autel  qui  rappelait  la  moit  du  héros  sur  l'Ol'lta  voisin.  Les 
trois  sanctuaires  ont  été  soif^neusement  restaurés  ou  rebâtis  à 
ce  moment  du  iv'  siècle.  I^n  particulier  au  temple  (celui  de 
Demeter,  mais  c'est  pour  les  Pyles  le  temple  par  excellence, 
comme  à  Delphes  celui  d  Apollon  i  on  a  exécuté  des  travaux  très 
importants.  Déjà  dans  le  conq)led  Aristonymos.  1  amphictyonie 
etleconstiil  delphi(pie  faisaientrelaire  les  portes  et  l'autel  (jui  se 
dres.sait  en  avant  de  la  fa^nde  ;  un  architecte  avait  j)armi  ses 
attributions  de  veiller  à  la  construction  ou  à  la  réparation  de 
1  édilice  '.  Sous  Dion,  les  trésoriers  paient  le  crépissage  et  la 
peinture  des  murailles  extérieures  -'.  A  la  même  date  ils  s'oc- 
cupent de  1  autel,  ou  même  de  tout  1  enclos  consacré  à 
Héraclès,  mais  on  ue  peut  préciser  la  nature  du  travail  qui 
y  a  été  été  exécuté  '.  Quant  au  péribole  de  Cora  il  est  clos 
parles  portes  dont  la  fourniture  est  acquittée  dès  Damocliares '. 

Nous  avons  pu  conclure  de  (piehpies  recettes  dont  les  tra- 
vaux du  stade  et  les  préparatifs  (h*s  1*\  Ihia  avaient  été  lOcca- 
sion  excej)tionnelle  pour  les  trésoriers,  ([ue  ces  travaux  et  ces 
préparatifs  étaient  il'ordinaire  à  leur  charj^e.  De  même  pour  les 
l*yles  ils  encaissent  l'amende  du  ThessalienPerpolas  (|ui  n'avait 
pas  observé  les  conditions  de  son  contrat  pour  la  construc- 
tion du  palais  amphictyonicpie  ^  ;  c'est  donc  (|ue  les  dépenses  de 
ce  bâtiment  étaient  supportées   par  leur  caisse.  Mais  ici  nous 

1.  HCH,  X.WI.  p.  8.  I.  61  :  TiTiv  OypiTiv  to5  vao3  Toîî  t(i  IIJÀat;;  |.  68  :  To3 
'v.j|i0J  TT,;  Ar[;jir,Too;.  Lurchitcctc  ihifi..  I.  52  et  »uiv. 

2.  HCH.  \\l\'\  |>.  1  il».  I.  il  il  Miiv.  :  Tf,;  xovtisi'.i;  Toi  vao5  to5  Îj*  IluXaitsi, 
:r,;  i •'>'•» ■>'«''>;:  cf.  I.  19. 

K  Jhtd.,  p.  lit,  I.  H-IO.  Li-M  rcHtitutiuiiH  îr*ô:  •■!  'î- •aÔ.*  TOj  'II'.1x).:oj;  nulll 
prescpif    ccrtHiiu*8.  cf.  XXVI,  p.  15,  ii.  2. 

4.   ItCII,  \\\.  p.   479,  1.  46- i7. 

b.  HCll,  WIV.  p.  U>î>.  I.  7I-7J  :  To3  Tjviîpt'ou  toO  i{i  IluXatai.  C>  l<«*lr.  ainti 
fpir  ('«'lui  (pii  «'"I  citô  «Iim<*  lu  imtc  t»ui\  auU*.  «ulttriiriit  In  ■>..•.• 

tlaM>  U' compte*  (11.*    1*uIhi<>-    A    r.«|»j»i-iiil        m!    il.    iliiii  . 
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avons  un  élémentcloplus:  dans  ce  compte  du  conseil  sous  Aristo- 
nvmos  ',  c[ui  est  par  avance  un  modèle  plus  simple  de  ceux 
que  tiendront  les  trésoriers,  plus  de  trois  talents  avaient  déjà 
été  payés  pour  cette  construction,  que  surveillait  aussi  Tarchi- 
tecte  spécial  des  Pyles. 

Dans  les  deux  sanctuaires,  Targ-ent  des  Phocidiens  servait 
donc  à  des  œuvres  dont  Futilité  était  immédiate  :  c'est  encore 
plus  visible  pour  la  série  de  travaux  qui  étaient  aux  Thermo- 
pyles  d'une  nécessité  pressante  et  qui  sont  désignés  par  le  nom 
général  dûspaytoYia  ■'.  L'abondance  des  eaux,  fleuve  et 
sources  chaudes,  jointe  à  la  nature  du  terrain,  avait  dès  cette 
époque  commencé  à  moditier  l'aspect  du  délilé  tel  que  le  décrit 
Hérodote  -^  :  entre  le  pied  des  montagnes  et  la  mer  s'étendait  un 
marais  vers  lequel  il  fallait  amener  l'eau  qui  avait  traversé  les 
yj-pz'..  L'entretien  de  ces  baignoires,  excavations  creusées 
par  le  courant  puis  arrangées  à  main  d'homme,  et  le  creuse- 
sement  du  canal  qui  assurait  un  écoulement  régulier  à  Teau 
des  sources  :  telles  sont  les  deux  dépenses  indiquées  pour  ce 
chapitre  dans  le  compte  d'Aristonymos  ^.  L'architecte  payé 
par  l'amphictyonie  était  préposé  d'après  ce  texte  aux  travaux 
de  l'établissement  thermal,  et  il  a  certainement  continué  à 
1  être  dans  les  comptes  des  trésoriers. 

Ceux-ci  nous  font  surtout  voir  la  canalisation  complétée. 
Les  eaux  étaient  conduites  dans  un  réservoir,  d'où  elles  s'écou- 
laient à  l'étang  littoral:  sous  Dion,  on  paie  le  nettoyage  du 
bassin  '.  De  plus,  les  terres  basses  que  l'on  gagnait  peu  à  peu 
sur  le  marécage  commençaient  à  être  habitées,  temporairement 
du  moins  '' :  le  marché  se  tenait  dans  ce  quartier  du  marais,  xf^l 
2\'zpi'.  -f/.  £v  Tfo-  ï\v..  Aussi  avait-il    fallu  assurer  les  commu- 


1.  lif^JI,  X-W'I.  p.  H,  1.  02  :  t'oi  àp/iTcV.TOvi  T(T)i  è|jL  IlûXaiç  toj  tjvcOoîou. 

2.  ItCH.  XXIV.  p.  1  i2,  I.  IK  :  Tf,;  'jopav'oyia;  to  ïpyov. 

3.  VU.  170.  Cf.  Ilativeltc,  Hérodote  histor.  des  (j.  mèd..  p.  351-369. 

{.  lidïl,  XXV'I,  p.  8,  I.  57  :  Tfîiv/ÛTpov/  ;  |.  03  :  t»ov  /.pr)v(ov  eî;  xô  é'Xo;  io-^fti'j. 
L.  53,  Ic'H  /ÛTç-ot  Hoiit  expressément  compris  dans  les  attributions  de  laielii- 
U'ctc. 

5.  liCII.  XXIV.  p.  Ii2.  I.  15-10  :  Tf;?   0£ça;i.£vf,;  È/.zaOâoTcf-);  tf^ç  hi  IluXafai. 

6.  \a-s  rciisei^'neriKMils  fpii  suivent  sont  crnprunlésà  lui  texte  inédit  aucpiel 
j'ai  eu  plusieurM  fois  recours:  cf.  ci-dessus,  p.  '),  n.  2.  On  sait  (pi'il  doit  être 
attribué  à  l'administration  des  trésoriers,  c'est  sans  doute  l'un  des  deiiiiiM's 
qu'il.t  aient  rédigé.  —  Les  réunions  de  l'amphictyonie,  aux  Pyles  comme  à 
I>clplies.  étaient  l'occasion  «le  jurandes  foir<'s  où  aftliiaicnt  toutes  sortes  de 
KCiis.  Sur  les  m<iins  recornmandat>|es  de  ces  pifluïsfes,  voir  les  textes  rassem- 
blé» par  nDr^cl,  die  jn/l.  (U'Ijdi.  AmjdtihL.  p.  105.  n.   18  et    suiv. 


FIN    DU    COLLÈfiE  133 

nications,  s'occuper  dos  ponts  ou  passorclles,  :'.a,i27£<.>v,  qui  per- 
mettaient de  franchir  le  pi*incij)al  canal  d'abduction  ou  du  drai- 
naj^e,  -.OL-^piix, 

Tous  ces  travaux  avaient  été,  selon  l'usaj^e,  mis  en  adjudi- 
cation aux  Pvles  mêmes  :  les  frais  de  ces  atljudications  étaient 
supportés  comme  à  Delphes  par  le  collège.  Ici  encore,  les 
entrepreneurs  concurrents  recevaient  une  indemnité  pour  leur 
séjour,  et  le  héraut  touchait  un  salaire  pour  la  proclamation 
des  travaux  à  soumissionner;  on  note  un  détail  de  plus,  il  y 
avait  aux  Pyles  un  bureau  des  adjudications  pour  l'entrt'tien 
ducjuel  on  acquitte  sous  Dion  une  dépense  modeste  '. 


4. 


Telle  est  dans  son  ensemble  l'ieuvre  des  trésoriers:  les 
tlétails  précis  de  (pu'l([ues  textes  permettent  de  dessiner  les 
cadres  de  leur  activité.  Il  reste  à  rechercher  si  elle  s'est  exercée 
pendant  une  longue  série  d'années.  Plusieurs  fois  déjà,  dans 
les  chapitres  précédents,  il  était  (juestion  de  ce  qui  s'est  passé 
aprèsla  fin  du  collège:  à  ((uelle  datea-t-il  donc  cessé  d'exister? 

La  rjuestion,  à  mon  avis,  ne  peut  être  résolue  cjue  si  on  en  a 
examim''  d  abord  une  autre  avec  la(|ui'lle  »'lle  est  liée  étroite- 
ment. Le  décret  de  fondation  contenait  une  clause  (pi'il  faut 
maintenant  rappeler.  Les  amphictyons  avaient  édicté  les 
mêmes  peines  contre  la  cité  (jui  n'envoyait  aucun  délégué 
financier  au  nouveau  collège  et  contre  celle  cpii  n'envoyait 
pas  le  même  pendant  h'  temps  prescrit  ts-;  /pi'sv  t;*," 
Y£7pa;jL;j.£v:v  -.  (Juelle  était  la  durée  de  ce  laps  j)endîint  leipiel  la 
présence  du  trésorier  était  exigée? 

Les  textes  sur  ce  point  ne  permettent  pas  une  réponse  déci- 
sive. D'abord  dans  le  compte  de  Palaios  la  partie  de  la  («ern»  où 
ce  chiffre  d'années  ou  de  sessions  était  indi<|ué  n'est  plus  lisible 
aujourd'hui.  De  plus,  n(Kis  ne  possédons  <pie  la  première  liste, 
et  encore  intomplète,  des  trésoriers  en  exercice  :  nous  ne  saisis- 
sons donc  j)as  le  monuMit  où  le  collège  a  dû  être  renouvelé  en 

!.  /?^/^  XXIV.  p.  1 J2.  I.  i-b  :  toi  %ri^wu(tfj  to5  i{i  n.*^«f«t;  \c  mol  npo9(- 
''''Or,  iii(lii|iir.  il  rsl  Niai.  (|iio  If!»  qiiiiu»'  ntat^rfn  «ont  un  v»T»rmriil  »u|n»li*'mrii- 
liiin*. 

2.  Compte  (Ir  Puluio»,  col.  I.  I.  11-13. 
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ontior.  Il  faut  arriver  par  une  voie  indirecte  à  la  solution  la  plus 
vraisenihlable. 

Quelques-uns  des  noms  qui  figurent  dans  cette  première 
liste  ont  été  retrouvés  dans  les  listes  ultérieures  d'autres  col- 
lèges: l'Argien  Ilormasilas,  après  avoir  été  trésorier,  reparaît 
sous  Caphis  comme  naope,  le  Locrien  de  TOuest  Chaireas 
comme  hiéromnémon  sous  Theolytos;  enfin  Pausanias,  le 
Magnète  de  Métlione,  siège  à  l'amphictyonie  sous  Bathyllos. 
On  remonte  ainsi  de  331-0à332-l,et  de332-i  à  333-2,  mais  on  ne 
peut  approcher  davantage  de  la  date  qui  marque  le  début  du 
collège  :  Bathyllos  est  le  terme  le  moins  lointain  que  ces  rap- 
prochements de  noms  nous  permettent  d'atteindre.  Entre 
Tarchontat  de  Palaios  et  le  sien  se  sont  écoulés  six  ans,  telle 
est  donc  la  durée  maximum  que  Ton  attribuera  aux  fonctions 
des  vingt-quatre  premiers  trésoriers  K 

Il  est  évident  d'autre  part  que,  si  l'amphictyonie  tenait 
expressément  à  voir  les  mêmes  trésoriers  en  exercice  pendant 
un  temps  fixé,  ce  temps  ne  pouvait  être  inférieur  à  deux  ou 
trois  ans.  Ce  que  l'on  voulait,  c'était  plus  de  régularité  et  de 
rigueur  dans  l'administration  financière  :  pour  cela,  il  était 
indispensable  avant  tout  que  le  nouveau  collège  poursuivît 
ses  opérations  pendant  une  série  d'exercices  suffisante  :  s'il 
avait  passé  la  main  après  quatre  ou  cinq  sessions,  il  eût  quitté 
Delphes  à  l'heure  où  il  commençait  à  être  au  courant. 

Entre  ces  deux  limites,  supérieure  et  inférieure,  il  semble 
que  l'on  peut  fixer  à  quatre  ans  la  durée  assignée  par  les 
amphictyons  à  l'activité  des  mêmes  trésoriers.  Ce  n'est  sûre- 
ment pas  l'analogie  lointaine  des  TÉTTaps;  ^py,^'-  ^ui  les  a  fait 
s'arrêter  à  ce  terme  :  depuis  la  fin  du  siècle  précédent,  on  ne 
comptait  plus  à  Athènes  par  cycles  de  (juatre  ans.  Au  con- 
traire, si  l'on  admet  le  cliilTte  (jue  je  propose,  on  sera  peut- 
être  autorisé  à  voir  dans  la  commission  financière  -  instituée 
sur  l'initiative  de  Lycurgue  et  dont  nous  avons  les  comptes 
pourln-i'pxz-ix  33i-1  une  imitation  athénienne  de  ce  qui  s'était 
fait  qiKtlque  t(.'mps   auparavant  à   Delphes.    Et  s'il   paraît  cer- 

1.  Les  textes  relatifs  à  Iloriiiasilas  sDiit  in(li(|ués  ci-dessus,  p.  7(),  ii.  2. 
Pour  CJiaireas  Kr  Mï'J'jârr'.o;,  il  «-si  trrsoricr  sous  Palaios  fappciKl..  col.  I,  I.  f)!) 
et  hi«Momuémoii  sous 'l'Iicol  vios    li(JH.  WV,  \).  112,1.   î'),.  Pausanias  Irésorici* 

appeiid..  col.  l,  I.  .')»^  et  atupliiclyou    lU'JI,  X.XIII.  p.  MVl.  \.   11. 

2.  Ia'Y^  Tïjx'a'.  rf,;  Oéoû  dont  les  coinpics  soûl  couscrNés;  I(i.  I  I.T.'tfi  7  1 1 .  Le 
m*>t  TcTOwr^a  se  trouve  /G,  II,  162  c,  I.  17.  Cf.  Dm  rhacli.  l/or.ilcnr  Lifrtinjiic, 
p.  22,  et  n.  1. 
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tain  qu'à  Athènes  on  s'est  ré^lé  pour  déterminer  cette  période 
sur  le  retour  pentétérique  des  Panathénées,  il  l'est  tout  autiint 
qu'à  Delphes,  on  a  voulu  faire  tomber  d'accord  la  vérifica- 
tion des  comptes  «généraux  avec  l'achèvement  dune  pvtliiade. 
Un  fra^^ment  d'inscription  publié  depuis  plusieurs  années  ^ 
apporte,  me  semble-t-il,  la  preuve  lormelle  que  le  temps  pres- 
crit dans  le  décret  de  fondation  comprenait  bien  les  huit  ses- 
sions correspondant  à  l'intervalle  de  deux  Pvthia.  Des  deux 
premières  lignes  il  ne  reste  que  quelques  lettres  : 

.uT 

[t]  0  pii  ["  u]0  t  [y.5v 

C'est  la  (in  d'une  énumération  de  dépenses,  la  dernière  se 
rapporte  aux  jeux,  peut-être  ts;;. -jO'./.bv  270)7 a  ?  Puis,  après  un 
vide  d'une  li^ne,   commence  le  résumé  d'ensemble  : 

llJi'.izz;'    '.[i'Kznz  —  ;-».vaC  —  rraTfJpîç 

Tpir/.2VTa  î'J.^j  zîz\z;.    Ti  zï  JzâpysvTa  t^^jcv  jjvTf|ij 

\Tz]pz7ZZ(>i'.,  Ti[XavTa  —  jjtvaC  —  z'X'f^pi;  —  ,] 

[zYjz\z:'iz72[pi;]. 

['EXîJijOt;,  2^[T.pif)vnz;  -zj  Ttxn<y).x-z;  ...  .1 

On  ne  peut  dater  exactement  ce  débris  ni  en  restituer  tous 
les  détails.  Il  en  est  du  moins  un  autpiel  il  faut  donner  son 
vrai  sens  :  c  est  le  mot  (jui  commence  la  1.  i.  Les  trésoriers 
présentent  ici  un  relevé  des  conq)tes  pour  toute  la  pvtliiade. 
Total  des  dépenses,  puis  encaisse  et  recettes  -,  enfin  étalilisse- 
ment  du  reste  (pi  ils  laissent,  il  est  naturel  de  jienser  qu  ils 
ont  dressé  ce  bilan  au  moment  de  (piitter  leurs  fonctions. 

Mais,  en  même  temps  (piil  confirme  le  résultat  où  nous 
avions  cru  pouvoir  airivi-r,  ce  texte  apporte  une  ditliculté 
nouvelle.  II  imiicpieen  effet  (|ueles  fonctions  du  collèj^e  cessent 
au  moment  ou  une  nouvelle  pvthiadi'  va  commencer  :  la 
dépense  de  la  I.  '1  est  sûrement  en  rapj»ort  avec  les  préparu- 
tifs  des  jeux  jivthiipies.  O  compte  rentlu  doit  donc  être  attri- 
bué avec  certitude  à  une  session  de  print«'mps  (pii  a  précétlé  «le 
six  mois  niu*    ((''h'br.it  ion   de  la    frte    :    e  est     cpH'    les  nouveaux 


1.  lu: II.  \.\.  p.  liw.  II.  I 

2.  La  fi.iiiiiilr  Ta  f/'jT.iy/'tt'x  1^l^^  rJv  T/,t  n^io^ôd'iu  ne  ivlniiivr  p.  r*.  sous 

D'iMii    JU'.U    \\\\    p    I  \:\.  i    -'9. 
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trésoriers  entraient  en  activité  au  moment  même  de  cette 
fête.  Mais  il  est  tout  aussi  certain  que  l'archontat  de  Palaios 
n'est  pas  une  année  de  Pythia  :  le  nouveau  collège  a  pourtant 
commencé  à  tenir  ses  comptes  dès  qu'il  a  été  institué,  et  si  notre 
hypothèse  est  juste  nous  devrons  admettre  qu'il  a  en  fait 
assisté  à  deux  sessions  de  plus  que  ceux  qui  lui  ont    succédé. 

Il  ne  me  semble  pas  qu'il  y  ait  là  une  raison  sufïîsante 
pour  faire  écarter  ce  qui  paraît  établi.  On  a  pu,  en  même  temps 
que  l'on  fixait  la  durée  du  collège  en  corrélation  exacte  avec 
la  pentétéride  delphique,  spécifier  par  une  clause  spéciale  que 
les  premiers  trésoriers  seraient  en  exercice  un  an  de  plus  que 
les  suivants.  Si  l'on  objecte  que  l'amphictyonie  aurait  pu 
attendre  cette  année-là  encore  pour  faire  coïncider  le  début  du 
nouveau  collège  avec  les  Pythia  de  Damochares,  je  répondrai 
qu'elle  avait  déjà  attendu  quatre  ans  depuis  le  premier  verse- 
ment des  Phocidiens  sans  réorganiser  l'administration  des 
finances.  On  n'a  même  plus  à  invoquer  ici  l'intervention  d'une 
puissance  extérieure,  ni  à  rappeler  que  Daochos  et  Thras}- 
daos  avaient  pu  être  chargés  de  suggérer  l'idée  de  la  réforme. 
Du  moment  que  l'amphictyonie  était  décidée  à  créer  un  col- 
lège nouveau  pour  assurer  le  contrôle,  il  fallait  que  ce  collège 
entrât  tout  de  suite  en  fonctions. 

On  voit  le  lien  qui  joint  l'une  à  l'autre  les  deux  questions 
indiquées  plus  haut.  Si  les  fonctions  des  vingt-quatre  person- 
nages qui  ont  successivement  composé  le  collège  duraient 
quatre  années,  il  doit  être  assez  aisé  de  fixer  le  terme  jusqu'où 
s'est  étendue  l'existence  du  collège  lui-même,  puisque  nous  ne 
saisissons  pas  ce  terme  directement.  En  descendant  depythiade 
en  pythiade,  on  arrivera  sans  doute  à  une  date  où  les  concor- 
dances nous  pernuittront  de  marquer   la  fin  des  trésoriers. 

Tout  d'abord,  est-il  certain  (|ue  le  collège  international  ait 
cessé  d'exister?  Sans  doute,  dans  des  décrets  qui  datent  d'une 
époque  plus  récente  '  ,  on  voit  deux  trésoriers  delphiens,  et 
l'on  est  tenté  de  conclure  qu'ils  sont  nominalement  les  seuls 
héritiers  du  collège  fondé  (îu  XV.).  Mais  on  sait  aussi  que  les 
deux  naopes  delphiens  apparaissent  s(;uls  dans  le  compte  sur 
le  fonds  de;  d('j)ôt  depuis  l'^uarchidas  jus(|u'à  Maimalos,  et 
pourtant  les  naopes  internationaux  continuaientleurs  fonctions, 
on  en  voit  venir  i»  Delphes  jusque  vers  2\().  (a'I  Jirgument  est 
drjnc  insuHis.'int. 

]    i{f:n.  win.  p  2j7;  VI,  p.  2i:>. 
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Il  en  est  deux  autres,  de  valeur  inégale.  Deux  faits  indi(juent 
une  date  approximative  où  il  est  impossible  dans  un  des  cas, 
difficile  dans  l'autre,  d  admettre  (jue  le  collège  des  trésoriers 
existât  encore.  Kn  premier  lieu,  un  fra^^ment,  daté  par 
Tarchonte  Me«^acles  ',  nous  a  montré  les  naopes  procédant 
à  des  calculs  pour  la  réduction  et  la  conversion  de  monnaies 
diverses  ;  en  même  temps,  ils  dressaient  un  inventaire  pour 
les  fragments  de  l'or  et  de  l'argent  qui  étaient  employés  dans 
la  refonte  des  vases  sacrés,  cratère  et  bassin  ci  lustration.  Ce 
n'est  pas  un  indice  seulement,  c'est  la  preuve  formelle  (jue 
les  naopes  ont  hérité  ces  deux  attributions,  —  inventaire  des 
échantillons  et  change  — ,  des  trésoriers  à  cjui  elles  appar- 
tenaient en  propre  sous  Theon.  Puistjue  ceux-ci  ne  les  ont 
plus   sous   Megacles,   c'est  qu'ils  ont  cessé  d'être. 

Kn  second  lieu,  il  est  vraisemblable,  on  1  ;i  vu  plus  haut 
ch.  II,  vj  il,  (pie  les  -(,)"Ar,TY^S£r  delphiens  ont  succédé  aux  tréso- 
riers dans  1  adjudication  des  domaines  sacrés.  Or  c'est  vers 
'.\'2i)  que  cette  conmiission  nouvelle  apparaît  d.ins  les  eomj)tes. 
La  conclusion  serait  rigoureuse  si  nous  étions  mieux  informés 
sur  le  rôle  exact  de  ces  polètes.  L'hypothèse  par  la(|uelle  nous 
leur  attribuons  la  perception  des  fermages  (jui  sous  Theolytos 
était  Tollice  des  trésoriers  est,  encore  une  fois,  probable  ;  elle 
n'est  pas  démontrée. 

Donc  vraisemblablement  en  .'iliO,  nuiis  :i  coup  sùiaprès^lO, 
les  trésoriers  internationaux  n\'taient  plus  en   lonctions. 

Reprenons  maintenant  la  série  des  pythiades  à  partir  dr 
celle  que  Palaios  précède  immédiatement.  Le  premier  groupe 
des  vingt-quatre  itjJ.^'.  a  été  en  activité  de  'VM  à  iiiii, 
c'est-à-dire  ciiKj  ans  par  exception,  A  la  session  de  printemps 
M'H,  ils  présentèrent  les  c-omj)tes  «le  la  pythiade  écoulée  dipuis 
Damochares;  puis,  à  1  autonnie  de  ct'tte  même  année,  aux 
Pythia  de  Lykinos,  les  nouveaux  trésoriers  arrivèrent  .\  I  )»*lphes. 
Ainsi  s*expli(pie  (pu*  l'aiK  ien  trést)rier  Pausanias  ait  pu  être 
hiéronmémon  Tannée  suivante. 

Les  trésoriers  de  la  pUhiade  .'i.'U-'^'in  ont  cess»«  b'urs 
fonctions   au    printemps    s(»us    (!;q»liis   '.    t-\    I.nis    sui  t  «ss.urs 

\     UCII.  \\\  11.  p.  M\  v\  M. 

'1.  Il  nr  |ins»'iil«'  ni  mu-  «.l)jrt  tnui  frrnvo.  Non*  omhi»  |ir«Vi»t^in«'iil  le 
coinpli-  dr»  tr«*?»i»rirr>  |>oiir  Ir-»  dnix  srwHioii*  ilr  I  Hrih«»iihil  «Ir  <.ji|ilii»:  il 
(Icvniit  »v  (rriniiKM-.  <<uumr  li'  fniK">«*«>l  «|u«*  Jf  \  i«Mi»  «If  IrmiM-rin*.  par  un 
rÔHiiim-  (II*  1(1  pylhiadr.  Il  iir  pMilr  nni  tli*  »»«"ml)l«l»lr.   I>iiim    !■•   -.v»i.iiu-  pn»- 
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sont  entrés  en  charité  aux  Pythia  de  330  sous  Cliarixenos, 
pour  l'archontat  du(juel  nous  avons  un  fragment  de  leurs 
comptes.  Quelques  morceaux,  beaucoup  plus  importants,  ont 
été  conservés  pour  un  archontat  postérieur  de  deux  ans,  celui 
de  Theon,  puis  il  semble  bien  que  le  collège  disparaisse,  il 
n'existe  du  moins  aucun  texte  daté  sûrement  des  années  sui- 
vantes que  nous  puissions  rapporter  à  leur  administration.  Le 
compte  que  l'on  connaît  pour  l'archontat  de  Theon  ne  peut 
pourtant  pas  être  le  dernier  de  la  série,  il  se  termine  par  une 
liste  des  naopes,  énumérés  comme  responsables  de  la  somme 
que  les  trésoriers  leur  ont  remise.  Il  faudrait  supposer,  ici 
encore,  que  le  calcul  des  dépenses  et  l'établissement  du  reste 
laissé  en  caisse  par  les  trésoriers  se  trouvent  sur  une  autre 
pierre.  Mais,  dans  le  cas  présent,  cette  hypothèse  est  inutile 
parce  que  Theon  est  le  troisième  archonte  de  la  pythiade  330- 
328  et  que,  d'après  ce  qui  a  été  établi  précédemment,  les  tré- 
soriers ont  dû  n'abandonner  leurs  fonctions  qu'après  leur 
cycle  de  quatre  ans,  c'est-à-dire  à  la  lin  de  l'archontat  sui- 
vant. 

Le  fait  que  nous  ne  possédons  plus  de  texte  daté  qui  ait  été 
rédigé  par  eux  ne  suffirait  pas,  lui  seul,  à  prouver  que  le  col- 
lège a  cessé  d'exister  :  il  le  laisse  présumer,  tout  au  plus. 
Mais  il  faut  avouer  que  cette  présomption  est  singulièrement 
fortifiée  par  les  concordances  suivantes,  et  qui  ne  sont  pas 
sans  doute  dues  au  hasard. 

L'archonte  qui  a  succédé  à  Theon,  c'est  Eribas,  le  dernier 
de  la  pythiade.  Les  trésoriers  sont  sûrement  venus  à  la  ses- 
sion de  printemps  où,  comme  on  l'a  vu,  les  Phocidiens  appor- 
tèrent pour  la   dernière  fois  un  versement    de    leur    amende. 

posé  ne  peut  ôtre  accepté,  vicn  ne  j)r()uv(;  (jiu;  le  secoiul  j^'ioiipc;  des  trésoi'icrs 
ait  cessé  d'être  en  foncti»jiis  après  la  session  de  pi-int(Mnps  de  cet  ai'cliontat. 
—  Hemanpions  (praiicuiie  dépense  n'est  indicpiéc;  à  cette  session  ;  or  il  est 
difficile  d  admettre  «pn-,  six  mois  avant  les  Pytliia,  on  n'ait  eu  aucun  frais  à 
acquitter  en  vm:  de  la  fête.  On  ne  peut  sonj^er  en  ellet  à  déplacer  Caphis  : 
il  est  ri^tiureusement  daté,  |);ir  le  )«•  versementdcs  Phocidiens,  de  l'année  ((ui 
a  précédé  les  Pytliia  de  :»:U).  De  plus,  le  total  des  rixettes  entrées  h  cette 
mémo  session  de  |)riutemps  n'est  pas  calculé,  et  c'«îst  une  exception  unique; 
dans  les  textes  des  trésori(;rs  (\nr.  nous  j)ossédons.  Sons  Palaios,  sous  Damo- 
chares.  sous  Dion,  sous  Theon  menu-  on  note  la  Xc^aÀr]  7:po7Ôoou.  L'absence 
de  cette  double  mention  —  total  des  recette»,  dépenses  des  Pythia,  — 
m'am«''n(;  à  penser  «pu*  nous  n  avons  pas  \r.  texte  de  (Caphis  complet  :  il 
«levait  se  continuer  sur  un<' autre  pieri'e  on,  à  la  suite  de  ces  indications 
qui  ne  pouvaient  manquer,  de\ait  s<'  ti-(»uv(;r  le  T'jjxriav  /.î^âXaiov  to'j 
iviÂiiijxaTo;   ir.'.  tt, ;  II  j 0  •.  x  o  o  ;. 
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D'autre  part,  les  noms  des  houleutes  semestriels,  (jue  lOu  voit 
et  clans  l'inscription  de  Delphes  et  dans  le  texte  d'Klatée, 
nous  ont  assuré  que  c'est  bien  ii  la  même  session  Krihas-prin- 
temps  que  le  compte  sur  l'ancien  fonds,  en  dépôt  au  nom  des 
naopes,  resté  clos  depuis  Aristonvmos,  a  été  elîectivement 
rouvert.  D'jipiès  tout  ce  (|ui  précède,  ces  deux  faits  ne 
s'expli(|uent  complètement  (pie  si  les  trésoriers  cessent,  à  ce 
moment-là  même,  d'être  en  fonctions.  La  fin  du  collège 
répond  ainsi  h  son  début  :  avec  l'amende  des  Phocidiens  qui 
Ta  fait  créer  disparaît  sa  véritable  raison  d'être.  Le  temple  est 
terminé,  tout  au  moins  le  ^ros  leuvre;  et,  pour  l'entretenir, 
les  naopes  auront  recours  à  ce  qui  reste  de  leur  ancien  dépôt. 

On  voudrait  savoir  ce  que  les  trésoriers,  à  leur  départ,  lais- 
sèrent en  caisse  :  une  chose  parait  sûre,  c  est  (ju'ils  n'eurent 
pas  le  temps  de  dépenser  les  dix  talents  que  les  Phocidiens 
versèrent  sous  Kril)as-printemj)s.  Mais  avaient-ils  employé 
tous  leurs  autres  fonds?  Les  chilTres  maïKpient  :  déjà  sous 
1  archontat  de  Theon,  il  semble  que  leur  encaisse  ait  varié 
presque  dans  la  proportion  du  simple  au  double,  mais  les 
noms  de  nombre  ne  sont  pas  certains.  Nous  en  savons 
encore  moins  sur  les  opérations  de  l'archontat  suivant.  Du 
moins  on  admettra  comme  vraisemblable  (|ue  ce  furent  les 
dernièi"es  aux([uelles  présida  le  collège,  cju'il  n'est  pas  néces- 
s;iire  de  descendre  juscpi  en  .'JlO,  pas  même  jusqu  en  .'i2()  et 
(jue  les  trésoriers  se  réunirent  à  Delphes  pour  la  dernière  fois 
au  printenq)s  de  'i2(i. 

Ils  avaient  été  en  fonctions  trois  pythiades,  plus  l'année  du 
début.  Dans  ces  treize  ans,  ils  avaient  manié  trois  cents  talents 
au  moins,  et  sans  doute  beaucouj)  plus.  Ils  laissaient  le  temple 
fini,  les  deux  saiutuairt»s  fédéraux  réj)arés  et  embellis  ;  avec 
lardent  des  Phocidiens  ils  avaient  relevé  autant  (ju'il  était 
possible  les  ruines  (jue  la  «guerre  sacrée  avait  faites.  Si  Ion 
excepte  un  seul  point,  la  complexité  de  leurs  calculs  |M»ur  le 
chanj^e  des  mcumaies  tliverses,  on  j)eut  dire  (|u'ils  ont  tenu 
des  comptes  clairs  ;  ils  avaient  en  main  prescpie  toute  l'ad- 
ministration financière,  et  ils  ont  certainement  es.siiyé  d'y 
mettre  l'ordre  et  l'unité  :  par  la  centralisation  «les  dépenseii 
ils  ont  réussi.  La  meilleure  preuve  en  est  (|u'aprèH  eux  les 
naopes  .se  sont  approprié  pour  de  lonjçues  années  leurs  attri- 
butions et  (pi'ils  paiaissent  avoir  n''di;;e  leurs  pièces  «le  c«>mp- 
tabilité'  d  après  les    modèles  (pi'avaient  laisv.v  |.v  f  i  .«..n  i.i  *, 


CHAPITRE  V 

LES  COLLÈGES  INTERNATIONAUX 
LES  AMPIIICTYONS. 

Point  de  vue  d'où  l'on  étudie  ramphictyonie.  —  1.  Date  des  sessions; 
la  pylée  dautomne.  Composition  de  l'assemblée  fédérale  :  le  rôle  des 
Thessaliens.  —  2.  L'amphictyonie  et  les  Alcméonides.  La  loi  de  380. 
Signes  de  la  tendance  à  l'union  panhelléni^iue.  — 3.  Le  conseil  fédéral 
dirige  et  domine  toute  l'administration  financière. 

Dans  ce  qui  précède,  que  Ton  eût  à  étudier  un  chang-ement 
dans  la  gestion  des  finances,  comme  la  création  d\in  coUèg-e 
nouveau  —  ou  l'exercice  régulier  des  institutions,  on  a  vu  tout, 
jusqu'au  détail  le  plus  infime,  dépendre  d'une  autorité  souve- 
raine :  rien  ne  peut  se  faire  sans  l'ordre  des  amphictyons.  Les 
chapitres  antérieurs  ouvraient  donc,  à  des  hauteurs  différentes, 
des  avenues  vers  ce  centre  commun  ou  tout  conver":e  et  d'où 
tout  part.  C'est  à  ce  centre  qu'il  faut  maintenant  nous  mettre 
pour  essayer  de  voir  le  conseil  suprême  donner  la  vie  et  le 
mouvement  à  tout  le  reste. 

On  ne  s'attend  pas  à  une  vue  d'ensemble  sur  l'amphictyo- 
nie. Les  origines  de  la  fédération  pyléo-delphique,  enveloppées 
des  ténèbres  du  mythe,  et  même  l'histoire  du  conseil  fédéral 
avant  le  iV"  siècle  n'ont  aucun  rapport  avec  notre  sujet.  C'est 
tout  au  plus  si,  des  temps  plus  anciens,  un  seul  fait  pourra  être 
rapj)elé:  en  oi8  comme  en  .'H.'i,  l'amphictyonie  eut  le  temple 
à  rebâtir.  Mais,  si  les  deux  cas  paraissent  tout  semblables,  on  se 
rendra  compte  bientôt  que  la  comparaison  n'en  est  pourtant 
piastres  féconde.  C'est  l'amphictyonie  toute  formée,  telle  qu'elle 
existe  au  iv'"  siècle  et  surtout  depuis  .*{4(),  que  nous  avons  à 
étudier  conmie  collège  suprême  de  radministration  financière. 
Encore  faut-il  redire —  comme  pour  leconseildelpliique,  1  autre 
rouage  ordinaire  de  cette  administration  —  que  c'est  dans 
une  période  exceptionnelle  que  nous  .saisissons  ce  collège  en 
activité. 

Mais  ici  aussi,  pour  en  comprendre  le  rôle,  il  faut  en  consi- 
dérer d  abord  la  com[)osition.  Si  nous  n'avons  à  nous  occuper 
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ni  de  l'orij^ine  ni  de  rimportancc  p()liti(|ue  de  l'.iinphictvonie, 
nous  devons  savoir  (|uelles  cités  elle  représcnti* avant  de  cher- 
cher comment  elle  a  a^i.  Puis  notre  tâche  sera  d'examiner  la 
tradition  qui  était  la  sitMine  depuis  (juel(|ues  années  au  moins 
et  comment  elle  la  développée;  ici  la  recrinstruction  du 
temple  au  vT  siècle  peut  fournir  le  point  de  départ  ;  mais  le 
décret  de  .*i80,  qui  précise  et  étend  les  pouvoirs  de  ramphic- 
tyonie  dans  le  domaine  des  choses  matérielles,  montiera  d'une 
manière  plus  nette  comment  elle  était  appeh'e  à  jouer  d.ans  la 
suite  du  IV''  siècle  le  rôle  qu'on  lui  voit  remplir.  l']idin 
1  exposé  de  ce  rôle  lui-même  nous  donnera  le  moven  de 
résumer  à  grands  traits  toute  cette  administration. 


i. 


L'assemblée  fédérale  tenait  ses  séances  deux  fois  chaque 
année,  à  l'automne  et  au  printemps;  les  deux  sessions,  zitop'.éi 
et  T^p'.và  -jt.xix,  manjuenl  le  moment  où  les  divers  collèges 
internationaux  se  trouvent  réunis  à  Delphes.  On  se  rapjielie 
que  les  trésoriers  doivent  rendre  eompti'  de  leur  gestion 
devant  1  amphictvonie  aux  deux  réunions  semestrielles  et  (jue 
les  naopes,  en  dehors  de  ces  pvlées  régulières,  n'ont  des 
règlements  de  comptes  extraordinaires  (pi'à  (juehjues  é|>iménies. 

Les  textes  ne  donnent  pas  sur  les  sessions  tous  les  détails 
(|ue  l'on  voudrait  connaître.  Du  moins  (piehpies  points  sont 
maintenant  fixés  avec  j)récision.  \  \\v  partie  de  1  amende  j)ln)- 
cidienne  a  certainement  servi  à  construire  ou  à  reconstruire 
un  édifice  destiné  aux  réunions  de  l'amphictyonie,  un  svne- 
drion,  aux  l'yles,  et  proliahlement  aussi  un  autre  à  Delplies '. 
Un  est  pas  moins  sûr,  à  mon  avis,  (|ue  pour  les  deux  collèges 
internationaux  (pii  ont  le  soin  des  deux  sanctuaires,  celui 
d.Vpollon  ji  l)elj)hes  et  celui  de  Dt'meter  à  Anthela.  c'esl-à- 
diie  les  hiéromnémons  et  les  tiésoriers.  la  se.ssion  semestrielle 
des  Thermopyles  succédait  ;i  celle  de  Delphes  :  le  compte  de 
Tarchontat  «le  Dion  adonné  la  première  preuve  directe  «le  ce 
fait-.  Sur  la  date  à  la((uelle  se  tenaient  ces  réunions,  les  textes 
ont  aussi  aj)j)orlé  quehpies  renseignements  nouveaux. 

I.   Voir  ci-dcjiMi!*.  ch.  iv.  S  T.  p.  I2«i  rt  1*1. 
1.  IHIII.  XXIV.  p.  I.IT. 
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EneiFet  on  s'est  habitué  depuis  Bœckh  'à  croire  (jue  lesPvthia 
avaient  eu  lieu,  à  toutes  les  époques,  au  mois  Boucatios,  le 
second  de  Tannée  delphique  ;  et  naturellement  la  même  date 
était  acceptée  pour  la  session  d  automne,  puisque  c  est  Tam- 
phictyonie  qui  or^j^anise  et  qui  préside  la  fête  i)entétérique. 
Qu  il  en  ait  été  ainsi  au  ii^  siècle  av.  J-C,  deux  inscriptions 
l'attestent  expressément  qui  portent  toutes  deux  {j.Y;vb;  Hojxa- 
Ticu,  IIjOiî'.ç  \  et  l'une  d'elles  ajoute  à  cette  indication  chrono- 
logique la  mention  :  £sc;£  toî;  'AjjiçixTÙcaiv.  Mais  la  loi  amphic- 
tyonique  de  380  ne  prouve  pas  que  cette  habitude  fût  déjà  celle 
du  iV*  siècle,  la  ligne  45  commence  ^  par  les  lettres  1 IT6IA AAE 
ONTQN  et  il  n'est  nullement  nécessaire  de  corriger  le  texte 
pour  accepter  la  leçon  que  Boeckh  devait  à  de  mauvaises 
copies  :  OiO-a  oaYÔvTwv.  Comme  à  la  ligne  précédente  il  est 
question  du  sacrifice  aj^pelé  lljO'.aç,  à  •£pcjj-Y;v{a  à  llu6'.aç,  et  que 
l'impératif  idvTwv  se  trouve  déjà  1.  31,  on  doit  lire  le  passage 
qui  semblait  se  rapporter  aux  Pythia  :  [.  .  .  .ttct  tàv  i£pc{JLY;viav 
Taii.]  rijOiâsa  àdvTwv  tcj  Bojy.aTioj  ;j-r/^Gç  lou  èv  AeXçotç.  L  ins- 
cription n'apprend  donc  rien  sur  la  date  de  la  fête  et  sur  celle 
par  conséquent  de  l'c-wp'.va  TjAaia  ^. 

Cerésultatnégatif  est  confirmé  par  le  fait  que,  sousTarchon- 
tat  de  Chairolas  qui  est  une  année  de  Pythia,  le  compte  sur 
le  fonds  de  dépôt  mentionne  une  épiménie  datée  précisément 
du  mois  Boucatios  "', 

On  est  donc  autorisé  maintenant  à  accepter  les  témoignages 
positifs  de  nos  textes.  Sous  Aristoxenos'',  la  session  d'automne 
eut  lieu  au  mois  Ileraios,  le  quatrième.  Si  c'est  bien  la  date 
ordinaire  de  cette  pylée  pour  l'époque  que  nous  étudions,  celle 
deprintemps  devait  se  teniraumois  Endyspoitropios,ledixième, 
et  c'est  en  effet  ce  qu'attestent  les  comptes  de  Damochares^ 
et  de  Dion^.  A  des  sessions  très  chargées,  comme  la  dernière, 
Dion -printemps,   les   opérations  financières,  pour  Delphes  et 


1.  CI  G.  168«.  1.  i5. 

2.  W.  F.  ilO  et  /G.  II,   5Ô1 

3.  J'ai  pu,  j^tAcc  à  l'obli^^cjuK-c  (Je  M.  Miclioii.  ('•(udicr  Ni  pierre;.  A  lalmilirm« 
place,  l'K  cf*l  certain,  comme  M.  HIjiss  l'aNail  «léjà  noté  dans  la  co|)ie  (|ii'illit 
pour  les  Dinlekl-insrhriflcn. 

•i.   !..  I.l,  il  nVst  pa.H  non  plu.s  (jucstioii  des  l'ytliia. 

5.  liCII.  XX.  p.  20t,  I.  105. 

6.  lintl..  p.  lf>«.  I.  9. 

:.  ïicn.  XXI.  p.  .1.17.  I.  l'i. 
8.  ii<:ii.  XXIV,  p.  1.10.  I.  ii'-i.i. 
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les  Pyles,se  sont  j)roloiif^ées  jus(ju  aux  premiersjours  du  mois 
Ileracleios,  'j-t^z;  Wzx/j.î'.zj  zij'izT.^,  mais  il  est  possible 
qu'en  «général  on  ait  réj^lé  toutes  les  alFaires  avant  la  fin  du 
mois  précédent.  La  date  de  VzT.tûp'./i.  et  de  l'r^pivà  r.j\xix  p<»ur 
le  IV''  siècle  est  donc  fixée  d'une  manière  sûre. 

Pourtant  un  texte,  le  compte  de  Palaios,  présente  une  excep- 
tion à  cette  règle.  On  sait  les  mesures  (jue  prirent  les  amphic- 
tvons réunis  à  la  session  d  automne:  ils  instituèrent  le  collège 
des  trésoriers  et  ils  donnèriMit  it  Philippe  le  commandement  en 
chef  de  l'expédition  contre  Ampliissa.  (Jr  cette  session  est 
datée  du  mois  Boathoos',  le  troisième  de  l'anm^e.  Les  premières 
dépenses  de  la  caisse  tenue  par  le  collège  nouveau  furent 
actjuittées  le  o  du  mois  suivant,  ;jLr,v5;  llpaîcj  -i'^r.'.r,'.  ':z'2[j.v*zj, 
et  l(*s  dernières  le  20  tlu  même  mois.  La  pylée  d'autonme  con- 
tinuait donc  au  mois  lleraios,  mais  cette  fois  elle  avait  com- 
mencé un  mois  plus  tôt. 

On  ne  s'en  étonnera  pas  sans  doute  si  l'on  se  raj)pelle  que, 
précisément  dans  le  cours  de  cette  année  X\\),  les  réunions  de 
l'amjjhictyonie  ont  été  fort  troublées.  C  est  à  la  pylée  de 
prinlenq)s,  .\ristonymos étant  archonte  à  l)elj)lies.  (pie.  d'une 
accusation  lancée  contre  Athènes,  Lsehine  lit  sortir  la  guerre 
sacrée  contre  Anq)hissa.  (  )ii  décida  d«'  tenir  (juehjues 
mois  après,  dans  l'été,  une  session  extraordinaire  aux  Pyles. 
et  (^ottyphos,  le  président  Thessalien,  y  fut  nommé  général, 
(i'est  (jue  Philipj)e.  après  son  expédition  ehe/.  les  Scythes, 
combattait  les  Triballes  juste  à  ce  moment.  Il  fallait  lui  donner 
le  temj)s  de  revenir.  Ivscinne  et  l)t'mosthène  s*acc(»rtient  sur 
un  point: l'armée  deCottyphos  ne  fit  rien,  etc'esl  ^i  la  session 
régulière  d'automne  cpion  en  transmit  au  roi  h*  commande- 
ment. 

La   date   de  cette    zr.iùz:/x   r.j'/.xii,    nous   1  aj)|)renons  par    le 

1.  //*««/..  p.  i.i'i.  I.  :>-»i. 

2.  I,a  rt'Ktitiition  clt*  co  in»m  dai»!*  le  Icxlc  tic  PalaioK  l'apptMul..  o»l.  I.  I.  21) 
tin'  pnnilt  siirv.  Il  m*  vvsic  «pu*  la  pn'iiiiôn*  cl  la  IniinitMiif  Irllrr .  et  comme 
irll«-  partit-  <lr  lu  piiTiv  «•^t  pHititiilH-iriiuiil    illiMlilr.  i»ii    pourrait    acimritrc 

que  j  ni  miif lu  H  ji\«t  II  ft  irHliliirr      II   o  i  "Oy    .    coiir<inii«*ii)riil  le 

(lu   IV»  Hièflc.  NhiiH  (laiiM  hi  ooloiiiic  II  «lu  iiu'inc  Ifxlf,  â  la  liaiilfiir  -.  ne 

I  i  cir  la  col.  I.  aprè»  le  débiil  tfrlaiii  r.p  tvr,;  jwÀatja;.  |c  Kravnir  a  iii*rrH  un 
nom  (le*  moJH  cpu-jni  dû  n-lin'à  plu<«i«'un»  ivpriwfR.il  enf  loul  à  fait  iiialtrudu 
«•nr«'l  nidroil  «-rj»!  Mo  a  O'j  oj  j»nii!*  auruii  doute  )M»»wible.  Il  y  a  donc  eu 
iii  une  «•«•iifuMMU  ipii  d  ailIcurM  n'a  pa«*  rlc  corriK'tM'.  ri  cette  confu»!-  i>u 

•»«•  produire   «pie  paivi*    «pie  le  ri'"»nnié  «le   ta    prennére  »e»»nin   de    l  i.it 

portail  au  d<;l>ut  le  n«>m  de  ce  nioin. 
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compte  de  Palaios  ;  elle  se  tint  exceptionnellement  un  mois 
plus  tôt  que  d  habitude  '.  On  pourrait  tenter  de  rexpli([uer.  La 
réforme  de  l'administration  iinancière  fourniraitsans  doute  une 
raison  vraisemblable.  Mais  les  considérants  du  décret  (|ui  ins- 
titue les  trésoriers  ont  disparu,  la  base  solide  manque  pour 
toute  hypothèse.  Au  contraire,  renchaînement  des  faits 
certains  ne  peut  être  accepté  que  parce  que  la  session  d'automne 
339  a  été  avancée  de  quelques  semaines.  Philippe  n'y  assistait 
pas;  il  fut  prévenu  de  la  décision  qui  le  nommait  général, 
partit  avec  son  armée,  traversa  la  Thessalie,  prit  Nikaea  et 
s'établit  à  Elatée;  l'envoi  de  Démosthène  à  Thèbes,  les  débats 
et  l'alliance  conclue,  tous  ces  événements  se  placent  dans  les 
derniers  mois  de  Tannée,  avant  les  premiers  engagements  de 
la  campagne  dont  l'un  est  appelé  par  Démosthène  la  ^jsijjLspiVY; 
\j.iyr,.  Si  la  pylée  n'avait  commencé,  selon  l'usage,  qu'en 
Ileraios,  les  deux  limites  entre  lesquelles  se  trouvent  forcé- 
ment groupés  tant  de  faits  seraient  trop  rapprochées. 

Une  vingtaine  de  listes,  —  quelques-unes  très  mutilées, 
mais  sept  à  peu  près  intactes  — ,  nous  ont  fait  enfin  connaître 
l'amphictyonie  telle  qu'elle  était  constituée  sous  les  règnes 
de  Philippe  et  d'Alexandre-.  C'est  encore  un  point  que  les 
textes  financiers  ont  fixé  avec  précision. 


1.  Je  iroiiblic  pas  qu'Kschinc  cite  III,  \'2(i;  les  termes  exprès  du  décret  (pie 
Démosthène  lit  j)asser  dans  l'assemblée  à  Athènes,  quelques  semaines  après 
la  session  de  printemps  339  :  tÔv  '.cpo;xv/^|jLOva  /.al  toj;  TrjXayopoj;  TCopejsaOaL  et; 
riûÀa;  za-  £•;  AîÀçoJ;  âv  toi;  TcTaYjXc'vo'.c  ypovo'.;  'jr.6  tjov  rpoyovwv.  Ce  texte 
semble  j)rr)uver  deux  choses  :  d'abord  (pie,  malf^ré  ce  cpii  a  été  dit  plus  liant, 
la  session  semestrielle  des  Pyles  avait  lieu  muni  celle  de  Delpiies;  en  second 
lieu,  que  la  session  d'aut(imnc  339  doit  être  rapportée  à  la  date  traditionnelle, 
au  mois  Ileraios  et  non  Hoathoos.  Je  crois  (pi'en  fait  il  ne  prouve  ni  l'une  ni 
l'autre.  Démosthène  vise  dii'eclement  la  réunion  extraordinaire  des  Pylcs  à 
la({ucllc  il  ne  voulait  pas  (piAthèiics  l'ûl  repi'ésentée  :  ce  (ju'il  dit  sous  fornn^ 
pfisitive  :  on  ira  au  moment  traditionnel,  doit  être  entendu  connue  prohibition 
et  sous  f«irme  négative  :  on  n'ira  pas  à  une  autre  épo(pie.  Au  moment  où  il  lit 
voter  rc  décret,  il  ne  pouvait  pas  prévoir  (|uc,  pour  une  raison  (pielcon(pie,  la 
date  >•  fixée  par  les  ancêtres  »  s(;rait  avancée.  Quant  à  l'ordre  ei;  IlûXaç  (ou 
IIjÂa:'av,  /i(:lf.  WIV.  139  /.t.':  £•;  AcXcpou;,  il  est  habihici  dans  cette  formule  et 
raiipelle  1  arnphict yonie  plus  ancietnie  des    'l'Iiermopyles. 

2.  Le  tableau  d'ensemble  pour  les  listes  amphictyoni(pics  du  reflue 
d'Alexandre  est  dressé  lifJIf,  XXIV,  p.  'i96-î97  :  il  faut  y  ajouter  la  liste  de 
Theolytos  printemps ?,  t7jù7..  XX \'.  p.  112-113.1.  il-i«.  Otte  liste  a  montré 
ipjc  la  combinaison  proposée  X.\l\'.  p.  iXX.  pour  le  nom  de  rAchéen  Xeno- 
pcilhcH  était  juHt(;.  —  Pour  le  rèj.'ne  de  l'hilippc.  il  n'y  a  pas  de  tableau  d'en- 
semble :  les  listes  de  rarchoiilal  dr  Clcon    se    lionvcnl     HCII.    XXI.   \>.    322, 


coMi'OsmoN   i)L   i;oLLÈ<ii:  !  i'j 

La  composition  do  ces  listes  est  toujours  l;i  nu-nie  ;  et,  sauf 
une  exception  sur  la(|uelle  on  reviendra,  l'ortire  dans  le(juel 
sont  énuniérés  les  dix  peuj)les,  la  cité  et  le  roi  représentés  est 
aussi  constant  : 

Thi'ss.ilifiis                                          2       hiMilicns  2 

de  Philippe  ou  clAlexaiulrc            2       .        .         (  iivpocnémidien    1   /    . 

Delphiens                                            2                        (  hesperien              1   ) 

_^     .                (  de  1.1  Mélroiiole  1  >    .        Aeliécns  2 

(  du  Péloponnèse  1  )            M;i«;netes  2 

.Knianes  2 


(  d'Athènes  1  )    , 

Ioniens  i   rt^   i  •  i  ^  - 

(  d  Lubee  1  ) 


M  diens     ^  '''    L«>"«a  1    i  ., 

Perrhèbes-Dolopes  2       *  '         '      (  d"llrracK''e  1    \ 


Total 


•J* 


On  l'a  déjà  vu  (ch.  iv,  s;  1),  c  est  sur  cette  liste  (|U  a  été  cal- 
(piéc  exactement  celle  des  trésoriers. 

Des  irréj;ularités  dans  la  rédaction  ou  dans  la  transcrijdion 
des  listes  ne  peuvent  permettre  de  révo(|uer  en  doute  ce  clas- 
sement. Il  est  absolu  pour  la  j)remière  partie  de  ce  que  Ton 
peut  appeler  la  période  macédonienne  dans  1  histoire  de  lam- 
phictyonie,  c  est-à-dire  de  .'Hti  à  .*i2S.  Sous  Charixenos-prin- 
temps,  dans  le  compte  sur  le  fonds  de  dé|)ôt,  le  ^^raveur  a 
oul)lié  d  inscrire  l\*llini(|ue  Aîasmv  à  sa  place  hahituelle,  après 
les  noms  des  dmix  représentants  d'Alexandre  :  il  s'est  apervu 
de  son  omission  assez  tôt  pour  la  réparer,  en  ajoutant  cet 
i'tlini(jue  au  nominatif,  a|)rès  les  noms  des  deux  hiéromnémons 
(pii  représentaient  Delphes'.  Tantôt  on  mentionne  après  le 
nom  de  ramj)liict  von  celui  de  sa  ville,  tantôt  on  ne  le  men- 
tionne pas  ;  (piehjuefois  enlin  l'etlinicpie  pri-cède  le  nom  du 
personnage  '. 


col.  I  :  oellrs  <lo  Cliairnias,  XXVT.  p.  27-29  ;  cfllcn  de  PeilhaKora»  XXI.  p.  32Î, 

•  ni.  II.  et  XWT,  p.  •)  :   crIli'H  (r.\riHl«>nynioH.  ihiti..  p.  7  et  H  ;    Icn  nu         '  ' " 

•  U'hiis  qui  reslciil  pour  eclh's  de  Palaiot.  à  lappiMuI..  t-t  ptturuur   sr^ 
I).ini«)rliari'S.  XXI.p.    't'V2. 

I.  IU:il.\\.  p  •io«i-L»oT.  I.  •!-♦«.».  --  Lfsdiuv  fra^'HUMil'»  raccorUé»  el  publit*» 
ItClI.  XXIN'.  p  i'M)-|.  ont  donné  la  preuve  matêricllr  que  la  compo»iliou  de 
I  asm'inblre    .onplii*!  voinipir    rl.iil    hifu    ««•Ile    (|ui  avuil    Hc  dr-n  '    '        I 

XX.p.  JM  .  M.  Kiil    //♦•rno'.*.  \\\II.pH'»«l  Huiv.    NUi\i|MirM.    I 
Sifll  ,\Ut,  i\.  «.».»  t'[  par  .V.  MoMunneM    l'hiloltHju».  I'*"I.  p.  il  .    a\ai.iil   *-.- 
au    «outraire  «pi  .\h-\andre    fut    repiVM-uté    par    «pialrc    hit^njnni. Hi n' 
l>«-lpluen«».    .Vvant    de    connaître   le   ténioi^naK**    dôci»if   M.     }**•■ 
JuhrU.    |M«»7.    p.     Tii    Hiiiv.,    p.    7S9    !»ui\ .    el     M      iLiun^rk      /)/.    ..»««-,   j»    "•»" 
ax.iifut  accepté  le  \  érilable  cla8»eineul. 

•J.   P.  e\.  W^-^v.nj  Aitvoaivio;,    lUlll.  X.XI.  p.  323.  1,  1.  2*. 
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Il  osl  ini})()ssil)le  île  dire  s'il  y  avait  un  ordre  lixe,  dans 
lequel  devaient  se  suivre  les  deux  représentants  d'un  ]ieuple 
ayant  deux  voix  ou  de  deux  peuples  (pii  en  avaient  chacun 
une  :  tantôt  le  Perrhèhe  précède  le  Dolope,  le  Lamien  l'IIéra- 
cléote,  le  Dorien  de  la  Métropole  celui  du  Péloponnèse  ;  tantôt 
c'est  l'ordre  inveise.  On  avait  pu  croire,  dans  certains  cas  du 
moins,  à  une  rè^le  assez  sûrement  éta])lie  :  ainsi  1  Athénien 
est  en  «général  placé  avant  l'Eul^éen,  et  le  Locrien  d'Oponte 
avant  celui  d  Amphissa  ;  nu\is  les  exceptions  sont  assez  nom- 
breuses pour  que  l'on  n'ait  pas  le  droit  d'affirmer  qu'un  usage 
a  été  prédominant. 

Sans  insister  davantage  sur  cette  variété  dans  le  détail  des 
listes,  il  faut  revenir  à  la  suite  des  ttôasiç  —  c'est  le  terme 
propre  du  décret  qui  institue  les  trésoriers  —  représentées  à 
Tamphictyonie.  A  deux  époques  très  différentes,  au  iv*^  siècle 
et  au  II®,  c'est-à-dire  avant  et  après  la  période  étolienne,  la 
composition  de  l'assemblée  fédérale  a  été  exactement  la 
même  '.  L'unique  dillerence  tient  aux  vicissitudes  des  deux 
mêmes  suffrages  qui,  selon  le  moment,  ont  appartenu  aux 
Phocidiens  ou  au  roi  de  Macédoine  '^. 

C'est  la  meilleure  preuve  que  l'assertion  formelle  de  Dio- 
dore  3  était  bien  empruntée  au  l'z^([xy.  amphictyonique  de  346. 
Il  faut  donc  s'en  tenir  là,  et  ne  pas  supposer  que  Philippe  a 
reçu  une  voix  enlevée  aux  Perrhèbes  et  une  voix  enlevée  aux 
Dolopes.  tandis  cjue  les  deux  voix  des  Phocidiens  avaient  été 
données  aux  Delphiens. 

Le  fait   que    la  liste   amphictyonique  est   établie  pour   ce 


1.  Cf.  les  listes  des  textes  financiers  a\ec  celle  de  lai'cliontat  de  Praxias 
(Foucart.  JiCII.  VII.  |).  ii'T  ;  Pomlow ,  ;Vejje  .hhrh,  l«9'i,  j).  603  :  il  n'y 
manque  (jue  le  Dorien  du  Pcloponnèsey  et  celle  d'après  1  46  f  Wesclier,  jï/o/i.  y;/7. 
p.  56.  Pomtow,  ihid.,  p.  671j.  M.  Pcjmtow  avait  justement  pensé,  avant  que  la 
liste  de  Charixenos  fût  venue  lui  en  donner  la  preuve,  (jue  la  liste  de  178 
donnait  lidiW;  la  plus  exacte  de  ce  (pi'avait  été  le  conseil  fédéral  après  3  5fi. 
II  faut  ajonicr  maiiitenaFit.  sur  les  listes  d'après  1  iO,  les  remarques  de 
M.  Colin!  liCII,  XWII.  p.  11>H-11'9. 

2.  Les  deux  voix  qui  étaient  |)riniitivement  celles  des  Phocidiens,  attribuées 
au  roi  de  Macédoine  en  3S<),  rendues  aux  Phocidiens  après  279.  ont  été  de 
nouveau  données  au  roi  de  Macédoine;  :  Per-sée  en  1  7K  <'nvoie  deux  représiui- 
lants.  y\près  109.  les  Phocidiens  recou\  rèreiil  (hWinilivenient  leins 
deux  sulTra^es, 

3.  X'VI.  60  :  (jLETaooCîvat  <\iùJ.r.r.u)  xa\  toîç  àTToyovot;  aùtoû  tt,;  à(j.9r/.Tuovia;. 
Pausanias  ''X.  3.  3y  est  nviins  exact  :  M^y.EOOT'.v  peut  induire  en  erreur,  c'est  le 
roi  de  .Macédoine  tpii  était  personiu'Uvnu'iil  représenlé  à  raniphictyonie  : 
Tzr^^x  '\HK<.r.r.fyj^r.7.c,0L  Jia^iAéfo;  'AÀ£?âvoç.oj  et.  j.lii'^  lard,  rapà  [ia-jiXiw;  Ilcpa^foç. 
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moment  du  iv*"  siècle  d'une  manière  indisculahle  a  terminé 
prestjue  tous  les  débats  (ju'avait  fait  naître  la  diversité  des 
témoi;^n;i^^es  anciens  sur  ce  sujet.  Les  tentatives  in^'énieuses 
pour  mettre  d  accord  la  composition  du  conseil  fédéral  avec 
les  données  de  l'histoire  «générale  ne  se  sont  pas  toutes  véri- 
liées.  Il  est  certain  aujourd'hui  (|ue  h*s  I^toliens  pur  exemple 
n'ont  pas  été  introduits  dans  l'amphictyonie  en  .'13S  et  que  les 
Locriens  de  l'Ouest  n'ont  pas  perdu  leur  voix  à  cette  même 
date.  Si  l'on  i<^nore  le  nom  et  la  patrie  du  hiéromnémon  (jui 
les  a  représentés  à  l'automne  de  X\\),  on  sait  (ju  un  trésorier 
Msayi-is;  a  sié^é  dès  cette  session,  et  (|uel(|ues  années  après  on 
retrouve  des  Amphisséens  aussi  bien  parmi  les  amphictyons 
que  parmi  les  naopes.  11  en  fut  d»'  même  pour  la  voix  des 
Doriens  du  Péloponnèse,  si  1  on  doit  admettre  (pie  les  Lacé- 
démoniens  aient  été  privt's  pendant  ([uehpies  sessions  après 
'AU')  du  droit  d  envoyer  un  hiéromnémon  ;  les  Arj^^ens  et  les 
Sicyoniens  l'auront  alors  exercé  à  leur  place  ;  en  tout  cas  cette 
exclusion  fut  beaucoup  moins  rij^oureuse  ([ue  celle  dont  les 
Fhocidiens  étaient  l'objet  ;  il  rst  possible  '  qu'on  se  soit  borné 
à  enlever  aux  Corinthiens  (et  aux  Lacédémoniens?  i  le  droit 
de  jnésider  les  l*ythia  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  (|u'à  Tautonme 
même  de  Mib  trois  Lacédémoniens  siéj^eaient  parmi  les 
naopes  -'. 

Il  ne  reste  plus  <^uère  (ju'une  question  douteuse  :  à  (pudle 
épo(jue  les  Delphiens  sont-ils  entrés  au  conseil  fédéral  ?  Les 
deux  voix  (pii  leur  ont  été  attribuées  avaient  tHétrès  probable- 
ment enlevées.  Tune  aux  Perrhèbcs,  l'autre  aux  Dolopes  :  ces 
deux  pi'uples  ont  été  réunis  pour  posséder,  ii  eux  deux,  un 
double  sulfiai^'c.  Mais  cpiand  cette  modification  a-t-elle  été 
opérée,  nous  ne  le  savons  pas  directement.  Dans  plusieurs  de 
noslistes,au  lieu  de  trouver  la  formule  ll£pp2'6(7)v-A5Ad-(.>v  suivie 
de  deux  noms  piopres.onlit  d'abord  1  lizzi'.îûtw  acccunpai^^né  d  un 
nom.  puis  A:/.:-(o/  accompaj^'^né  d  un  autre  nom  *.  (ielle  Irn- 
dance  à  .séparer  les  deux  |H'Uj)les,  au  lieu  de  les  j^rouper  tou- 
jours en  une  formule  indissolubh'  mMlonne  pas  une  indication 
préci.se  sur  la  date  où  ils  ont  chacun   perdu  un  sulTra^'e  :  d  au- 


1.  nCuvcl.  die  pi/ 1.  ilelph.  Amphiklyonie.  p.  Hl,  ii.  H. 

2.  HCH,  \\.  p." 202.  I.  :5-:6. 

:\.   V.  ex.   lU.II. WW. p.  i7i.  I.  I7-l«.  Il .  .^  » 'ÇiT.v  '  \'..îtoVjo..   A  oXô  r.M» 
'KÀÀxvoxf.aT(o;. 
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tant  i|uo.  sous  Philippe  et  pendant  les  premières  années 
cl  Alexandre,  la  mention  des  deux  voix  séparées  n  ap[)araît  pas  ; 
le  premier  exemple  est  daté  de  Caphis  K  Mais  précisément  on 
pourrait  essayer  de  trouver  là  un  témoignage  indirect  que  ce 
changement  ne  remonte  pas  à  une  épo([ue  ancienne  :  sans 
doute  il  a  eu  lieu  eniH(),  il  est  tout  naturel  que,  les  premières 
années,  on  se  soit  conformé  à  la  règle  nouvellement  établie  : 
Ihppa'.cwv-AîAÔ-cov  'Ajâvcpcj.  <î>a'!/.cj  ;  puis,  avec  le  temps,  on 
est  revenu  insensiblement  à  l'habitude  traditionnelle,  qui  était 
de  séparer  les  deux  noms  de  peuples,  seulement  on  n'a  pu  faire 
suivre  chacun  d'eux  (jue  du  nom  d'un  seul  représentant. 

Des  détails  d'histoire  locale  sulHraient  peut-être,  si  nous  les 
connaissions,  à  rendre  compte  de  ce  fait  -.  Pourtant  l'essai 
d'explication  qui  précède  semble  en  (pielque  manière  justifié 
par  l'exception  unique  que  présente  une  liste  d'amphictyons  : 
l'ordre  des  peuples  est  constant  dans  ces  listes,  a-t-il  été  dit 
plus  haut,  sauf  en  un  cas.  Or  ce  cas  est  précisément  celui  de 
la  plus  ancienne  liste  que  nous  possédions  ■\  celle  de  Cleon- 
automne  (3i3)  :  au  lieu  de  se  trouver  à  leur  place  habituelle, 
à  celle  même  qu'ils  occuperont  six  mois  après,  sous  Gleon- 
printenq:)s,  c'est-à-dire  entre  les  Ioniens  et  les  Béotiens,  les 
Perrhèbes-Dolopes  sont  rejetés  à  la  fin  de  l'énumération,  après 
les  Maliens.  Faut-il  reconnaître  ici  encore  un  oubli  du  gra- 
veur? Je  l'avais  proposé  autrefois;  mais  il  est  permis  aussi 
de  supposer  (|ue  cet  oubli  n'ji  pas  été  fortuit.  Ce  n'est  certes 
pas,  là  non  plus,  une  preuve  que  la  modification  dont  les 
Perrhèb(îs-l)olopes  ont  été  les  victimes  puisse  être  datée 
exactement  de  'iifi.  Ces  ([uelques  indices  réunis  ne  sont 
pourtant   pas    négligeables,    surtout    le    dernier,    parce    qu'il 


1.  ItCH.  WIV,  p.  '.65,  1.  60. 

2,  Ce  fjui  invite  surtout  aie  penser,  c'est  (|iie  sous  I  jir(li(»Ml;il  de  'I'IicoInIos 
tout  voisin  |)rol»;il)lcrnen(  de  cvAni  de  Cnpliis,  les  Pei'rlièhes  fou  les  Dcdopcs. 
la  restitution  du  nom  de  peuple  unique  XXV.  p.  11:2,  I.  li,  est  incertaine,  il  peut 
y  avoireu  l'unou  lacilresiint  représentes  parunliiéroinnénion  ;  niaishîs  Dolopes 
fou  les  Perrlièbesy  ne  sont  ))as  repi'éscntés  du  tout.  Dans  le  frafcnient  publié 
fiCIf.  XWV,  \).  JHH.  et  qui  peut  être  maintenant  attribué  à  l'archontat  de 
Th<'f»|ytos  aussi  bien  (pi'à  celui  de  (Caphis,  il  est  certain  (pi'uii  Perilièbe  a 
rcpréHcnté  les  Dolopes.  et  il  «'st  possible;  ''p.  iKÎ»  n.  j  qu'un  Dolope  ait  re|)ré- 
ncnté  les  Perrlièlx's.  Nous  ne  connaissons  pas  les  raisons  de  ces  petites 
irréj^ularités.  Du  moins,  si  l'on  constate  la  tetulnnce  à  sé|)arer  les  noms  des 
deux  fjcuplcH,  oïl  n'en  conclura  pas  à  l'existence  entre  eux  d'une  inimitié 
invétérée. 

^.  nCIÎ.  XXI.  p.  322.  I.  I.  10-11. 
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semble  bien  que  la    liste    de  Cleon-automne    «-st    la  première 
qui  ait  été  «gravée  entière  depuis  la  paix  '. 

Il  reste  donc  seulement  vraisemblable  que  les  l)('Iphiens 
soient  entrés  à  1  amphictyonie  en  mèmt-  tfinps  qut*  h'  roi  de 
Macédoine  rece\ait  les  deux  voix  enlevées  aux  Pliocidiens. 


Aux  Thessaliens  appartient  la  prési<lence  de  l'assendilée 
amphictyoni(pie  :  les  textes  des  oratt'urs  contemporains,  des 
lexico«^raj)hes  et  des  scollastes  sont  confirnu's  en  ce  point  par 
les  inscriptions.  Ils  y  sont  toujours  nommés  en  tète  du  conseil. 
Tant  que  Delphes  avait  été  occupée  par  les  Phocidiens,  on  a 
vu  qu'aucun  liabitîint  de  Larisa,  de  Pharsale,  de  Oann(»n  ou 
de  Gyrton  n  avait  sié^'-é  même  au  collège  des  naopes.  La 
ruine  et  l'expulsion  des  sacrilè^^cs  permit  aux  Thessaliens  de 
reprendre  leur  ancienne  place.  De  même  (ju  en  MV^  Andro- 
nicos  comme  hiéromnémon  thessalièn  *  a  la  responsabilité  des 
poursuites  en^'^a^ées  contre  Astycrates  et  les  dix  personnaj;es 
qui  furent  exilés  avec  lui.  de  même  Cottyphos  met  les  pro- 
positions aux  voix  (piîjnd  on  décide  la  guerre  contre 
Amphissa.  11  est  nécessaire  de  rappeler  l'autorité  des 
hiéromnémons  comme  {garantie,  dans  des  textes  financiers, 
mais  on  ju«;c  inutile  de  répéter  la  suite  des  vin^^l-cpiatre 
noms  :  ceux  des  deux  Thessaliens  sulïisent  à  représenter 
tout  le  conseil  :  •Essj.vaj.svcSvTwv  twx  usTi  Kz-.-j^zj  /.li  KsXs- 
ai[i.\xz'j.  La  formule  revient  souvent,  et  par  exemple  dans  le 
compte  de  Palaios,  même  à  la  session  de  printenq>s,  c'est-à- 
dire  à  un  moment  où  déjà  Daochos  et  Thrasydaos  ont  rem- 
placé Cottyphos  et  Colosimnos  comme  repré.sentants  de  la 
Thessalie  au  conseil  amphictyonique.  C'est  que  l'on  tient  à 
rappelei-  le  nMe  (jua  joué  dans  la  eréation  des  trésoriers  le 
collè«;e  (jui  siégeait  six  mois  plus  tôt. 

On  a  eu  raison  de  fiiire  ressortir  cpie  ces  hitTomnénmns 
thessaliens  avaient  été  dans  leur  |)atrie  «hs  h<.mm.s  puissants 


1.  1)11  moins  on  est  sur  (|ue  cVsl  In  pmnirrr  dan»»  la  niric  de»  acfiuiU  de 
l'umciidc  phucidicniio  :  nu-drssus  dr  crilr  \i*U',  cv  nV>»l  |>«»  ccllr  »lo  .^W  qui 
avait  été  rrcopit'r  dan»  In  partir  clu  t«*\t«'  «pii  mnmpir.  v(.  lU'.ll.  .\XI,  p.    31». 

2.  /<;.  II.  r»i.  \a'  drt  r«  t  t-^t  «Ir  n.MMln.iniMii  Hi.«|Iiim.h  ^ù^.  Ouunu*  U 
ncssitiii  d  niiloiniH*  <■•>!  a  t-rllr  r|UM|iir  du  iinu'»  II«T4iI'  "1 
\\  n  pns  rlr  pri>  ii  |)flphf««.  rituniir  K*  mut  M.  1  '  •'• 
Drlphiti.  p.  97  du  llrajc»'  "  P'«'>  •  *^  '"  soi»-.!»»!!  il  automne,  mai*  •  U 
!i<'ssiiin  <]«■  priiilrmps  .Irt.T. 
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et  considérahles  :  la  série  des  statues  que  Daochos  lit  dresser 
à  Pharsale  en  riionneur  de  ses  ancêtres  et  pour  sa  propre 
ij^loire  sullit  à  l'attester.  Les  copies  de  ces  statues  furent  con- 
sacrées à  Delphes  ;  c'est  comme  la  preuve  matérielle  que 
d'autre  part,  le  fait  de  siéger  au  conseil  amphictyonique 
assurait,  en  Thessalie  comme  ailleurs  sans  doute,  un  grand 
honneur.  En  .'U)l,  lors  de  l'alliance  conclue  entre  les  Thes- 
saliens  et  Athènes,  les  liiéromnémons  appelés  à  jurer  le 
traité      en    même   temps    que    l'archonte,    les     polémarques, 

sont  hien,  comme  on  l'a  reconnu  -,  ceux  de  l'amphictyonie 
delphique.  Mais  nos  textes  ont  fait  connaître  tout  un  ensemble 
de  détails  qui  jettent  un  jour  nouveau  sur  les  rapports  de 
Delphes  et  de  la  Thessalie. 

C'est  d'abord  ce  fait  singulier  que,  quelques  années  après 
que  leur  rôle  amphictyonique  est  fini,  nous  retrouvons 
Cottyphos  et  Colosimmos  locataires  à  Delphes  -^  l'un  d'une 
maison,  l'autre  d'une  terre.  C'est  encore  et  surtout  l'impor- 
tance que  prend  et  que  garde  pendant  de  longues  années  '' 
l'autre  sanctuaire  fédéral.  Nous  savions  que  les  hiéromnémons 
faisaient  un  sacrifice  aux  Pyles,  à  chaque  session  semestrielle  ; 
mais  les  comptes  nous  ont  appris  les  grands  travaux  qu'ils  y 
ont  fait  exécuter.  La  revision  des  frontières,  pour  ce  second 
domaine  amphictyonique,  précéda  celle  qui  fut  faite  à  Delphes, 
et  ({uand  le  conseil  fédéral  décida  en  338  la  frappe  d'une 
monnaie  nouvelle  qui  fût  vraiment  sienne,  'A[j.9'.y.-:'ôv(i)v,  c'est  le 
profil  de  Demeter  Pylaea  qui  en  a  été  l'effigie  principale. 
Notons  encore  qu'aux  Thermopyles  on  date  par  le  calendrier 
the.ssalien ,  et  que  les  entrepreneurs  auxquels  les  grands  tra- 
vaux ont  été  confiés  sont  pres({ue  tous  des  Grecs  du  nord. 
L'auteur  du  péan  à  Dionysos  où  le  tenq)le  de  Delphes  est 
chanté  comme  le  symbole  de  l'union  panhellénique ,  idée 
chère  aux  amis  de  la  Macédoine,  est  un  Locrien  hypocné- 
midien,  de  Scarphée  ''. 

De  tous  ces  faits  il  résulte  (jue  les  liens    anciens,    dont    la 


1.  IG,  II  Suppl..  50  h. 

2.  Kouc;irl.  liev.  Pfiilol.,  XXIII.  |).  litT. 

3.  Cf.  ci-dcMHUs,  p,  28, 

4.  JuH({uc  dans  lo  coticaiit  du   m*  sirrlc:  voir  ci-dessus,  p.  lOK,  et  u.  '2. 

3.  Du  peut  même  nipproclicr  des  drlails   de  mcrurs  cl  d'cvijrcssioiis  :  si  eu 
TIlfSSHlif  rajfoia  s'appelle  Àiar^v,  aux  Pvies  elle  se  lient  iv  T'Ti'.  cXet. 
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persistance  est  attestée  par  le  septerion  et  la  luitc  jusqu'à 
Tempe,  par  la  dédicace  tliessalienne  à  Aploun  Leschaios,  par 
la  théorie  annuelle  au  tombeau  de  Neoptoléme,  par  les  taj^es 
et  les  oxziix'.  des  Labvades,  ont  été  resserrés  au  iv*"  siècle 
d  une  inanlèrt'  plus  étroite  que  jamais.  Ils  l'ont  été  d'abord  au 
profit  du  [)lus  ancien  des  deux  sanctuaires  fédéraux  (jui.  au 
cours  de  l'histoire,  était  j)assé  au  second  lan*;  ;  ils  l'ont  été 
surtout  au  prolit  di*  1  liomme  dont  les  hiéromnétnons 
thessaliens  sétident  faits  les  a^^ents,  de  Philippe. 

Je  crois  ([u'il  faut  distinj^uer  avec  soin  la  j)résidence  du 
conseil  amphictvoni(|ucet  la  présidence  des  Pvthia.  (Test  celte 
dernière  (|ue  1  on  a  donnée  au  roi  de  Macédoine  en  iJib  en 
même  temps  (jue  les  deux  sulfi-aj^es  dont  on  j)rivait  les  l*ho- 
cidiens.  On  a  enlevé  aux  Thessaliens,  j)our  une  occasion 
exceptionnelle,  l'af^onothésie  (pii  était  aussi  un  de  leursanciens 
privilégiées  :  c  est  comme  taj;e  thessalien  (jue  Jason  de  l*hêres 
voulait  présider  les  1*\  thia  de  'Mi).  Mais  il  est  sûr  (pie  l'on  n'a 
pas  substitué  à  leurs  représi'nlants  un  autre  président  de 
l'assemblée  fédérale.  La  j)oliti(jue  de  Philij)pe  ne  s'est  pas 
imposée  ainsi  :  c'est  à  la  faveur  de  «  l'ond^re  cpii  l'iaità  Delphes  »» 
qu'il  s'est  introduit  en  (irèce,  il  s'est  donc  servi  du  conseil 
amphictvonicpie.  mais  sans  brus((uerie.  Il  a  su  mettre  au 
service  de  ses  intérêts  politicpies  l'autorité  de  ce  concile,  tou- 
jours ri'specté,  bien  (jue  ses  sentences  ne  fussent  pas  toujours 
exécutées,  et  dont  le  sanctuaire  paidielléni(jue  rehaussiiit 
encore  le  prestige.  Bien  plus  encore  (pie  les  deux  délégués 
(jui  le  représentaient  j)ersonnelleinenl.  les  hit'romnémons 
thessaliens  ont  fait  à  Delphes  les  affaires  de  I*hili|)pe.  , 

Dans  la  création  des  trésoriers,  Daoehos  et  Thrasydaos 
ont  peut-être  obéi  aux  instructions  i\u  roi,  mais  le  rôle  de 
(^oltvj)hos  dans  la  j^uerre  d  Amphissa  ajtparait  bien  plus  net- 
tement. La  présence,  au  printemps  de  .*i27,  d  un  seul  hiéro- 
mnémon  thessalien,  Kvrsilos  de  IMières.  n  est  j)robable- 
ment  pas  sans  corrélation  avec  le  fait  (pi' Alexandre  n'est 
représenté  à  cette  même  session  ni  paiini  les  amphiclvons. 
ni    parmi   les  naopes. 

Ce  dévouement  au  roi  de  Macédoine  .send>le  être  l'une  den 
raisons  pour  Ies(pielles  les  hiéromnénions  tlieK.HalienH  re.staieiit 
plusieurs  années  de    suite  en   fondions.  Cotlvplios  et    (Ailcjsi- 

inos  ont  siéi^'e  à  Delphes  <h*puis  l'auttunne     '•  '^ '»♦»  jus(pi    >  t    .i|. 
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tomne  de  XVJ  ;  Daochos  et  Thrasydaos,  du  printemps  de  X\^ 
juscjuen  X^,')  sans  doute  ;  Politas  et  Xicasippos,  de  WX)  à  328. 
Leurs  noms  ont  permis  de  déterminer  dans  les  listes  de  hié- 
romnémons  plusieurs  i»roupes,  à  l'intérieur  desquels  on  a 
ensuite  essayé  de   les  classer  chronolo^"i([uement  ^ 

Cette  durée  de  leurs  fonctions  n'étonne  que  parce  qu'on 
s'était  lial^itué  à  considérer  comme  uniforme  l'ordre  de  suc- 
cession pour  les  amphictyons  des  divers  peuples.  Or  il  est 
certain  qu'il  n'y  a  pas  eu  au  iv^  siècle  une  rèi^le  suivie  par 
tous.  Les  uns,  comme  les  Delphiens,  les  Doriens,  les  Ioniens 
et  les  Béotiens,  semblent  bien  avoir  renouvelé  leurs  hiéromné- 
mons  tous  les  ans.  Gomme  chaque  ttôXiç  se  conformait  à  son 
calendrier  (jui  n'était  pas  toujours  celui  de  Delphes,  il  est 
plus  exact  de  dire  que  ces  peuples  n'ont  pas  laissé  leurs 
représentants  en  charge  plus  de  deux  sessions  de  suite.  Donc 
le  même  amphictyon  Athénien,  les  mêmes  Delphiens,  le  même 
Dorien  de  la  Métropole  assistent  aux  deux  sessions  d'un 
archontat  delphicjue  ;  tandis  que  le  Dorien  du  Péloponnèse, 
r Ionien  d'Eubée  et  les  deux  Béotiens  assistent  à  la  session 
de  printemps  d'un  archontat  et  à  la  session  d'automne  de  l'ar- 
chontat  suivant.  A  l'époque  de  Philippe^  au  moins  pendant 
quelques  années,  les  Locriens  ont  aussi  suivi  cette  habitude. 
Mais  il  y  a  eu  des  irrégularités.  La  plus  étonnante  est  la  pré- 
sence à  Delphes  d'un  hiéromnémon  athénien  pendant  deux 
ans.  Ce  fait  qu'on  avait  eu  tant  de  peine  à  accepter  et  qu'on 
avait  eu  raison  enfin  de  ne  pas  admettre  pour  Diognetos  -, 
Pamphictyon  dont  parle  Kschine,  est  aujourd'hui  démontré  : 
Apemantos  a  siégé  exceptionnellement  sous  Theolytos  et  sous 
Caphis  '.  On  a  vu  de  môme  un  Delphien,  Damon,  représenter 
sa  ville  sous  les  deux  archontats  successifs  de  Cleon  et  de 
Chairolas  '. 

11  ne  semble  pas  que,  pour  les  autres  peuples,  aucune  règle 
ait  existé.  Les  mêmes  r.iLiiç,  à  quelques  années  de  distance, 
airissent  de  deux  manières  tout  à  fait  dilfé rentes  :  sous  Phi- 
lij)pe,  les  Maliens  changent  de  représentants  à  chacjue  session  : 
sous  Alexandre,  ils  gardent  les  mêm(;s  plusieurs  années  dv. 
suite.  Pliili])pe.  surfoul  au  début,    tenait  à   renouveler  le   plus 

1.  Cf.  ne  If.  X\l\  .  p.   iH;)  et  suiv. 

'2.  HCIl.  W.  p.  2:m-lO;  XXIV,  p.  JH7. 

3.  Cf.  liCII.  WIV,  p.  Wir>,  I.  M»  ;  et  .\XV,  p.  lli,  1.  J.J. 

'♦.  liCU.  \\\.  p.  -.vri  :  cf.  XXVI.    p.  2.'). 
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souvent  possible  son  personnel  ainpliietvoni((Uf  '.  tan<lis 
qu'Alexandre  a  conservé  les  mêmes  hiéromnénions  pendant 
une  série  d'années.  Gela  même  prouve  (piil  n'v  avait  pas  une 
loi  absolue.  L'irréj^ularité  qu'atteste  le  nom  il'Apemanlos  sous 
deux  archonlats  est  surtout  intéressante  en  ce  cpi'elle  apprend 
un  détail  nouveau  sur  une  des  institutions  athéniennts  les 
moins  bien  connues  :  c'est  une  exception  à  la  rè«;le  qui  voulait 
que  cette  charj^e  fût  tirée  au  sort  au  début  de  chaque  année ^. 
Mais  dans  d'autres  cités  il  n'en  était  sans  doute  pas  de  même. 
Sans  faire  d'hypothèses  sur  des  constituti(»ns  (pie  nous 
ii^iiorons,  on  pi'ut  penser  (ju»',  si  les  .Knianes  ou  les  Achéens 
IMithiotes  ont  les  mêmes  déU'^ués  au  conseil  fédéral  pendant 
une  série  île  sessions;  si  d'autres,  comme  les  Ma^nétes  st»us 
Pliilippe,  font  revenir  à  des  intervalles  irri'i^uliers  des  per- 
sonnaj^es  qui  ont  déjà  siéj^é  plusieurs  fois  ;i  1  ;nnphictyonie, 
la  rais(jn  en  est  la  même  :  c'est  ([ue,  chez  tous  ces  peuples,  à 
Oli/.on  des  MaL,^nètes  ou  à  Klimena  des  Dolopes  '  le  personnel 
[)oliti(|ue  n  était  pas  indéliniment  renouvelalile  ;  les  hommes 
capal)les  de  ces  fonctions  y  étaient  sûrement  moins  nond)reux 
({u'à  Thèbes  de  Béotie  ou  qu'à  Athènes. 

11  est  donc  imj)ossil)le,  pour  l'épocjue  (|ue  nous  étudions, 
d  établir  sur  ce  point  une  rè^le  fixe.  Si  les  mêmes  hommes 
sont  restés  lonj^lenq)S  en  fondions  ou,  après  des  inter- 
ruptions, revenus  a  plusieurs  reprises,  on  est  autorisé 
à  y  voir  parfois  le  succès  d'un  plan  concerté,  le  désir 
de  suivre  et  de  faire  triomplu*r  une  polili(pie  à  elfels  lointains, 
(^est  une  manière  de  revenir  aux  hiéromnémons  thi*ss;diens, 
présidents  de  l'assemblée  fédérale,  -ri/Ta  -piTTSvre;  Jrtp 
'hO.i'T.zj.  Mais,  j)our  eux  pres([ue  autant  (pie  pour  les  autres, 
une  certaine  tradition  (Hait  nécessaire,  une  expérience  des 
Jurandes  alfaires  et  en  particulier  une  prati(pie  des  atrain*s  de 
finances,  (pie  les  Athéniens  pouvaient  a((juérir  chez  eux,  (|ue 
les  représentants  des  petits  j>eupb's  n'ac(piéniient  cpi'à 
Delphes,  (juand  ils  avaient  j;éré  pendant  plusieurs  sessions  hi 
fortune  du  I)i(U  et  dirif^é  l'administration  (bi  sanctuaire. 


I .  KiM'orr  •«<  iiis  A  ri-»!  •  'Il  N  iiii  )S.  «r»  il«"ii  \  ri-jit  i««im  .1  m  i  ■<  «  ii.iu^-i  ni  «i  nm-  nCMiCMI 
H  I  aiiln-  (!«•  I  artliohhil.  Mjii«»  frii\  <lii  |»iiiili-tn|i*  |iiiriii««ciil  «Mrr  rr\i*iiu*  A 
I  autoiiiiii'  ^tlll^  PJilaiiiH,  «■(  TliftHlnrii*»  a\  ail  il' 
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En  elTet  ce  qui,  au  cours  du  temps,  est  devenu  Toi) jet 
essentiel  de  Tactivité  amphictyonique,  c'est  le  souci  des  biens 
sacrés  et  l'entretien  des  deux  sanctuaires  fédéraux.  Le  serment 
des  hiéromnémons  les  oblige  l\  poursuivre  et  à  châtier  rig-ou- 
reusement  tous  ceux  qui  mettraient  en  culture  le  domaine  du 
Dieu  ou  qui  pilleraient  ses  richesses.  La  cité  ou  le  particulier 
qui  manquerait  à  cet  engag-ement  tomberait  sous  le  coup  des 
imprécations  les  plus  terril^les.  C'estdonc  que  la  bonne  adminis- 
tration de  la  fortune  sacrée,  le  soin  de  la  faire  valoir  le  mieux 
possible,  l'économie  et  la  gestion  scrupuleuse  sont  les  premiers 
devoirs  des  amphictyons. 

Ce  rôle  de  l'assemblée  fédérale,  le  plus  important  au  point 
de  vue  d'où  nous  l'étudions,  apparaît  nettement  au  vi®  siècle. 
Le  temple  de  Delphes  fut  détruit  par  un  incendie  en  o48  :  les 
hiéromnémons  décidèrent  la  reconstruction,  ils  eurent  à  ras- 
sembler les  ressources  qui  devaient  rendre  le  travail  possible 
et  à  confier  l'œuvre  aux  entrepreneurs  sans  doute  le  mieux 
qualifiés  pour  la  mener  à  bonne  fin. 

Nous  avons  peu  de  détails  sur  l'histoire  de  Delphes  à  ce 
moment.  Encore  cette  histoire  était-elle  embarrassée  de 
données  imaginaires  qui,  presque  deux  siècles  après,  lavaient 
transformée  '.  Il  est  impossible  de  mettre  en  parallèle  les 
quelques  lignes  d'Hérodote  et  les  textes  qui  nous  ont  fait 
connaitre  la  comptabilité  du  sanctuaire  pour  le  iv''  siècle.  Ce 
sont  plutôt  ceux-ci,  avec  les  renseignements  précis  qu'ils  ont 
apjKjrtés,  qui  pourraient  faire  mieux  comprendre  comment 
les  choses  se  sont  passées  après  548.  Mais  on  est  frappé 
tout  d'abord  de  deux  différences  essentielles.  En  premier  lieu 
pour  la  [)rovenance  des  fonds  emj)loyés.  L'expression  dont 
Pausanias  se  sert  en  parlant   du    temple  dont    Spintharos  fut 


i,K  tkmpi.f:  [)U  VI*  SIÈCLE  l."r> 

rarcliitecte  '  est  tout  à  fait  inexacte:  tcv...tÔ)'.  Hew'.  vaîv  w'.xî- 
sd;j-Y;7av  à-b  twv  «spwv  :•!  Ay.5'.*/.TJcv£;  yzr,\xx-u}'f.  Sans  doute  dès 
le  III*'  siècle  ou  appilie  Upi  yzr^^xi'x  toutes  les  liuances  du  Dieu  - 
et  au  temps  des  empereurs  toutes  les  constructions  que  l'on 
élève,  toutes  les  réparations  (|ue  l'on  fait  faire  dans  le  sanctuaire 
sont  payées  èx  twvtsj  (->£::  •/zr,\j.x-:(,if.  Mais  sans  recliercluT  si  ces 
mots  de  -.spà  -/pr/xaTa,  (|ui  au  iV  siècle  avaient  un  sfus  restreint 
et  très  précis,  ont  pu  être  employés  antérieurement  avec  une 
acception  plus  larj^e,  on  est  en  droit  dallirmerque  ce  n'est  piis 
proprement  avec  l'argent  du  Dieu  (jue  le  temple  détruit  en  ")iH 
a  été  rebâti.  Le  récit  d'Hérodote  met  en  évidence  un  fait  cer- 
tain :  on  Ci{\c[i\i\(l  Hr.'tnrr  ce  (pie  devait  coûter  la  reconstruction 
et  on  s'arrêta  à  la  somme  de  trois  cents  taK'iits.  Si  le  cluifre 
n'avait  pas  été  fixé,  comment  s'expli(|uerait  la  décision  (|ui  fut 
prise  tout  de  suite,  la  part  assif^néeaux  Delphiens  dans  l'cruvre, 
ce  ([uart  de  la  somme  totale  cpiils  devaient  fournir?  I*our 
ramass(»r  ces  soixante-(juin/.e  talents,  on  sait  les  voyages  cpiils 
entreprirent,  et  le  succès  de  leur  j)ieusc  mendicité  chez  Oésus 
et  chez  Amasis.  Mais  les  deux  cent  vinj;t-cin(j  autres  n  étaient 
sans  doute  pas  réunis  à  Delphes,  et  ce  fut  la  |)arl  des  |)euples 
(pii  composaient  la  fédération  amphictyonicpu'.  1)  un  côté 
comme  de  l'autre,  les  fonds  n'(jnt  pas  été  directement  tirés, 
comme  Pausanias  semble  le  penser,  du  trésor  sacré  :  ils  y 
sont  entiés  sans  doute,  mais  pour  en  ressortir  aussitôt,  et  ils 
y  sont  arrivés  par  la  voie  d  une  recette  extraordinaire.  Si  1  on 
est  en  conséquence  tenté  de  comparer  cette  recelt«  avec  celle 
(pii  a  été  étudiée  plus  haut  chap.  i.  î;  *J),  il  faudra  se  rap- 
|>eler  encore  (ju'au  iv*"  siècle  les  souscriptions  et  les  collectes 
n'eussent  pas  sufli  à  terminer  en  (piehpies  années  le  fC'**»'* 
«euvre  du  temple. 

La  seconde  dllférence  tient  à  la  commission  charjçée  de 
dirij^er  les  tra\aux.  Sans  doute  on  jx  ul  comparer  les  Alc- 
méonides  à  nos  naopes  ;  le  rôle  des  intermédiaires  entre  l'am- 
phictyoniequi  faisait  reconstruire  le  temple  et  d'autre  part  les 
entrepreneurs  «t  l'architecte  a  du  en  elfet  être  le  même  aux 
deux  moments,  (piil  lût  rempli  par  une  ^^rande  famille  exilée, 
résidant  à  Delphes  d'une  manière  jM'rmanente.  ou  par  un 
collèj;e    international    (jui,   dans  les   intervalles  ties    s4*HHioiis, 
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était  du  moins  ropivsontô  toujours  par  deux  ou  trois  do  ses 
nieiul)res.  Pourtant  l'acte  de  générosité  qui  sii>nala  les 
Alcméonides  à  l'admiration  de  Pindare  et  d'Hérodote,  après 
leur  avoir  valu  la  reconnaissance  etFective  du  Dieu,  empêche 
de  pousser  la  comparaison  plus  loin.  Les  naopes  du  iv^  siècle 
ne  tirent  cpie  surveiller  l'exécution  du  devis  et  l'on  ne  pouvait 
pas  attendre  d'eux  (ju'ayant  à  livrer  telle  partie  de  l'édifice  en 
tuf,  ils  lissent  mieux  que  le  contrat  ne  l'exij^^eait  et  l'élevassent 
en  marbre.  Ils  l'auraient  voulu,  que  les  règles  auxquelles 
leur  collège  créé  par  l'amphictyonie  devait  obéir  ne  le  leur 
eussent  pas  permis.  On  a  vu  qu'au  cours  du  travail  quelques 
modifications  furent  apportées  au  plan  primitif  pour  les 
dimensions  des  parties  hautes  :  les  naopes  n'eurent  qu'à  noter 
les  changements  de  prix  qui  résultaient  de  ce  que,  sur  ce 
point,  les  conditions  du  contrat  n'avaient  pas   été    observées. 

Le  lait  d'avoir  livré  un  ouvrage  plus  beau  en  ne  dépassant 
pas  le  prix  convenu  autoriserait  à  voir  dans  les  Alcméonides 
plutôt  des  entrepreneurs  que  des  naopes  :  des  ip-^^Cyto^i  d'excep- 
tion si  Ion  veut,  les  premiers  des  entrepreneurs,  ceux  qui 
dirigeaient  les  autres  en  maîtres  puissants,  mais  la  libéralité 
dont  un  collège  international  ne  pouvait  pas  prendre  l'initia- 
tive, un  entrepreneur  isolé  était  libre  de  la  consentir  par 
piété.  Nous  en  avons  un  exemple  au  iv^  siècle  :  Hermon,  pour 
une  fourniture  de  moules  à  briques,  demanda  une  somme  infé- 
rieure de  quelques  drachmes  au  prix  qui  avait  été  fixé  '.  La 
différence  des  deux  dons  gratuits  n'importe  pas:  ce  rabais 
minime  et  le  portique  de  marbre  sont  deux  offrandes  du  même 
ordre. 

Mais  ici  encore,  nous  ne  devons  pas  aller  plus  loin.  Assi- 
miler entièrement  les  Alcméonides  à  des  entrepreneurs,  à 
ceux  du  IV'"  s.  par  exenq)le,  pour  ce  qui  est  des  conditions  du 
paiement,  c'est  faire  une  hypothèse  que  rien  n'appuie.  Les 
trois  cents  talents  ont- ils  été  versés  -  par  les  amphictyons  sous 
forme  d'annuités,  régulières  ou  non?  A-t-on  le  droit  d'appli- 
quer à  l'ensemble  d(î  ce  travail  les  stipulations  h.'d)ituelles  îiux 
marchés    d  entrctprise   pour    les   parties  séparé«3S    d  un    même 

I.  r,(:n.  x.wi.  \>.  ;i.  i.  10-15. 

2.  (a-  s<T<iil  |»»Mi(-rlrr  le  innycii  (rtililiscr  le  fc.xlc  (hi  scliolinslc  Dcni.  XXI, 
141.  /ao'ov  (MtYa/.Àr,;)  TaXavTa  oé/.a  que  (Je  li.vcr  r.iiiiiiiilr  rr^^iiliric  à  dix 
taicnttt  :  on  aurait  ulor»  juHqu'iâ  LcipHytlrioii  cxaclcmcnl  licntc  hu.s,  5i3-513, 
|>our  la  <luré<'  de.  la  consliiicli«jn. 
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ouvraj^e,  la  réserve  du  dixiOnie  de  ^'arantie.  l'avance  d'une 
moitié  de  la  somme  au  début,  et  la  remise  de  l'autn*  moitié, 
moins  le  dixième,  cjuand  le  travail  était  lui-même  au  miliru  '? 
Ou  acceptera-t-on  enfin  que  les  Alcméonides,  assez  ricliespour 
supporter  au  fur  et  à  mesure  les  frais  de  la  construction,  ont 
été  remboursés  en  une  fois,  le  tempK*  fini?  Cette  dernière  solu- 
tion aurait  l'avantat^e  d*expli(juer  les  mots  d'Aristote  :  jOsv 
ijr.izr^zTt  '/zr/xx-urf.  mais  on  comprendra  (pu*  je  n*v  insiste 
*^uère.  C  est  encore  un  point  où  nous  pouvons  reconnîiitrc  (lue 
nous  ne  savons  pas  assez. 

Les  différences  une  fois  marquées,  il  faudrait  faire  ressortir 
la  vraie  ressemblance  des  deux  moments:  au  vrsiècle,  l'amphic- 
tvonie  a  eu  exactement  la  même  part  souverainedans  la recons- 
tructicm  du  templt»  (ju'aii  iv'^.  (le  sont  les  hiéromnémons  <|ui 
ont  fixé  la  dépense  Itjtale,  (jui  ont  réparti  la  somme  à  fournir 
entre  les  Delphiens,  les  premiers  intéressés  à  la  splendeur  dr 
la  demeure  divine,  —  et  les  Ktats  amphictvonicpies.  Ils  ont 
df)nné  le  travail  à  l'entreprise  selon  les  conditions  arrêtées  par 
eux-mêmes.  Ils  avaient  dressé  le  -2pac£'.Yy.a  ;  il  est  certain  qu'ils 
en  surveillèrent  avec  soinhi  n'-alisation.  Pour  ladireetion  «rené- 
raie  des  travaux  et  juscpie  dans  les  détails  de  l'exécution, 
c'est  de  leur  autorité  (|ue  toutes  les  décisions  dépendaient 
sans  a[)pel  possible.  Kt  enfin  c'est  bien  eux  cpii.  par  I  intermé- 
diaire de  la  Pvtliie,  ont  témoi«;né  aux  entrepreneurs  la  satis- 
faction du  Dieu.  Mais  il  faut  s  en  tenir  à  cette  analo«^ie  d  ensem- 
ble: nous  ignorons  les  détails  de  leur  administration  pour  le  vT 
siècle.  Si  l'on  voulait  se  les  représenter  avec  quehpie  précision, 
on  pounait  tenter  de  transpcjrter  cent  cinipiante  ans  en  arrière 
le  tableau  de  ce  qu  a  fait  1  amphictvonie  au  iv*"  siècle,  et  dont  le 
résumé  sera  donné  ci-dessous.  Il  est  probable  en  effet  ((ueses 
rapports  avec  le  conseil  delplii(pie  n'ont  pas  beaucoup  varié 
au  cours  du  temps,  et  cpie  même  ils  ne  furent  en  rien  modi- 
fiés par  1  entrée  des  d«*ux  helpliiens  à  l'asseuddée  fétlérale. 
Mais  ce  sont  les  deux  c<dlè^es  internationaux  dont  on  ne  trou- 
verait pas  au  vr  s.  l'écpiivalent  exact.  Or  ils  donnent  à  l'ad- 
ministration <jue   nous  avons  étudiée  son  caractère  propre,  et 

I.   .M.  PuintMW    Hficin.Miis  l.i.  p.  .itJ  ;  i.ii.  |> 
I  nlt'f  (IcM  |)aicMi('iils  aiiiiiii'l'*.  |Miralt  »  i^trt*  nui. 
il  i•l\l^(l(■  M.  HiiHiill  (|iii  transportait  à  ln'ioir    I 
Conillll(Ui<(  «h*  paicmcill  it'Irv  «'•«•«.    pai-   M      lloiii.'lli 
tJViilivprinc»  pai-liculit^ri*«> 
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leur  subordination  à  Taniphict  vonie  ([ui  les  a  créés  est  marquée 
plus  fortement  (|ue  n'a  jamais  pu  l'être  celle  des  Alcméonides. 
Pendant  le  V  et  les  vin^t  premières  années  du  iv*'  siècle,  il 
est  fort  possil)le  (|ue  les  hiéromnémons  aient  continué  à  veiller 
sur  les  richesses  et  les  propriétés  du  Dieu.  Les  prétentions 
rivales  des  Lacédémoniens  et  des  Atliémiens,  sous  prétexte  de 
rendre  le  sanctuaire  indépendant  ou  d'en  confier  l'administra- 
tion aux  Phocidiens,  ne  laissèrent  à  l'amphictyonie  qu'un  rôle 
très  elfacé,  prescjue  nul  en  politique.  Aucun  fait  ne  vient  prouver 
que  ses  prérogatives  en  matière  de  linances  sacrées  eussent 
été  abolies.  Mais  on  est  tenté  de  croire,  puisqu'en  380  elle 
éprouva  le  besoin  de  les  fortifier  et  de  les  préciser,  qu'elle  les 
avait  pendant  les  années  antérieures,  et  involontairement  sans 
doute,   laissées  s'atTaiblir. 


Cette  loi  ampliictyonique  de  380  ^  qui  devait  trouver  après 
peu  d'années  un(;  application  inattendue  quand  le  temple  fut  de 
nouveau  détruit,  nous  ne  la  connaissons  qu'imparfaitement. 
Même  depuis  que  l'on  sait  -  que  les  lignes  avaient  77  lettres  en 
moyenne,  comme  il  en  manque  plus  du  tiers  en  largeur,  la  res- 
titution de  l'ensemble  est  très  difïicile.  Je  me  borne  aujourd'hui 
à  indiquer  en  note  quelques  lectures  nouvelles  de  la  partie 
conservée  '. 


1.  JG.  II.  545  :  Haunack.  DI  2501  ;  Michel,  Ileciicil,  702. 

2.  Zichcn.  Rhein.  Mus.,  LVII,  p.  173  et  s  liv. 
.3.  Lifjnc  i.  je  lis   1res  nettement  à  la  fin 
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ce  qui  autorise  la  restitution  suivante  : 

xa'l  £JY-/.eç.(oavjfT)  tîcv  o['./.Jav  où[oc;jitav  ^-.À-'a;  za-  ï/Opoc;  éve/a  o-joéj  |  tjj/.t.. 
I.a  lifrne  a  alors  76  lettres. 

L.  fj.  au  début  il  y  a  cerlainenient  Tiil  et  le  mot  (}ui  suit  est  ou  e[y  jov-rfi] 
ou  rX/v/T' '.".  A  la  fin.  l'O  (\r  Ti[J.^'./.-'.0'/'./.io'j  a  été  coi'i'i^'é  sui*  un  12.  Dans  l'iin- 
possibililé  de  j.'aranlir  ce  <jue  Jai  cru  voir  ensuite,  jacceple  provisoii-ement 
la  restitution  \j'r.oix/,io[X'Xi\y  bien  (pie  lY'  seul  soit  eeilain.  bien  (pu-  la  lellre 
précédente  m'ait  |)aru  réellement  être  un  O  et  (jue  la  suivante  soit  plutôt  un 
K  rpiiin  II.  Au  début  de  la  \'n;in-.  7.  on  voit  très  distinctement  KMIKI/A, 
il  faudra  donc  lire  '^J',|£  ;x'./.ç.â  :  les  mots  coupés  de  cet  le  manière  ne  mancpient 
pa.H  dans  le  reste  du  texte,  cf.  I.  0-10  :  -(\c-(p7.[X[i.Vf'iy/.  .le  icsiitnc  donc  pour  le 
moment  les  I,  6-7  : 

ojoi  -zui't  yordxaÎT'Dv  T'ov  àiJ.^'.xT'.ovix'ov  u\r.o^j'x'kio\i.OL\.  ouoe  ôwpa  8eçéo|j.ai  oZ-.s. 
|x*''i/.a  OjT  le  >i.'./.y7..  Dans  le  mol  ^'oa'^o!  (pii  vietd  ensuite  I.  7.  il  ne  nian([ue 
mûrement  (pi'une  lettre.  <mi  accepli-ra  donc  la  forme  coni  raclée. 

Dan»  cette  même  I.  7.  à  la  lin,  OnoÇâ/Â  e'-jOai  est  impossible  :  après  /f-riij.â- 
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Ce  (|ue  1  Oïl  y  reconnaît,  d  un  hoiit  à  1  auln*,  <•  est  K*  souei 
des  choses  matérielles  (|ui  touchent  au  culte,  aux  fêtes  et  au 
sanctuaire,  c'est-à-dire  le  rôle  même  de  l'assenihlée  fédérale 
tel  que  nous  Tétudions.  Les  devoirs  et  les  droits  des  amphie- 
tyons,  f^ardiens  sévères  et  intèj^res  de  la  fortune  sacrée,  sont 
in(li(|ués  par  eux-mêmes  avec  une  précision  ri^<»ureuse.  (Minime 
toujours,  la  sanction  accomj)a*^ne  les  divers  articles  de  la  loi. 
L  exclusion  du  sanctuaire  et  une  amende,  cpii  rentre  au  trésor 
du  Dieu,  voilà  les  châtiments  de  la  cité  que  le  ju<^emenl 
amphiclyoni([ue    condamne. 

Les  hi(''romnémons  doivent  entretenir  les  chemins'  (pie 
suivent  les  Pythaïstes  et  les  pèlerins  :  remettre  en  état  pour 
les  fêtes  annuelles  le  «^rand  temple  et  ses  ahortls,  le  temple 
aussi  d'Athéna  Pronaia  :  prendre  un  soin  minutieux  des  images 
divines  et  des  ornements  somptueux  (pii  les  parent;  surveiller 
la  plaine  sacrée  (pii  n»*  doit  rien  ju-oduire  et  les  loj^ements  au 
bord  de  la  mer,  sur  lescpiels  aucun  droit  n'est  per^u  ;  visitera 
intervalles  réi^uliers  les  hornes  (pii  marrpicnt  hvs  fn»ntièifs  du 
territoire  sacré. 

Par  leur  serment-,  lesamphictyons  s'engagent  à  gérer  scru- 


T'ov  il  y  a  un  r  «»u  un  il.  piii^  >i\  lilliro  nu  -rpl  .  «iiliii  KT  (|iii  nip|u>IU'iit  le 
;x£TaÀr;'|.o;AXt  restitué  par  M.  Colin.  IICII.  XW  I.  p.  H»:.  I.  I.». 

L.  î»,  après  T»ôv  àvaOïov.  vide. 

L.  II.  K//  VXj  IW  I  AN,  (loue  siirenu'iil  y.iTiv  O'/.iv;  pluH  loin  o-i»7ii>;au»«>i 
est  certain. 

L.  13.  après  Ol'K<,)N,  il  n'y  pas  d  iiilerpoiulimi  ;  !<•  II  est  sur.  pui»  une 
lettre  indistimie  uni  n'est  certainement  pas  un  V  (poul-c^trc  un  Al,  pui» 
une  liasl»'  droite.  1 1  jO-'o'.;  est   in)|)ossible. 

L.  n»,  lin.  après  AlInTINI  1 1.  j'ai  eru  voir  un  H. 

L.  20.  lin.  aprè«i  A  M«I»I  KT  !'<  )N  |',i;.  une  lettre  <|ui  ne  peut  «voir  clc  quuu 
I  .  un  \'j  ou  un   1 1. 

]..  •-♦«;.  <lèl)ut.  !«•  î  est  sur.  il  faudni  d<.nc  bien  lire  xiÇay[7'lXlôvT».»v  (a«i 
içaY",'''"'' '''*'**'"  •■'  '•"  "•■  P«>U"'ni  atlniellre  \n  restitution  de  M.  Ziehen  |H»ur  la 
lifTiie  préecd<*nte. 

Knlin  I.  .IJ  il  v  a    .\-ô/./.'.»vo;  tô  IIjO-o.  et  I.  (t  i^txWlx'. 

Pour  IK  dans  II  l'Hl  AAAK^  >NTUN  I.   15.  cf.  plus  haut.    p.  I  i2. 

1.  ('.est  peut-être  encore  lenlretiiMi  «les  mute»  dont  il  ml  qiie»lion  «Un» 
un  petit  fraK'nienl  d  ins<ri|)|  i..n  «pie  .M.  P.unlow  cn»it  à  peu  pr^«  CMntem|»«ir«in 
«le  la  loi  «le  ;iMO  :  .\ene  Juhrh..  Im«.»J.  mj  .  et  hho. 

2.  On  p«>urra  »an*  d«»ute.  en  rappnichant  cette  partie  de    U    loi  «u») 
ni«iue  d«'s  (pn'l«pies  ll^'iies  «prKscliin«"  a  lransmi«»e««  et  du  semirnt.  »«i* 
nlntif  à    une    alTaire    partit  ulièn-.    «pii  a  été    publié    ItClt.    .X.WII.    p.    107, 
1.  lO-I»».  arrivera  une  recourt  itutiou  vi  iii-^'inldidde  «lu  •«•i 
liiéroninéinons.  connue  M.  Kriinkel  la  fait     llrrmrt  Mil.  ) 

le  »ermentdesliélia>»tes  atliéiiieni».  Cf.  lenVemanpie»  de  M.l^»hn,  «CW.  \\V  II. 
p.  nt  «'t  suiv. 
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piileusoinoiil  les  linancos  dont  ils  ont  laiiarclc  cl  la  disposition, 
dont  ils  sont  responsables  envers  eux-mêmes  et  envers  le  Dieu 
à  qui  elles  a[)partiennent.  Ils  n'en  détourneront  rien,  ils  n'ac- 
cepteront aucun  présent  destiné  à  les  corrompre,  ils  feront 
rentrer  les  amendes  auxquelles  ils  auront  condamné,  sans 
amour  et  sans  haine,  ceux  sur  qui  s'étend  leur  juridiction  à  la 
fois  reli;j^ieuse.  politique  et  linancière. 

On  a  reconnu  dans  ce  résumé  rapide  plusieurs  des  entreprises 
et  des  travaux  sur  lesquels  les  comptes  du  i\^  siècle  nous  ont 
renseignés.  L'amphictyonie  s'est  tracé  en  380  un  programme 
d'activité  que  les  circonstances  l'ont  amenée  à  réaliser  pleine- 
ment. Sept  ans  après,  elle  se  trouvait  de  nouveau  devant  un 
temple  en  ruines  :  il  fallut  faire  appel  à  la  piété  de  tous  les 
fidèles,  jusqu'aux  extrémités  du  monde  grec,  et  instituer  une 
commission  internationale  pour  reconstruire  la  maison  du  Dieu. 
Puis  survint  une  interruption.  Les  Phocidiens  débarrassèrent 
malgré  elle  l'amphictyonie  de  sa  tâche  administrative  et  en 
particulier  de  son  œuvre  dclphique.  En  3i(),  elle  rentra  dans 
un  sanctuaire  dévasté;  les  otlVandes  qui  en  étaient  la  principale 
richesse  avaient  disparu,  le  temple  n'était  qu'à  moitié  construit 
et  les  matériaux  abandonnés  étaient  devenus  inutilisables. 
Mais  aussi  l'amende  à  laquelle  elle  condamna  les  Phocidiens 
lui  permit  d'abord  d'achever  le  gros  ceuvre  du  temple  en  quel- 
ques années,  ensuite  d'exécuter  un  ensemble  de  travaux  que 
la  loi  de  380  semble  avoir  prévu.  L'entretien  et  l'embellissement 
des  deux  sanctuaires  fédéraux,  et  jusqu'à  ce  travail  de  délimi- 
tation que  datent  les  archontes  Damochares  (Pyles)  et  Orni- 
chidas  (Delphes  ,  telles  furent  à  partir  de  3i3  les  attributions 
essentielles  de  l'amphictyonie.  Sans  descendre  jusqu'aux  pil- 
lages des  richesses  sacrées  que  l'on  vit  encore  dans  les  siècles 
.suivants  et  jus(|u'aux  bornages  de  l'époque  romaine,  les  frag- 
ments (jui  subsistent  des  comptes  des  naopes  au  iir  siècle 
garantissent  que  la  tradition  renouvelée  et  confirmée  en  380 
fut  bien  celle  où  se  tint  fidèlement  l'assemblée  fédérale. 

Ce  serait  mutiler  singulièrement  son  histoire  (jue  de  se 
borner  aux  choses  matérielles,  de  n'y  relever  (|ue  des  comptes 
et  des  travaux  de  construction,  sans  même  indicjuer  l'idée  (jui 
dirigea  cette  activité  |)rati(pi«'  d«'  raini)liictyoiii<'.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  sortir  du  sujet  tel  (juii  a  été  délinnl»'  et  dr  fane 
une  digression    dans    le  doFiiaine    de  riiisloirc    politicpic.  (Jue 
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l'on  s'en  tienne  à  deux  faits,  les  deux:  principaux  (jue  1  lusloire 
financière  note  à  ciîtte  épocjue,  et  l'on  discernera  la  pensée 
inspiratrice  de  la  fédération  panliellénicjue,  le  désir  conscient 
de  cette  union  qui  ne  devait  pas  être  réalisée  par  les  villes 
grecques. 

Le  premier  de  ces  deux  faits  si<^nincat ifs,  c'est  l  accord  entre 
les  deux  systèmes  de  monnaie,  ré<^inéti(|ue  et  ratti([u«\  l'écpii- 
valence  des  talents  et  des  mines,  ce  que  Ton  a  a])pelé 
le  compromis  amphictyonique.  (Ju'il  remonte,  connue  le  croit 
M.  Keil,  jus(ju'au  dernier  tiers  du  vr  siècle,  ou  (ju'il  ait  été 
décidé  dans  le  premier  tiers  du  iv*",  il  est  ['(eus  re  réiléchie  de 
l'assemblée  fédérale  ([ui  réussit  à  fondre  ainsi  les  deux 
systèmes  employés  par  les  «^'■roupes  de  beaucoup  le  plus 
importants  ])armi  les  fidèles  et  les  clients  d'Apollon  l'ytliii'n. 
Nous  ne  voyons  nulle  part,  semble-t-il,  (pi'il  ;»il  été 
appliqué  avant  le  iv*'  siècle,  mais  de  plus  on  peut  y  recon- 
naître une  mesure  du  même  ordre  (jue  celles  (pi'annoncc  la 
loi  de  380.  Cette  loi  n'est  certainiMuent  pas  un  acte  isolé  '. 
L'.Vnqihictyonie  dut  marquer  ((u'elle  entendait  reprendre  la 
haute  main  sur  les  affaires  financières  du  sanctuaire  et  son 
essai  heureux  d'unification  pour  les  systèmes  é«;inéti(|ue  et 
atti(|ue  est  sans  doute  un  si*;ne  visible  de  sa  direction  recon- 
quise. 

Où  je  suis  au  contraire  d'accord  avec  M.  Keil,  c  est  dans 
1  inter|)rétation  (pi'il  a  donnée-  d'un  passa;^'e  de  1  inscrip- 
tion relativi'  ii  la  Iholos  d  Kpidaure.  M.  '[  .  Ueinach  y  avait 
découvert  un  exemple  inattendu  de  ré(|uivalence  7  :  10. 
pour  (pi  un  fournisseur  athénien  don!  1  nitérét  évident 
était  de  préférer  le  rapport  .*{  :  i,  (i.(M)O  ,li .  ait.  —  i.'iOO  é^'. 
en  ait  accepté  seulement  i.2(MI,  il  faut,  comme  l'a  bien  vu 
M.  Keil,  (pie  l'amphictyonie  (lelj)lii(pie  ait  eu  une  ^"-rande 
inlluence  :  c Cst  comme  un  témoi;^'na^'-e  de  cet  effort  vers 
l'unité*  panh(dleni({ue  qu'elle  essayait  de  guider. 

i/aulre  fait,  c'est  la  mesure  ((ui  décida  en  X\H  la  fnippe  de 
la  monnaie  d'arj^^ent  nouvelle,  celle  (pii,  réuniss,'int  les  divinités 
des  deux  sanctuaires  fédé*raux,  portait  d'un  lôté   l'efligie  de  la 

I     Pi'Ul-olro   fainini-l-il    voir  iiiio   de   cch   nu'iiurcs  iImiib  le  tiO}a'*<  qui  suut 
(lady.H  rc(|iiisit  Ir  liiiiv  (!«•  I  inlértU.  Il  rsl  vnii  «|ur  \<    ■'■'  Me  »c   r«p- 

poiliT  a  la  Hriilf  \i\\c  «If    I  )rlplii'!« .   ollf  rî»l    prisr  •      -  f     p.    4^)  ; 

main  iiii  piMil   poiisrr    «pie    I  ainpliifly«uiie,    «linTleineiil    m'  i<»ul  Ce 

cpii  tniuhail  IcH  liiiaiiteH  «IcIpliKpie!*,  l'avail  an   moiim  «u|;^'«..il 

•J.    Ilermen,  XWVII.  p.  J2K. 
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Demotor  Pvlaca  avec  la  U'hhmuIo 'A;;.ç;ixT'iv(ov,  do  Taiitre  rinia^e 
cl'Ap(»ll()ii  assis  sur  Toiuplialos  delphiquo.  Pour  la  ijreniière 
fois  ou  vit  uuo  uiouuaie  c{ui  u'était  pas  colle  d'une  seule  cité  : 
AîAçjMv,  ou  iTuu  /.c'.viv  :  <I>(oy,£(ov,  niîiis  (jui  ét;iit  comme  uue 
manifestât iou  visible  de  l'union  panhellénique.  On  l'appela 
(piekpie  ten\ps  y.a'.vôv,  la  monnaie  neuve,  par  opposition  à 
l'ancien  numéraire  du  même  système,  puis  elle  re^ut  son  vrai 
nom,à;x9i7.Tj:viy.iv  ;  on  marcpiait  ainsi  nettement  que  l'union  eût 
dû  se  faire  sous  la  direction  du  groupement  amphictyonique. 
Mais  on  arrivait  trop  tard  :  au  moment  même  où  l'on  exécu- 
tait la  mesure  prise  à  la  session  de  printemps  et  où  l'on  frap- 
pait la  monnaie  nouvelle,  Philippe  était  vainqueur  à  Chéronée. 
Il  avait  depuis  huit  ans  ses  deux  représentants  à  l'assemblée 
fédérale  et  les  deux  Tliessaliens  y  ag-issaient  pour  lui  ;  il  était 
donc  directement  intéressé  à  ce  que  cette  idée  se  fortifiât 
encore.  Aussi  voit-on,  quelques  années  après,  le  poète  du  péan  à 
Dionysos  presser  les  amphictyons,  leur  rappeler  que  le  Dieu 
de  Delphes  ordonne  l'achèvement  de  son  temple,  et  insister 
à  deux  reprises  sur  l'union  de  toute  la  Grèce'. 


3. 

On  connaît  maintenant  le  rouage  principal  de  l'administration 
financière.  Il  nous  reste  à  le  voir  communi({uer  aux  autres  le  mou- 
vement. En  résumant,  du  point  de  vue  plus  élevé  où  nous  sommes 
arrivés,  les  fonctions  des  org-anes  subordonnés,  nous  saisirons 
leur  raison  d'être  et  d'ag-ir.  Les  rapports  de  l'amphictyonie  avec 
le  conseil  delphicjue,  avec  les  naopes  et  avec  les  trésoriers  nous 
permettront  de  jeter  un  coup  d'o'il  sur  l'ensemble  de  cette 
administration. 

Les  fonds  de  provenances  très  diverses  (|ui  viennent  consti- 
tuer le  trésor  du  Dieu  sont  j)erçus  directement  ou  par  des  inter- 
médiaires, mais  tous  sont  recueillis  dans  les  caisses  dont  le 
dépôt  a  été  confié  à  la  ville  de  Delphes  par  l'amphictyonie. 
(^(;lle-ci  a  donc  le  contrôhî  souverain  vX  constant  des  revcuius  : 
on  le  voit  nettement  pour  cinix  que  nous  connaissons,  et  on 
peut  raffirnif  r  pour  fous.  L(;s  parc(dles  du  domaine  sacré  qui 
lit  été  temporairement  aliénées  fournissent  par  le  fermage  des 


<> 
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ItTivs  et  la  location  des  maisons  le  seul  revenu  ordinaire  qui  soit 
attesté  pour  cette  épo({ue.  (Ui'il  soit  inunédiatenient  vei-sédans 
la  caisse  destinée  à  le  recevoir  ou  ([u'il  y  arrive  sculciiUMit  après 
avoir  passé  j)ar  une  coniniission,  «iilin  ({ue  cette  coininissirin 
soit  internationale  ou  delplii(jue.  —  trt'*soriers  ou  fermiers  des 
dîmes  — ,  les  prytanes  rencaissent  s(»us  la  surveillance  des 
liiéromnémons.  Le  fait  est  prouvé  deux  fois,  sous  Theolvlos 
et  sous  (laphis  :  la  liste  de  tous  les  mend)res  (jui  composent 
rassend)l(''e  féd(''rale  est  transcrite  pour  donnera  l'acte  (jui  cons- 
tate le  versement  du  revenu  ordinaire  la  valeur  d'un  re^u  oflicitd. 
Lesamphictyons,  représentant  le  Dieu  propriétaire,  avaient  tou- 
jours la  charge  de  veiller  sur  ses  biens  ;  mais  la  loi  de  ,'{S()  vn 
avait  renouvelé  pour  eux  l'ohli^^ation  expresse.  On  le  vit  bien  lors 
d«'  l'alTaire  d'Amphissa.  (]e  sont  eux  cpii  ont  rédi^^é  l'ancienne 
ordonnance»  '  rj-;\'Z2Z2  par  lac[uelle  la  mise  en  valeur  de  ([uehpies 
imm«'ul)lcs  peu  importants  é-tait  exceptionntdlemenl  autorist'-e, 
et  (pii  depuis  ont  consenti  deux  nouvelles  séries  de  baux,  tou- 
jours pour  des  fractions  minimes  du  territoire  sacré  '.  (]'est 
donc  à  eux  (ju'il  a|)partenait  aussi  de  constater  la  rentrée  des 
locations  et  des  ferma«^es. 

11  faut  en  dire  autant  du  plus  imj)ortant  des  revenus  extra- 
ordinaires, ramendedes  Pliocidiens.  C'est  le  ju^^ement  ampliic- 
tyonicpie  (|ui  a  condamné  les  sacrilèg-es  à  restituer  la  valeur 
de  ce  qu'ils  avaient  j)ilb'*  dans  le  sanctuaire,  (jui  a  fixé  le  taux 
<le  cecpi'ils  devaient  verser  à  cha(|ue  session.  I/atténuation  de 
la  louide  cliarp',  j)uis  l'exonération  complète  m*  sont  cr»mpré- 
hensihles  (jue  si  l'assendili^e  fc'dérale,  sous  la  pression  dt's  cir- 
constances extérieures,  tenant  compte  en  particidit'r  delà  bien- 
veillance (jue  Philippe  témoignait  aux  IMiocidiens,  a  décidé 
d'abord  cpie  le  versement  n'aurait  lieu  cpi  une  fois  l'an  et  que 
lo  taux  en  serait  réduit,  puis  (jue  le  versement  d'iùibas-prin- 
temps  serait  le  <lernier.  Je  ne  j)rétends  pas  cpie  l'Ar^'ien  Pasi- 
Xenos.cpie  l'on  trouve  noinnu'dans  le  dernier  accpiit  d  l'd.itée  '*, 
ait  sie^'é  précisénu'ut  comme  hieronnn'mon  Dorien  du  Pélo- 
ponnès»»  à  cette  session  amphictyoniipie.  Mais  il  était  sùrenuMil 
«lelé-^'^ue  j)ar  un  des  collè|^es  internationaux  potir  li'innipuT 
olliciidlemenl  di'  la  mesure  définitive  prise  en  fa\eur  des  IMio- 
cidiens. S'il  n'était  |)as  parmi   les   liiéromnémons     ni    les  ajfo- 


1.  (*.f.  oi-ilrsMi-  I».  27.   11.  3.  ol  p.  .11 

2.  Cf.  ci-(lc!t!«U!t,  p.   (1. 
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ratres,  il  ôlail  doiu'  ruii  des  trésoriers,  ou  leur  secrétaire, 
puis(jue  les  naopes  n'out  jauiais  eu  à  s'occuper  de  ce  revenu. 
Avant  l'institution  des  trésoriers,  les  trente  talents  que  les 
condamnés  de  Mit)  rendaient  au  Dieu  tous  les  six  mois  étaient 
apportés  aux  prytanes  delphiens,  sous  le  contrôle  des  amphic- 
tvons  tlont  les  vin^t-quatre  noms  garantissent  la  rentrée 
elYective  de  chaque  versement  K  Mais  les  choses  se  passèrent 
exactement  de  même  quand  l'amende  eut  été  attribuée  comme 
principale  recette  à  la  caisse  du  nouveau  collè<i;-e.  On  a  vu 
dans  les  comptes  des  trésoriers  les  noms  des  prytanes  qui  con- 
tinuent à  attester  que  le  versement  a  été  réellement  opéré,  et 
les  noms  des  hiéromnémons  (jui  comme  auparavant  enre- 
p^istrent  l'exécution  de  leur  sentence.  II  est  à  noter  que  dans 
ces  textes  financiers  la  liste  amphictyonique  accompagne  tou- 
jours l'indication  de  la  recette  extraordinaire  :  quand  elle  n'en 
est  pas  immédiatement  voisine,  comme  sous  Damochares- 
printemps,  elle  est  rappelée  par  le  nom  des  deux  Thessaliens  : 

Ce  qui,  me  semhle-t-il,  permet  de  voir  son  véritable  carac- 
tère dans  le  contrôle  de  ce  revenu,  c'est  le  fait  qu'à  Elatée  les 
hiéromnémons  ne  sont  jamais  mentionnés,  pas  même  les 
deux  Thessaliens.  Si  l'on  admet  que  Pasixenos  a  fait  pjirtie 
du  collège,  on  doit  ajouter  que  ce  n'est  pas  en  cette  qualité, 
mais  simplement  comme  le  premier  des  témoins  et  le  seul 
étranger,  qu'il  figure  dans  l'acte  d'Eribas.  Pour  les  Phocidiens 
d(''biteurs,  en  effet,  il  sufïisait  d'avoir,  avec  l'attestation  de 
(|uel(jues  ;j.ipTup£;,  la  signature  des  prytanes  ;  on  leur  domiîiit 
ainsi  décharge  et  la  certitude  matérielle  du  versement  était 
acquise.  Pour  le  Dieu  créancier  l'intervention  de  ses  représen- 
tants directs  était  nécessaire.  A  Delphes  où  la  cité  a  le  dépôt  de 
sa  fortune,  la  mention  des  prytanes  signifiait  seulement  ({ue  les 
magistrats  financi(;rs  de  la  ville  avaient  ouviM't  les  caisses,  versé 
dans  une  d'elles  un  nouvid  aconq)t(;  des  Phocidiens,  et  ({u'ils 
étaient  désormais  responsables  de  cette  somme  en  plus  des 
autnts.  Mais  il  fallait  (ju(;  ceux  à  (pii,  dans  la  réalité  humaine, 
appartenait  cette  fortune,  f{ui  avaient  à  l'administrer,  ceux 
envers  qui  les  prytanes  étaicait  responsables,  eussent  constaté 

1.  Une  «eule  fois,  Hfius  VciiUm^itruH-auUjmuc  diC/f.  WI,  p.  3122,  II,  I.  2(>-LM)) 
on  n'a  Iranhcrit  le.  nom  (jiic  des  six  premiers  hicronnicmoiis,  pour  (juc  les  deux 
colonne»  du  texte  eussent  lu  même  hauteur. 

2.  BC/I,  XXI,  p.  337. 
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la  rontroo  do  ce  revenu.  Et  sans  doute  les  amphictyons  la 
constataient-il  matériellement  ;  mais  leur  nom  donno  surtout 
dans  les  actes  del])lii({ues  la  garantit'  <(ue  la  mi-sure  décrétée 
par  eux  a  été  exécutée,  que  l'amende  dont  ils  ont  lixé  le  taux 
a  été  ré<^uliè rement  payée. 

11  paraît  étrange  au  contraire  que,  dans  la  perception  de 
Taulre  revenu  extraordinaire,  les  amphictyons  ne  figurent 
pas.  Dans  les  listes  des  souscriptions  et  des  collect«'S,  sont 
seuls  nommés  en  tète  de  l'énumération  à  chacpie  pvlée  les 
■tz-;jzz'Kz\'iz-^-t;  internationaux.  (Jue  la  cité  de  l)elj)hes  n'y  fût 
pas  représentée  —  son  archonte  n'est  là  (|ue  pour  donner  la 
date  — ,  on  pouvait  l'explitjuer  par  le  fait  (|ue  beaucoup  de 
ces  contributions  étaient  collectives,  apportées  pour  To-uvre 
commune  au  nom  d'autres  villes  grec([ues.  11  ne  fallait  pas 
(jue  la  cité  parût  les  encaisser,  et  c'est  indirectement  (pie  nous 
avons  prouvé  '  que  les  prytanes  avaient  vu  fait  encaissé  ce 
revenu-là  aussi.  Mais  précisément  on  est  en  di-oit  de  constater 
avec  surprise  que  les  représentants  du  dieu,  les  directeurs  de 
l'ceuvre  commune,  ne  sont  pas  nommés. 

C'est  bien  pourtant  à  leur  invitation  (ju'ont  répondu  les  lideles 
en  envoyant  leurs  olFrandes  pour  la  reconstruction  du  tenq>le, 
et  il  n'était  pas  à  craindre  (pie  cette  partie  des  finances  sacrées 
échappât  plus  (pi'aucune  autre  à  leur  contrcMe  souverain. 
Le  conseil  de  Delphes  leur  était  subordonné  en  tout  ce  qui 
touchait  la  gestion  des  /.z'./x  yzr^j.x'x,  et  les  coHecteurs  d'ar- 
gent faisaient  partie  d'un  collège  loiub-par  eux.  Si  les  amphic- 
tyons n'ap|)araissent  pas  dans  cette  série  de  textes,  le  carac- 
tère des  olFrandes  en  doiiiu»  sans  doute  la  raison.  l'illes  étaient 
Hbres  et  volontaires  pour  la  part  de  beaucouj)  la  |)lusgrande: 
et,  pour  les  autres,  les  villes  s'en  étaient  peut-être  fixé  à  elles- 
mêmes  le  taux.  L'assemblée  fédérale  n  a\ait  pas  à  imposer 
son  autorité,  elle  n'y  eût  d  ailleurs  en  bien  des  cas  (pi'impar- 
faitement  réussi.  (À^  revenu  n'était  pas  sûr  et  ri'*gulier  comme 
celui  des  fermages,  ctniim»-  les  acomptes  des  Ph(K>idi(>ns  :  l'au- 
loriti'  amphictyoni(pie ,  ;iux  années  (h'  iniiu»'  produit,  eût 
paru  eonipromise  pour   peu  de  chose. 

La  ville  de  Delphes  .i  la  g;«rde  des  caiss»'S  nù  la  fortune  du 
l)ieu  est  dé'posée.  Le  (ontiôle  de  l'amphictyonie  est  indis- 
pensable (juand  les  prytanes  les  ouvrent,  aussi  bien  |M»ur  y  ver- 

I.  Cf.  ch.  II,  §  î,  p.  50-51. 
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ser  le  proiluil  criin  rovenu  ([ue  pour  en  tirer  les  fonds  destinés 
à  payer  certaines  dépenses,  par  exemple  à  l'aire  face  aux 
demandes  des  naopes. 

Ici  c'est  par  le  compte  sur  le  fonds  de  dépôt  ([u'il  faut  com- 
mencer :  c'est  celui  où  les  hiéromnémons  apparaissent  le 
moins.  Leur  autorisation  a  pourtant  été  nécessaire  au  début 
pour  permettre  de  constituer  une  caisse  spéciale  où  une  partie 
du  produit  des  souscriptions  était  déposée  au  nom  des  naopes. 
A  partir  de  ce  moment,  on  peut  dire  que  la  ville  n'est  plus 
responsable  de  ces  fonds  qu'à  Tégard  des  naopes.  Et  en  effet 
à  tous  les  retraits,  c'est  entre  la  cité  et  les  naopes  que  se  font 
les  opérations.  Mais  l'amphictyonie  n'a  pas  perdu,  par  l'auto- 
risation une  fois  donnée,  le  droit  de  «^érer  cette  petite  portion 
de  la  fortune  sacrée.  Après  une  interruption  de  dix  ans,  on 
décida  d'ouvrir  de  nouveau  ce  compte  ;  c'est  dans  une  séance 
de  l'assemblée  fédérale  que  la  mesure,  étudiée  par  une  com- 
mission extraordinaire,  fut  discutée  et  adoptée.  Le  résumé  de 
cette  séance,  èvsçiavî^O*^  xst;  [epo[j.wi\ko<jv/  b\jSkz^rct.^  prouve  que 
l'amphictyonie  vérifia  d'une  part  les  versements  du  conseil 
sur  le  fonds  de  dépôt,  de  l'autre  les  retraits  des  naopes  sur  le 
même  fonds  et  qu'elle  trouva  les  deux  séries  d'accord.  C'est 
ainsi  qu'elle  autorisa  de  nouveaux  retraits  sur  ce  fonds. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  des  cas  exceptionnels  qu'on 
l'aperçoit.  Si  le  conseil  était  dég-agé  à  l'ég-ard  de  l'amphictyo- 
nie et  n'était  responsable  de  ce  fonds  qu'envers  les  n;u)pes, 
les  naopes  en  étaient  responsables,  eux,  envers  l'amphictyonie. 
A  la  reprise  de  leurs  comptes  de  dépenses,  sous  Damoxenos- 
automne,  le  nom  de  l'archonte  delphien  n'est  là,  avec  l'indica- 
tion de  la  pylée,  que  pour  donner  la  date,  mais  la  formule  : 
•îssy.vay.svîdvTwv  -zurj.  |j.£Tà  KgttJ^p^j  v.%\  \^o\zii\i.\).Z'j  rappelle  (jue 
renq)l()i  d(î  toutes  leurs  entrées  de  caisse,  qu'elles  proviennent 
du  fonds  de  dépôt  ou  qu'elles  aient  été  tirées  d'une  autre  des 
caisses  sacrées,  est  toujours  soumis  au  contrôle  du  conseil 
suprême. 

Pour  ces  sommes  tirées  des  autres  caisses  et  ([ui  sont  de 
beau(ou[)  |)lus  considérabl(»s  —  le  fonds  de  dépôt  n'a  fourni 
(|ue  dix  talents  à  la  r(;constiuction  du  teniph*  — ,  elles  sont 
délivrées  à  chaque  session  j)ar  le  conseil  aux  naopes,  mais 
ici  à  cha({ue  session  les  \  iiif^t-cjual  ic  hicTomnémons  sont 
«'•numérés.  Les  conq)tes  du  conseil,  sous  (^iiairolas,  Peilhago- 
ras  et  Arislonymos,  connucnccut  p;ii-  l.i  lish*  des  pi'vtanes  (pic 
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suit  la  liste  aniphictyonicjuo  entière.  C'est  (|u'ici  la  rospoiis;i- 
l)ilit('  des  prytaiies  n'a  pas  été  tlé«^a«,'-('e.  Ils  doivent  eonijiti*  à 
raniphiclyonie  dahord  des  fonds  remis  aux  naopes  jxmr  le 
temple,  puis  des  fonds  versés  aux  entrepreneurs  des  Pyles  et 
à  ceux  qui  avaient  exécute  ii  Delphes  tous  les  travaux  de 
construction,  de  réparation  et  d'entretien  auti-es  (pie  ceux  du 
temj)le.  Pour  ces  entrej)reneurs,  la  «gravure  du  paiement  «pii 
leur  avait  été  fait  était  la  copie  du  re^u  cpi'ils  avaient  deli\  ré. 
Four  les  naopes,  on  devait  se  reporter  ii  leurs  comptes  de 
dépenses  si  l'on  voulait  trouver  la  j)i('ii\e  (pie  les  sommes  k 
eux  remises  avaient  bien  été  employées,  l^t  dans  ces  comptes 
encore,  mais  après  (pie  l'on  avait  pass»'-  j)ar  un  intermédiaire 
de  plus,  la  si'*ri(»  des  versiMuents  faits  aux  fournisscuis  et  aux 
entrepreneiu'sdu  temple  était  la  suite  des  re^us  (pii  déi^aj^eaient 
di'linitivement  les  naopes. 

Fondé  p;ir  ram[)liictyonie,  le  colléjj^e  international  restait 
sous  sa  dépendance  comme  sullirait  à  le  j)n>u\(  i\  même  en 
l'absence  des  comptes,  ce  fraj^ment  d'inscription  '  où,  à  c(*>té  du 
nom  des  naopes,  se  trouve  le  mot  c:-;;j.a,  e'est-à-dire  la  |)reuve 
(jue  l'ordonnance  a  éti*  rédi;^ée  et  promuli^^uée  par  les  ln«rom- 
némons.  On  a  vu  pourtant  (pie,  en  dépit  de  cec(»ntrôle  atten- 
tif, la  comptabilité  des  naopes  ne  réjxmdait  pas  ii  ce  «pie  nous 
entendons  sous  ce  mot  d'exactitude  cl  de  rij,'"ueur.  La  facult»- 
de  retirer  de  plusieurs  caisses  les  fonds  dont  ils  avaient  besoin, 
a  été  le  principe  de  discordances  entre  les  diverses  séries  de 
textes  iinanciers,  et  si  pour  le  redire  cMicore  je  crois  (|u  il  n  y 
a  pas  eu  d'irrégularités  volontairement  commises,  j'avoue 
qu'elles  étaient  très  possibles,  suitout  avec  des  honun(>s  ayant 
la  j)rati(pie  des  alfaiics.  Les  amphictvons  ont  dû  s'apercevoir 
à  la  longue  (jue  les  naopes  avaient  trop  de  liberté  dans  leurs 
démarches.  (]o  n'est  |)as  sans  doute  la  seule  cause  cpii  les  a 
décidés  à  créer  un  collej^e  nouveau  ;  mais  si  on  leur  a  suj;j;éré 
l'idée  de  la  réfornu*,  c'est  sûrement  cette  raison  (pie  l'on  a  fait 
valoir  avant  tout. 

Les  trésoriers,  (jui  formèrent  une  anq)hictyonie  uni(|ue- 
ment  financière,  étroitement  subordoniu'e  à  l'autre,  inati^'^u- 
rerent  le  contrôle  rj'^'^ulier  et,  tout  au  moins  pour  lesdép<'nM's, 
l'unité  de  caisse.  Ils  tt'iiaient  la  compi  ibilite  générale,  et  non 
pas  du  seul  sanctuaire    pylhi(pie,    niais    des  deux    s;uicluaires 

I.  Cf.  ci-<Jos»un,  p.  67,  n.  5. 
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amphictyoniquos.  La  nouveauté  n'était  pas  là  ;  les  séries  de 
dépenses  (|u'il  avait  à  payer,  le  conseil  delj^hique  les  avait 
rédigées  exactement  connue  le  fait  le  nouveau  coUèj^e.  Ce  cpie 
l'on  n'avait  pas  encore  vu  dans  cette  administration,  ce  fut  la 
caisse  que  les  hiéromnémons  créèrent  en  même  temps  que  les 
trésoriers  à  (|ui  ils  hi  coniîaient,  ce  premier  fonds  de 
15i  talents  qui  alla  diminuant  par  les  dépenses,  aug-mentant 
par  les  recettes,  et  dont  tous  les  six  mois  la  vérification  était 
faite  devant  ramphictyonie.  Les  versements  aux  naopes  et 
aux  entrepreneurs  eurent  toujours  lieu  sur  l'ordre  exprès  du 
conseil  souverain  ;  mais  en  outre,  g-ràce  aux  comptes  rendus 
réguliers  de  l'intermédiaire,  ce  conseil  suivait  de  plus  près 
qu'avant  les  opérations  des  naopes  :  plus  aisément  aussi, 
puisque  ces  derniers  ne  pouvaient  depuis  339  retirer  de  fonds 
à  aucune  autre  caisse  que  celle  des  trésoriers. 

C'est  le  moment  où  l'amphictyonie,  avec  le  jeu  varié  des 
collèges,  un  delphien  et  deux  internationaux,  qui  recevaient 
ses  ordres  et  n'obéissaient  qu'à  son  initiative,  fut  de  la  manière 
la  plus  saisissante  la  maîtresse  omnipotente  dans  l'adminis- 
tration de  la  fortune  sacrée.  Elle  frappa  alors  sa  monnaie,  elle 
poussa  activement  les  travaux  du  temple  et  réalisa  un  plan 
d'ensemble  pour  les  constructions,  les  réparations  et  l'embel- 
lissement des  deux  sanctuaires  :  ce  plan  a  été  résumé  plus 
haut  à  l'occasion  des  trésoriers,  parce  qu'il  fut  exécuté  par  eux, 
on  voit  maintenant  que  l'assemblée  fédérale  l'avait  conçu  et 
que  l'exécution  même  en  fut  dirigée  par  elle.  De  même  pour 
son  œuvre  la  plus  importante,  la  reconstruction  du  temple  : 
on  a  étudié,  autant  que  le  permettaient  les  textes,  l'activité 
des  naopes,  mais  c'est  maintenant  que  l'on  connaît  la  pensée 
qui  1;»  guida. 

11  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  (\\w.  cette  pensée  planait 
(le  haut,  dans  Ut  domaine  (h"  la  théorie.  C'est  au  contraire,  en 
gens  prati(jues,  jusqu'au  détail  le  plus  minutieux  des  comptes 
({u'ils  sont  d(*scendus,  deux  fois  par  an,  à  chaque  session.  Les 
j)ièces  r(''dig('*(;s  par  les  trésoriers,  à  travers  la  sèche  énuméra- 
tion  d(*s  sonnnes  reçues  et  données,  laiss(Mit  scndement  entre- 
voir Ci',  que.  (hivaient  êlrc  h's  opérations  financières  pendant 
ces  quehpies  semaines.  La  rentrée  des  divers  revenus,  Ven- 
caissement  p.n-  les  prytanes,  la  iM-ccpt  ion  par  U's  naopes  des 
fr>urnitures  et  des  ouvrages  livrés,  h;  paiement  par  eux  des 
factures  présentées  après  vérification   des  contrats,  les   pour- 
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suites  qu'ils  décidaient  d'enfj;'a*^er  contre  les  entrepreneurs 
infidèles  ;  l;i  revision  de  leurs  comptes  par  les  tivsoriers  et, 
de  plus,  tous  les  autres  versements  que  ceux-ci  associes  aux 
prytanes  devaient  faire  à  tous  les  entrepreneurs,  employés 
et  architectes  qui  travaillaient  à  Delphes,  en  dehors  du  temple, 
et  aux  Fyles  ;  enfin  le  calcul  par  les  mêmes  trésoriers  de  ce 
qui  restait  en  caisse,  avec  la  conversion  des  monnaies,  au 
moment  où  ils  sont  près  de  s'en  aller  pour  six  mois  et  de  lais- 
ser leur  caisse  avec  les  autres  à  la  «^arde  des  pryt;mes  :  tout 
cela  se  fait  sur  l'ordre  et  sous  la  surveillance  de  l'amphic- 
tyonie. 

Les  textes  ajoutent  quekjues  détails  précis  :  ce  sont  les  hié- 
romnémons  ([ui  gardent  par  devers  eux,  dans  une  caisse  spé- 
ciale, les  dixièmes  de  ^^arantie,  pour  les  faire  remettre  aux 
entrepreneurs  quand  leur  travail  est  fini  et  livré  ;  l'é'tat  tle  ces 
sommes  est  dressé  par  leurs  soins  et  «^ravé  sur  une  stèle  à 
part.  Ce  sont  eux  encoie  cpii  votent  la  condanuiation  de  l'en- 
trepreneur '  ([uand  il  n'a  pas  observé  les  conditions  de  son  cahier 
des  char^^es  :  dans  les  cas  <;raves,  comnu^  celui  du  ThessalitMi 
Perpolas  (|ui  devait  construire  le  palais  anq)hictyoni(pie  des 
Pyles,  ils  fixent  le  taux  des  versements  de  l'anu'nde,  comme 
ils  l'avaient  fait  poui-  les  Phocidiens  *.  Mnlin  le  cataloj^ue  des 
Fythioniques,  la  liste  des  prodikies  accordées  par  eux.  ils  les 
font  inscrire  sur  la  pierre,  connue  tous  lesconq)tes  semestriels. 
Mîiis,  pour  avoir  une  idée  exacte  de  leur  rôle,  c  est  à  toutes  les 
lij^nes  (ju'il  faudrait  répéter  la  formule;  y.i/.ijivTwv  toiv  '•.îpzj.'^r,- 
;jidv(i)v,  que  les  tré'soriers  ont  ju^^é  utile  d'adjoindre  seuhnn'ut 
à  deux  ou  trois  versements  excepti<»nnels  d'un  i<Mnpte  (pii  «tait 
déjà  placé  tout  entier  sous  Tautorit»'-  de  la  list«'  anq)hictyo- 
nique. 

La  n'f<»rme  de  'A'VJ  n  avait  pas  été  complète,  on  l'a  vu.  v\  si 
la  conqitahilitt'  du  n<»uveau  collèf^e  était  en   progrès    sui-  lelle 

1.  I.f  seul  cjis  où  un  Mlle-  ^{/rl^tijxi.  HCIl.  \\I\'.  p.  t«i:>.  I.  71:2  m.iI  f..rnu*l 
IrnuMil  uttfHlô  supplujiH'  à  un  fnlrrprtiirur  de  travaux  aulrr»  i|ur  orux  «lu 
leniplr  :  il  »  a^'il  du  piilnin  ainphictyoni(|iie  de»  Pylc».  M«i»  il  c»l  pndtahlf 
qui-  pour  Ii-s  InivHux  ilu  Irniplr.  «  \'si  à  I  aniphii'tyonir  au^ni  (|u'il  appart<-ii«il 
«Ir  ndiliiT  la  •IrriMou  pris.-  par  If»  uatipro  pnur^uilr*  jutliiiain"».  anuMulc) 
dans  loH  cas  où  Iv  rnUicv  ilr»»  »  luiiyrs  nii\ait  pa*»  rtr  n"»p««t  !»'•. 

2.  ('.'c»t  If  nuMuc  mol  xiTiÇopa  «|u  ils  rniploifut  dan»  1rs  doux  c«»  «ou» 
(jiphis  liCil,  WIV.  p.  W5.  I.  70-75  ;  main  il  voul  |KMit  tMrt"  la  |wiiic  do  n«»lrr 
qur  xaTxçorii  t'>{  «lôj»^  applique*  aux  vrrsfmoul»  des  IMhKulirn»  sou*  l>«m«»- 
rhar»-s  Wl.  p.  337  .  lamlis  que  les  prrnucrs  xcrsomcnl»  df  I  amrntio  rtaionl 
ap|>cléH  x«T«€oXat. 
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lies  naopos,  ce  proi^ivs  n'était  pas  définitif  :  il  n'v  avait  unité 
de  caisse  cpie  pour  les  dépenses.  11  serait  injuste  de  dire  ([ue 
tout  le  chani;enient  avait  été  d'ajouter  une  caisse  de  plus  à 
toutes  celles  cpie  l'amphictyonie  possédait  déjà  et  avait  à  sur- 
veiller. Mais  les  divers  revenus  du  sanctuaire  arrivaient,  après 
comme  avant,  chacun  dans  une  caisse  spéciale.  Il  semble  bien 
({ue,  dans  la  suite,  le  dernier  pas  n';ut  })as  été  fait.  Du  moins, 
la  simplification  partielle  (pie  les  trésoriers  avaient  pratiquée 
resta  accjuise. 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  plus  loin  l'œuvre  directrice  de 
l'amphictyonie  :  mais  depuis  320  les  naopes,  de  qui  le  départ 
des  trésoriers  étendîùt  et  complitjuait  les  attributions, 
ont  tenu  les  comptes  de  toutes  les  dépenses  pour  les  deux 
sanctuaires  :  c'est  dire  qu'ils  ont  été,  au  moins  autant  que 
dans  le  passé,  sous  la  dépendance  étroite  et  le  contrôle  de 
l'assemblée  fédérale.  Au  iiT'  siècle  il  est  tout  naturel  de  trou- 
ver dans  un  fragment  de  leur  comptabilité  •,  à  coté  du  nom 
de  l'archonte  delphien,  celui  du  ou  des  hiéromnémons  qui 
représentent  ranq:)hictyonie. 

I.  C'est  celui  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  p.  107,  n.  S.  —  A  la  lif^ne  9, 
,  Uooavr,  jjAOvtov  T(J5v  -£p'.  A'.o/.Xf;.  —  L.  12,  .v  tzzo'.  i^âtJC-ov  paraît  pouvoir  être 
restitué  de  même  Tfov  î:oo;i.vr,|j.ov(ov  tojJv  jzcil  ^.  Daus  les  deux  cas,  la  pierre 
est  brisée  après  le  nom  propre.  On  ne  peut  donc  pas  aflirnier  (pi'à  celle 
époque  un  nom  seul  ait  suffi  comme  celui  des  deux  Thessaliens  au  i\"  siècle: 
il  semble  qu'au  contraire  on  eût  l'habitude  d'en  citer  plusieurs  :  il  y  en  a 
quatre  dans  Le  lîas  II.  853.  CC.  Pomlo\\ .  Xene  Juhrh..  189i.  p.  ^M  :  IK97, 
p.  Kîl. 


On  peut  laisser  de  coté quehjues  points paiiiculiiTs  —  cumnie 
les  rapports  des  diverses  monnaies  entre  elles  — ,  où  le  détail 
est  assez  complexe,  et  quel(|ues  autres  —  conmie  le  rôle  de 
l'assemblée,  j'entends  Vù'^zpi.  des  citovens  delphiens  — 
où  li's  documents  ne  donnent  j).'is  une  réj)nnse  décisive.  I)é«;"a«;é 
maintenant  de  tout  détail,  résumé  dans  les  dernières  j)a|4^es  du 
chapitre  précédent,  ce  svstème  d'administration  financière 
a[)|)araitra,  me  sendjle-t-il,  comme  très  simple.  La  suj)erposi- 
tion  des  collèj^es,  1  un  delpliien.  les  autres  internationaux, 
c'est  le  fait  essentiel,  celui  (jui  domine  tout  le  reste. 

Nous  sommesloinde  l'enchevêtrement  (jue  présentent  encore 
les  finances  athéniennes,  de  rencond)rement  (jui  ah)urdil  le 
svslèmt»  pourtant  plus  simple  de  l)éh)s.  Le  rôle  de  l'Ktat  est 
ici  réduit  au  minimum,  ii  la  «^arde  matérieHe  des  caisses  où  la 
fortune  sacrée  est  en  dépôt.  Les  prêts  à  intérêt,  par  où  le  l)ieu 
banquier,  sûrement  à  d'autres  épo(|ues,  et  à  I)elj)hes  comme 
ailleurs,  a  mis  en  valeur  ses  fonds  disponibles,  n  entrent  pas 
ici  enlij^ne  de  com|)te,  il  n'v  en  a  pas  un  dont  <»n  relève  le.s 
tracestlansnos  textes.  D'une  manière  plus  ^ént'*rale,  les  revenus 
ordinaires  maïKjuent  pi'es(pie  compU-tement  et  si  nous  en  saisis- 
sons un,  d  ailK'Uis  peu  considérable,  c'est  à  1  (»r;;anisatione\tra- 
ordinaire  de  l'administration  au  iv*  siècle  que  nous  le  devons. 
lùilin  ce  (|ui  complicjue  si  étranj^enient  b*s  finances  d'Athènes, 
les  excédents  de  recettes,  les  rspiivia,  à  Delphes  on  ne 
s'aperçoit  pas  (pi'ils  existent  ;  précisément  au  moment 
où  rexcé<lent  produit  pai-  l'amende  pourrait  faire  naitre  tles 
diflicultés,  le  cnUe^^e  des  trésoriers  les  prévient  et  les 
tourne  d'avance  par  l'institution  de  hh  caisse»  uni({Ui>.  Il  résulte 
de  ces  quehpies  faits  «pie,  tout  au  moins  dans  U's  ^^nindes 
liirnes,  le  système  «h'  l'administration  sacrée  est  nettemiMit 
saisissable. 

La  t«'n<lance(|ue  l'on  a  si  souvent  constatée  chez  les  (in»c« 
de  ne   pas  s'en   rapporter    aveu^dément    b's  uns  aux    autn*s  et 
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de  ne  pas  croire  sans  vérification,  devait  s'exercer  en  matière 
de  finances  et  surtout  de  linances  internationales,  plus  encore 
que  dans  les  luttes  politiques  à  l'intérieur  de  chaque  cité  ; 
£-'5Ôcvcç  (ov  b  zAcjTcç,  dit  Strabou  ',  précisément  à  propos 
de  Delphes,  z'j7^ù\2'a-zz  ï-i.  y.av  Upzç  f^.  Cette  mutuelle 
défiance  pouvait  devenir,  et  elle  est  devenue  en  ellet  un 
excellent  principe  d'administration  et  le  fondement  même 
d  un  système  raisonné,  puisqu'elle  a  créé  le  contrôle,  aussi 
bien  dans  les  recettes  que  dans  les  dépenses.  Il  suffît  de 
rappeler  les  stèles  où  étaient  inscrites  les  contributions  des 
fidèles,  et  d'autre  part  la  série  de  commissions  par  lesquelles 
passe,  surveillée  à  toutes  les  étapes  par  le  collège  suprême,  une 
somme  sortie  de  la  caisse  sacrée  avant  d'être  remise  à  l'entre- 
preneur des  travaux  du  temple  auquel  elle  était  destinée. 

Mais,  si  féconde  en  effets  utiles  que  fût  cette  qualité,  c'est 
en  même  temps  d'aptitudes  plus  positives  que  témoigne  le 
système  établi  à  Delphes.  Depuis  les  poèmes  homériques  on 
sait  que  les  Grecs  ont  eu  à  leur  disposition  toutes  les  res- 
sources de  l'adresse  inji^énieuse  et  que,  dans  le  domaine  aussi 
des  choses  matérielles,  leur  intelligence  a  su  trouver  les  solu- 
tions. Répondre  à  des  besoins  nouveaux  par  des  institutions 
appropriées,  ajouter  aux  deux  rouages  permanents  de  l'adminis- 
tration sacrée  les  deux  collèges  internationaux  qui  l'ont  complé- 
tée au  IV®  siècle,  il  n'y  a  encore  rien  là  qui  dépasse  des  facultés 
d'adaptation  moyennes.  Ce  qui  paraît  plus  remarquable,  et  plus 
digne  de  leur  réputation,  c'est  l'habileté  pratique  avec  la([uelle, 
sans  rien  détruire  de  ce  qui  avait  été  éprouvé  à  Tusage  et 
pouvait  encore  rendre  des  services,  ils  ont  inséré  en  un  point 
précis  de  la  machine  un  rouage  nouveau.  L'indépendance  assez 
grande  avec  laquelle  les  naopes  surveillaient  la  rentrée  de  l'un 
des  revenus  extraordinaires  leur  fut  conservée,  mais,  pour  les 
dépenses,  les  fonds  (|ui  leur  étaient  remis  provenaient  désor- 
mais d'une  source  unicjue,  ils  avaient  tous  passé  par  le  contrôle 
des  tré.soriers.  De  même  pour  le  conseil  dclphicjue  :  il  continuait 
à  encaisser  des  rec(;ttes  qui  échappai("nt  entièrement  au  collège 
nouveau,  d'autres  que  ce  collège  n'avait  eu  qu'à  surveiller  au 
passage,  mais  pour  hî  dernier  (it  le  plus  imj)ortant  d(^s  revenus 
ainsi  rpie  pour  toutes  les  d(''penses  il  était  associ(''  aux  trésoriers 
dans  la  i^cstion    de  la   caisse  uni(jue.  Donner  des  attributions 

1.  IX,  3,  M,  p.    i'jO, 
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moins  étendues  ;iii  collèj^e  créé  en  'Xi\),  c'eùl  été  rendre  im- 
possible par  avance  la  réforme  cjue  l'on  voulait  opérer  dans 
1  administration  financière,  lui  en  donner  davanta«;e,  c'eût 
été  resserrer  trop  étroitement  le  jeu  de  tous  les  autres 
rouaj^es,  les  subordonner  à  l'excès  et  développer  à  leurs 
dépens,  sans  profit  pour  Tueuvre  d'ensemble,  la  puissance  du 
nouvel  orj^ane. 

D'autre  part,  les  trésoriers  disparaissent  en  même  temps 
que  cessent  les  versements  de  la  recette  extraordinaire  qui  a 
été  la  cause  de  leur  institution.  Ils  avaient  donné  tout  Tefret 
utile  (|ue  l'on  attendait  d'eux,  ils  n'eussent  subsisté  (juen  com- 
pli(piMnt  ce  (jui  désormais,  et  ;^ràce  à  eux-mêmes,  pouvait  être 
simplifié.  CVest  peut-être  le  trait  le  plus  étonnant  de  cette 
habileté  d  adaptation  dont  je  parlais  (jue  d'avoir  su,  en  profi- 
tant des  progrès  que  le  nouveau  collè«je  avait  réalisés,  se  passer 
de  lui. 

Mil  faisant  sortir  ainsi  tout  notre  système  d'administnition 
des  qualités  que  l'on  reconnaît  aux  Grecs  dans  l'ordre  pratique, 
je  parais  ne  plus  accorder  aux  circonsUinces  extérieures  l'in- 
fluence que  pourtant  elles  ont  eue  sans  doute.  A  certains 
moments,  et  les  plus  importants,  de  cefte  histoire,  il  semble  bii'U 
que,  pour  avoir  une  exj)lication  entière  des  faits,  le  ra|)pro- 
chement  desdonnées  que  l'histoire  générale  peut  fournir  eût  été 
indispensable.  lùicore  faudrait-il  y  être  autorisé  par  les  textes, 
trouveràdes  hypothèses,  d'ailleurs  lo^'-icpies  et  vraisemblables, 
une  autre  basi*  cpiun  nom  prnj)re  isoh*  dans  les  restes  prescpie 
illisibles  d  une  inscription.  .1  eusse  été  heureux  de  pouvoir 
allirmer,  avec  preuves  à  1  appui,  (|ue  Philippe  a  pris  la 
part  la  plus  active  à  la  création  des  tiésoriers  ;  (jue  leur 
ilisparition  coïncide  trop  bien  avec  un  amoindrissement  pas.sa- 
ger  de  1  influence  macédonienne  pour  ne  pas  en  être  la  consé- 
cpienc»'  ;  (pie  si  les  naopes  n'ont  j)as  touché  pendant  «pielque 
temps  I  annuité  fixée  pour  1  l'utrelien,  c  est  une  suit»'  tle 
la  i^aierre  lamiacjue.  11  m'a  paru  (|ue  les  comptes  ne  permet- 
taient pas  de  prendre  des  constructions,  même  bien  liées, 
pour  la  réalité. 

.!»•  n'ai  donc  pas  prétendu  tout  ex|)li(|uer,  et  je  crois  voir  tout 
ce  (jui  manque  à  cette  étude  pour  l'intérieur  même  du  sujet 
prescpie  autant  (|ue  pour  les  deh«»rs.    Les   lacunes  des   textes, 
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on  peut  maintenant  s'en  souvenir,  ne  rendaient  possible  qu'un 
chapitre  de  l'histoire  des  institutions  financières,  à  un  nioinenl 
exceptionnel,  dans  des  conditions  ([ui  ne  se  sont  rencontrées, 
groupées  de  cette  manière,  qu'une  fois.  Une  administration  en 
somme  imparfaite,  (pii  a  certainement  entrevu  les  règles 
de  la  comptabilité  unifiée  et  centralisée,  et  qui  s'en  est  dumoins 
approchée,  voilà  ce  que  nous  a  présenté  le  sanctuaire  py- 
thiquepour  l'époque  où  nous  avons  étudié  ses  finances.  Mais  les 
conclusions  que  1  on  peut  tirer  de  cette  étude,  il  serait  impru- 
dent de  les  transporter  ailleurs,  de  les  appliquer  même  aux 
finances  du  sanctuaire  pour  une  autre  époque  :  c'est  de 
recettes  et  de  dépenses  extraordinaires  que  nous  avions  à  nous 
occuper. 
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LE   COMJ'Ti:   hi:   L  AlJCIloM  Al    hK   l'AlAlOS 

].a  j)l;Kjiie  de  cjilcairp  j:ris  Sl-I]|ie  (jiii  porlait  le  U'xle  suivant  élail 
iiiscrée,  coninu'  dalle  de  j)nvaj;e,  dans  le  palier  de  res<'alier  (]ui 
monte  de  Inpisthodomeaii  lhéâlre:cl.  /i(!//,\\l\\  p.  \'2i.  Dimen- 
sions: h.  1'"  .'i'J.  int()mj)lète  :  on  ne  |)eut  évaluer  i-e  (pii  nian({UC 
en  haut,  et,  bien  que  nous  ayons  la  deiMiière  li^^ne  de  la  première 
colonne  (celle  de  la  seconde  était  à  la  même  hauteur  .  il  sendde 
que  la  partie  inférieure  de  la  pierre  a  été  elle  aussi,  diminuée. 
^ar^^  I'"    'JS.').  Mp.    0'"    '2i'). 

Lettres  :  O"'  (M>8-(MH).  hiterl.  ()'"  (M).S.  La  j^ravure  est  très  belle  : 
TTot/f,0''jv  réj^ulier,  il  n  v  a  (jue  deux  exceptions  :  col.  I,  I.  *J  Y  N 
dans  £'JTaxTO'jvT£;  occupent  la  place  d'une  seule  lettre;  et  1.  Wk  le 
nom  d  OpaaT'Àa;  et  s«»n  patronymicjue,  bien  qu'ils  contiennent 
à  eux  deux  19  lettres,  ne  j)rennent  la  plaie  tpie  de  !')  :  sans  aucun 
doute  il  y  a  eu  là  une  coidusion  de  noms,  et  le  lapicide  a  ensuite 
corrij,'é  son  erreur.  —  Leslij^Mies  n'ont  pas  toutes  la  mémelon;;ueur: 
le  maximum  parait  avoir  été  de  io  ou  il  lettres  dans  les  deux 
colonnes. 

(Test  peut-être  le  texte  le  plus  diflicile  à  lire  cpii  ait  été  trouvé 
à  Delphes.  Ces  lettres  d'une  ^'ravure  si  nette,  au  trait  sûr  et  élé;:ant. 
—  (pii  raj)pellent  le  compte  «l'Aristonymos  i //^.'//,  \\\  I,j)lanclic  \ 
avec  un  peu  plus  de  sécheresse,  mais  ce  compte  jl.Xristonv- 
mos  était  ^'ra\é  sur  marbre  —  ont  pres(pie  complètement 
disparu.  l)e  la  col  II  en  particulier  il  ne  reste  r|ue  cpielques  traces 
à  peine  visibles,  l'n  très  hm^' travail  de  dèchilFrement,  recommencé 
à  de  nombreuses  reprises  en  18iM>  et  en  IH99,  ne  ma  pas  permis 
d'arracher  à  la  pierre  plus  (pie  ce  cpii  est  druinè  ci-après.  Le 
chap.  IV  donnant  la  traduction  et  le  commentaire  d  une  partie 
d«  ce   document,  je  nu*  b«»rnerai  à  ((uchpies  remar(|ues  sur  le  texte. 
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5     [(J.bv  'Ax-2  zjAa-av  î'.ç  Aîaç;c['j]ç.  'Eiv  Bà  ;j.y;  [•:z|£iJ,tJ;Y;|  t,  £'p-J 
[yJsjOI'u)  ijfîç  -UAûtiaç  y.a'.  i:7:c[Tlî!"il!T[aT(i)]  7:e|  vjTay,0(7{[a;;] 

t:^j  :£  ^[rj;xiaç  Tb  àpYjp-.cv  '::[ajpi  xwy.  ;j/r;  £'jTaxfT]c[jv]- 
Tiov  Ta';jLi]itv  cl  îJTaxTCjvTE^  ':a;i.[{Ja[i,  è]YB'.y.âj[avT£^] 

10     T,xpx  T[cfç '.]£p5;ji,VT^;j,cai,  j^a]jTo[t  à'::o]Xay.33£V5v[T](i)[v]. 
[ll_j£;j.z£[iv]  5a  Tsv  ajTSv  Ta[;.iav  tc[y  x]?^''^['^]  '^'^ï  [t^]" 
[Ypa]jJL;jL[iv]cv]  •  èiv  §à  {xr;  Z£;x'i/r<i,  àzo[TjiV£[T]a)  ty;v  aj[TY]v] 
[^r,;x(av  Yjixjiisp  [£à];j-  ;j/^  tAi^W,'..   'A[^f]x[y]px^xi  Sa  t[wv  Tajxi-] 
[av  Ta  5v]i[|ji.]aTa  £v  ^TV/r;'.  xai  àv[a6£]î[va]i  èv  to)[i  Upto-.] 

15     ['E^io'.a  c]è  T,xpiytvf  twi  [T]a[j-'ai  tyjjx  ttsaiv  ty;[;x  ':t£[j-| 
[Tî'j7av,  TJwi  S£  (Y)p3c;j.;j-a-[£Cj  Tcov  Ta[ji,[i]a[v  cjioôvat  [to[x] 
[|jL'.70bv  xjaTa  -uXaiav  tcùç  Taf;j.)a[ç].  A6(y)2(v)  cà  à-5[ocj]- 
[va'.  xa».  £ÙO]jvac  toùc  Tatjiiaç  xa(T)[à]  luuAaiav  £[xàaT]- 
[r^v  TcC;  '.£po[jL]vr({xo7iv  y.ipBou?  x[ai]7^apiTc[ç  £V£xa]. 

20     [TajTa  zï  chxi  xcï;  T]a[ii.i]a[i]ç  xa0a7:£p  xoXq  ['.£p2]- 
[jjLv/îixcji,  XXI  T(T)'.  Yf3c][j.[[/,aT£]r  [xwjv  Tajj-iav. 

z[T,iùpvff,ç]  7:u[Xaia;,  [rr;]vs[çj  B[G]a[65oi>], 

[àzl  xpyz^nzq  £v  A£A3)ctç  Ila]A[aicj,  7:p]'jTav(£'j)2[vTa)v] 
[Ejgcxs'j,  Kaéwvc;,  Br,2aY]2p3c,  E['j::6a'.oç,  T£Al£Cwp[o'j], 

25     [  'Ap'TTov:;.   'ÀYajia,  Nixâp^cu  '  ] ABO 

K/ ME  AH... 

01*  .  .  N  -Tfii  ~G/av  [t]w[v  A£a]ço)[v  ....  là-] 

[XavTa  ixaxèjv  '::£v[TY;]xo[vTa  TJéaafapJa,  [xv5c[(;  TTEvrr^-] 
30    [x5VT]a  T£[ff(7ap]a;  ::a[pà]  to)[v  '.£p]c[jJLVY;][x6va)[v  twvoe'] 

[8£«7j]a[ a](Ï)v  K[o]tt'J90u,  [K]oAoa[i[ji,]tj.5J   '-apà  ^I>[t]Ai['::'r:su  ] 
[Nix]ivop5ç,  [0£]c[5aipcu?-  A£a]?g)[v1.  .  AO.AO [A  o]- 

[p'£0)]v*Ap [  KuTl]vi  fi(i)Ç,   llGAUaiVC'J    .  .  .  .J 

[.  .  .   cl'j  ■[  'I<.')V(ijv 'AO|'^[vabu,  A(i)pi;£vsu  XaA-J 

35     [xiJ$£[o)c'  Il£ppa '.  êwv- As  Ad7:(.)v   'Aaavcpcj,  <I>a{x]c[u"  Boiw-J 

[twIv  Ê  .  .  E [EjJv6[aTjc[u0Yî6a{-] 

[eu']  Asxpwv  'Ay^ [*07:]o[u]v[Ttou 

.  £(i>;  •  'A-/'  a'.  j(7)v  '0|vsiJ.à(7T]5J  f  Aapiaat2]i>,[K£pTd[j.ou?  M£-] 

[XiTjaiÉcç  •  MaY[v  Yj  T(i)v  )  'lu|  Aova]  (li)  [xa  M£0(.)va{cu,   A'.vr^cn-] 
40     [3a]|iL5'j['0'^.5JA'.£0)[ç'Alvi]â[v](i)[v  'A]  pi I   M  aAi£-] 

(i>v  M{xf(i)vo]ç,  .  a  ....  i  ...  0 [Tairai  o'î5£  .  H£(7craXG)vJ 

Wy.r).'  z'.zzz-]  Na['jT]o[u]  'h\ (Xp<S2\i]z\q ,  .  .  .  p 

Y^j  '1' -Ji;  •  Trapà  'I> Tait:- ou  ....  (.>.£[ v]c[ç    

.  z;  .  i .  z  .  .  'ï'pjfi(,y/z;  '  li'/.où>^/  [H\j.\uyi\'\T,T.\i\xj   'E  |-/[£)x[p3t  |- 

45      [fjîîa;  H   £772  ;  AS  J  '  A  Mp '.£(.)'/   EjO 
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[7c  î' 5]t[5,»;   'A0r,/2C:  ç  .  Hs^r^  aXi  r  \m  pir.  zzj    Kp£TpiîJ;' ^ 

lllî  ppa'6o>v    Ay.JvTx: *I»aXavva'::;,  A:Xs-^ 

[7:]  (i)v  IUas'!/ K|  T  i;xîv2Î:;  *  H  siwf  twv 

'>0     ^.'-T    II'.7t:/.7:j  K:cojv£Jr 

\:7.2(ov  Xa'.s£  7LZ      McOa  ■'  :  ^a  Mi--: 

T  â-'.cç.  K"/.e:  y.  3f/:r  lla;i.^iv  a    O-cjvtic;*     A-/    2'.g)v  .... 
.  .    \\zz'z'.zi7:-zj    >l£MTa-j;,  'H^véïxay:';  ..... 
.   :j  Aac'.Ta'lc;    '   MaY^^iTO)'/  Ilajjavia;  .... 

5.*)     MîOdivaCsr,  A£ù)sây.3tç  A'tfvrjffi[5jâ;j.;j    Ojjlî[X'£J;  *  .\'.v'.-i 

[i  v(.r/  Iv 'jjca!  ;j.:r Kx^iXEJr.  Aa;x(i>ç[éj*A  r,;  .  . 

.  .  .   'l'jpp' ivl'.-ç       .\I  a"/.'.£<.»v   .\>/.'.:  ;  .  .   .\aj;.*.£j;. 

\\(z.'!  j-X'/izot;    *h  Jzzj     \\zx/./.iiû}-r,^z  . 
!  \  zï  ~z[-J~Z'j  àv  a/.ojy.a   t/*^;    :  -o)  p'.vf)c   r  u  Xa{a;  , 

♦)0     è[z''  apjyJsvTî;   iv     A  î/^cf;    II  aXaiîj,  ::p'j  TavîjjvTwvJ 

E  jlîfy.cj,    I\>.£(.)V5\:.   HrÇa-':33t,    [E|jrîAi;[r,   TsAîîcôpsj  , 
\y pi-T^M'fZZ,     A'^X7  ix.   N'.y.ipysj,   •.£pc[iJLJvrjjXî[v]5[jvT(â)vJ 
[t  o)|x    ;x£  T2t    K:ttj^5  J  Y.x:   I\:"ac7{;j.;jl:j   [tJsjCç  va]c::[îi]- 

f       -         .      '    :  .        ,  ,   -       .  .  ,  ,         •II'         f— .r     1 

I  c  '.c    £'.r   Ta    iZ"x  T2     £•.;   ts  v     vasv,    :i.rvsc     ilsx'.sj     rsa'- 

J*.  Il  J  •  ^         ,  Ils  I  ti 

1;;;     -ttJ'.    '.TTaixÉvî:»,    zx/.xnx  ziv.x   r.Vf'z.   Ts'îç]S£' 

.\£:/T'.     K>.A2[v{x]sj   «l'apTaAÎ»!)'.,    KJaûov'.   Ej[5{x]2i»? 
*hxpzx/J.(,i:,    'I>pv[vo'>lvs3f.    Hpxzjîzj'/.zj    rup[Tjw[vi'i»»Ji, 
O''SAJx[(0  !i   Atîx*A£sr     .\ap  '.7a!(i)',    '.Vp  •.t]t:^'ja{$' :r 
Ap',7T:sJA:j   \xz:z  x.uii  .,    X'^j^'zp'.   ^Lv^LfiÂx   ..    'I»  i  p  jc.  - 

70     (.)',   ^)ziz-x'.  \xj-x   l\  pavv(i)|v{(i)i.    A'.cx'aî'I     A'!/S5Sj   .\:- 
/.p(7)'.    K7-£piw.,    ['.[j.xz'.v.px'.z'.   Z£V5;/£V£;;   Hîpp^t  '- 
f»(ô'.,     llpax*A£isa'.     Apr,    ..•.::    Hr^Saîw.,   —  [w]$i;jL<.)  •.    — ca  {va 
'.\pY£Û.)'.,    z.VéZZTé-tii  '.   A»,  zzôipzj    '.\pY£Ûi)'.,    l'il'Vwvt 
".\"a  x{;a     Ap-;£{ru'.,    — oiiî  2  •.  — <•)' y.r.rrs  p:;   K:p  '.vO'iiu'.  , 
I*/v  r  £iO'$a'    r'.;j.:/.a   K:p  ivOw.n.    Kjap  ;jid7T<.)'.  I't'A- 
r.  zj     il IX jmv {(.)'.,    "l'âvTwt  Hj   .    p    .  •    i^3t  TpîlJ  r,vî<o'., 
M/a-(i)vt   Mva7'9[t]X5[j]    «I>A£».' a^i».»'.,   N'.xr,piT(.»'. 
T  •  V-o^^txTc;   .\t7iv[r,TT, II.  N'ido. 

I.     2.   —    L;«   r«nim'   H:a7jcai:;  fst    ctMtaiiu*  ilaii.s  ce  Icxle  : 

I  • 

HpxzJzxz;  dans  le  compte  de  Dainoehares. 

L.  .'i.  —  [t5Ùç  Tzxp  ■  a7£v:'^«vci»;? 

I,.  ;;_(;.  —  On  pouvait  penser  a  i./.i-Oi.»  Tîi  iip;.*  cp" 
nvienl  plusieurs  fois  dans  la  loi  de  '\Si)  \  mais  'îp^cv  --  -'p:^ 
esl  encon-  plus  usité  ;Escli.  111,  122,  cf.  117  ,  .  t\ 
Mitiiel,  lU'cueH  72i).  et  m'a  î>aru  préféraMc  ù  cauîw  de  «rf,; 
-jAaîa;. 
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L.  8-0.  —  Ci.  -z  [j.r,  ij'xv'ziv  ty;v  y.isOwa'.v  dans  une  inscr. 
de  Délos,  BCII,  III,  [).  »U3.  La  restitution  que  j'ai  proposée 
de  ce  passai^-e  se  heurte  à  deux  dii'licuUés  :  la  [)renHère, 
ra])sence  de  v  à  la  lin  de  '\izz\vrr^\}.zz\  1.  10,  quand  on  lit  au  con- 
traire I.  H)  '.£c:;j.vr,;j.:7'.v  xécscj;,  ne  m'arrête  pas  ;  l'autre  est 
plus  grave,  c'est  l'emploi  de  ÈYoï/.icravTE;  [h;zi'/,y.ax[xviZK  aurait 
une  lettre  de  trop)  dans  un  sens  qui  n'est  pas  habituel  ;  si 
pourtant  on  l'accepte,  on  reconnaîtra  que  ajTcl  à-sXay.cstvôviojv 
s'opposant  à  la  procédure  suivie  d'abord  ^(yySixv't;,  zapi  tgT; 
{Eps;j.vr//CTi,  est  assez  clair,  mais  un  peu  gauche. 

L.  IS-I!).  — ,1  aurais  préféré  autre  chose:  ixaaT-^v  dans  ce 
texte  n'est  jamais  ajouté  à  xaTi  ruXaiav  (1.  17,  cf.  1.  5). 
J'ai  cherché  un  substantif  dont  les  letti-es..  vrjj/sa'.v  seraient  la 
lin.etdecjui  dépendraient  les  deux  génitifs  qui  suivent.  Mais 
il  est  impossible  que  les  hiéromnémons  ne  soient  pas  nommés 
lors  de  la  reddition  des  comptes. 

L.  20-21.  —  Je  ne  propose,  ici  surtout,  une  restitution  (jue 
sous  réserves.  Il  semble  bien  qu'on  ait  dû  accorder  aux  tréso- 
riers (juehpies  privilèges,  Y7.z'StJ.i  p.  ex.,  mais  la  formule 
était  sans  doute  rédigée  tout  autrement. 

L.  '12.  —  Peut-être  au  début  tojtc  à'oo;£v,  en  retrait 
d'une  lettre,  résumait-il  l'ordonnance  qui  précède.  La  date  est 
sûre,  cf.  p.  I  i'L  n.  2.  Nous  retiouverons  les  noms  des  prytanes 
dans  la  suite. 

L.  2r>-28.  —  Les  restes  ABO  font  penser  à  £Aja6o[v,cf.  col. 
Il,  1.  17  :  t:v  >,s7:v  -rapÉXa^vCv  z[  iy.\).iy.'.  :  mais  la  pierre  est 
trop  endommagée  j)our  qu'on  puisse  vérifier  ici  la  présence 
d'une  formule  analogue.  Il  est  particulièrement  fâcheux  cpie 
cette  procédure  dr  l'installation  de  la  caisse  nouvelle  ait 
complètement  disp  iiu.  L.  27,  je  crois  que  les  lettres  MEAll 
in(li(|uent  une  lorme  du  verbe  ïrj.\}.i/..z\)\j.y.\  plutôt  que  le  mot 
ïr.\'j.i/:f-.rtZ  \  je  ne  connais  pas  d'épimélète  à  Delphes  pour  cette 
épo(|ue.  Il  serait  trop  li.udi  de  conq)léter  1.  2tS  (c[  [zçiz\vn- 
;j.îv£ç)  f*/.£X£6]5'j[aivj  ir^'j.  -d/.'.v  ...  [csjva-.  Tz/.zvTa  ...| 
En  fout  cas.  il  est  une  rcîstitution  (ju'il  faut  écarter,  c'est 
T.%t.%:zj  ou  y.i.iZj  devant  le  mol  zjjy.'r.y..  A  ce  moment,  il 
n'est  pas  encore-  (juestion  des  deux  frappes,  et  (;n  aucun 
endroit  «lu  compte  de  Palaios  la  distinclion  nCst  fait(;.  —  Le 
cliiirre  des  talents  et  des  min(;s,  1.  2îl-'{0,  (;sl  sùi-  :  les  calculs 
de  la  col.    II  garantissent  ici  foi-mellcrnenl    l:i  restitution. 

L.  .*il-il.  —  Liste  ariipliicl  \oiii(jii<'  de   I '.il.iios-.Miloinne.    Je 
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n'ai  pas  à  défendre  f{uol(jiios-iins  dos  nom*;.  (|ui  sont 
enipruiili's  ;«  la  listf  d  Arist()ii\  inos-printiMnps  liC.U^  \\\  I, 
p.  8,  1.  i2-i8.}  Le  premier  l)t'l[)hien  pourrait  être  ' X'^zh  j  kzm^ 
si  l'on  adnu'tlait  cette  iriv;^^ulai'ité  d Orthof^raphi*.  Après 
ll:>.ja{v:j.  unethni(jue  comme  'A|:*;£{;jou  — ixjwvtîj  :  â/.  Il£>.:r:v- 
vr^7:j  serait  trop  lon*,^.  —  Li*  nom  du  second  M;i^'-nète  a  été 
complété  dune  manière  (jue  je  crois  très  vraisond)lal)le  par  le 
patronymicpie  du  trésorier  1.  o.")  :  ils  sont  tous  di'ux 
dllomolion.  et  le  second  est  très  probablement  le  (ils  du 
premier.  L.  il,  il  ne  semble  pas  f|ue  l'ethniciue  des  deux 
Maliens  ait  été  écrit.  Cette  li<;ne  doit  contenir  le  nom  du 
Lamien  et  celui  de  l'IIéracléote,  puis  un  en  tète  de  la  liste 
des  trésoriers,  gravée  on  vertu  de  1  ordonnance  cpii  j>récède 
(1.  l'i-l  il.  enfin  le  nom  ^-)izz%fj,y*. 

L.  i^-.'iS.  —  Liste  des  trésoriers.  Ici  encore  je  ne  crois  pas 
avoir  dépassé  la  limite  des  restitutions  permises. 

L'ethnicjue  du  second  Thessalien  m  ('cliappe  ;  je  propo- 
serais'l'^/ros^Ta;  si  la  (pialrième  lettre  ne  m'avait  paru  avoir 
une  hasle  droite,  1  ou  T  ou  y  •'  •  —  Aucun  des  deux  repré- 
sentants de  Philippe  n'a  son  ethnicjue.  On  serait  tenté  de  res- 
tituer pour  le  premier  Dorien,  IvjOfpsiio;'  celui  (pii  a  été 
hiéromnémon  sous  Charixenos,  mais  il  était Lacédémonien,  le 
premier  des  trésoriers  Dorions  doit  être  de  la  Métr(»pole. 
L  Ionien  d  lùd)ée  est  prescjue  sûrement  d'I^rètrie  à  cause  <lu 
nom  de  son  père  :  sur  les  noms  en  -'.--:;  à  Krétrie,  cf. 
Beclitel.  Hernies,  XXXV,  [).  .*i2().  —  l^a  pii'rre  est  dans  un 
tel  état  (jui'  je  ne  peux  pas  affirmer  si  le  patronymi(|ue 
d'Amyntas  le  Perrhèbe,  ni  si  celui  d»-  INlops  le  I)oloj>e.  ni 
si  les  nom,  patronymicpie  et  etbni(|ue  du  second  Héotien  ont 
jamais  été  ;^ravés.  Pour  Ktimena,  cf.  liCIL  XXIN',  p.  177.  — 
Le  premier  Locrien,  (lliairt'as  l  lles[)érien,  (|U On  retrouvtTU 
plus  tard  à  ramphielyonie.  est  un  Mî77i-i;;  (^Tliucyd.  III.  HH  ; 
Kiepert,  /'nrm.ie  nrhis  nul.,    XN). 

Le  patronymi([ui'  <lu  premier  Achéen  peut  aussi  bien  être 
Wzr  ikIm/'.zj  .  Je  ne  cn)is  pas  (pie  celui  de  Pausanias  de 
Méthone  ait  été  écrit,  ni  celui  de  l'^Kniane  Ludamos  :  l'eth- 
niciue du  même  Ludamos  e^t  ;iut;int  «pie  jr  peux  le  savoir, 
tout  ii  fait  nouveau. 

Le  nom  du  second  .Lnianc  Ai^jiw^tXr,;  est  probable,  pnrce 
la  (piatrième  lettre  send)Ie  êtrf  un  LJ.  Sur  rethnicpie  «l»jppiY'.:;, 
cf.  IICII.  \\\\\  p.    »7I. 
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L.  .'>î)-(>r>.  —  Iiililulo  (Uvs  (lôponses  do  la  session  d'iiutoniue 
sous  Palaios.  liulioaliou  de  la  première  dépense  :  15  talents 
donnés  aux  naopes, 

L.  6o-78.  —  Liste  des  naopes. 

C'est  la  seconde  fois  que  ce  texte  donne  la  liste  des  prytanes  : 
nous  les  retrouverons  encore  à  la  session  de  printemps.  11  n'y 
a  de  notable  ici  que  le  huitième  nom,  sûrement  Nr/.apycj. 
C'est  celui  que  le  texte  d'Elatée  appelle  0£:ca)po;  (/(',  IX, 
111  :  cf.  Paris,  Elatéc^  p.  2i7-8,  n^  59  :  une  ligne  a  été  omise 
dans  le  texte  du  Corpus,  précisément  au  milieu  de  l  enumé- 
ration  des  prytanes). 

Pour  ces  premières  dépenses  acquittées  par  la  caisse  des 
trésoriers,  l'autorité  du  collège  amphictyonique  est  rappelée 
par  le  nom  des  deux  Thessaliens. 

La  date  précise  du  versement  aux  naopes  est  indiquée, 
comme  elle  le  sera  dans  ce  compte  pour  toutes  les  dépenses  : 
le  5  Heraios.  On  emploie  ici  [T.é\).Tyxr^{  iTTai^ivou)  comme  col.  II, 
1.  7  î'.y.âo'.)  des  expressions  empruntées  à  Athènes.  La 
plupart  des  noms  de  naopes  sont  déjà  connus  ;  je  ne  relève 
que  quelques  détails  :  l.  69,  entre  ^ijj.y.ia  et  «I^spaitoi  deux 
lettres  vides  :  on  a  probablement  écrit  l'ethnique  en  laissant 
pour  le  patronvmique  une  place  qui  s'est  trouvée  trop  grande. 
L.  7i,  A.MKA*^,  cf.  BCH,  XXVII,  p.  5i.  Pour  <^xnoq  et  son 
patronymique,  cf.  ihUL  XXIV,  p.  137,  1.  25  et  p.  140.  — 
On  a  vu  plus  haut  que  le  petit  nombre  des  naopes  présents 
et  l'absence  du  Delphien  mettent  cette  liste  à  part  des 
autres. 


Colonne  II 

J'îii  conservé  aux  li^^nes  de  lacolonne  II  les  numéros  de  celles  qui 
leur  (•orres[)ori(lent  à  ^'^auche.  Il  laiil  ajouter  pourtant  que,  dans  le 
haut  (le  la  pierre,  on  voit  encore  quelques  vesli^^cs  de  lellres,  d'ail- 
leurs inutilisables  :  à  la  li^^ne  qui  précède  immédiatenicnt  celle  qui 
serait  pr>ur  nous  la  première  ^sil  en  était  resté  quel(jue  chose j, 
on  distinj;ue  la  lin  d "un  nom  jiropre  au  datif...  ofajévsi  et,  de  place 
en  place,  la  trace  de  lettres  rondes. 

|rr,[v5:| 
....  -?,:    àv  «Y  I  (•)[*;  ;-^r  /.y.  i   .  .     .MO O  .!t|(T)v  7  .  .  . 
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:î     [.  .  .  {xv/s;  'Hlprailcj  $:  ussexiTla'.,  j[Ta"|T[fîp£];  Tp[e]C;. 

[Asivo^li-iy/.)  •.  KlpaT[r;]jLÎi7:'u  A^saîw;».  Ta  Ylp2[;jL|JL2]Ta  £yx;- 
<{/av[T]i,  à[v>  É/.aTbv  T[fjç]  îpayii.f,:,  •^r./z  ;'\\  p2iz['j]  £'.xi:>'.J, 
ffTa[Ti|]p[£;  £Ïxsr.  Tp£î];  ,  hîolz;. 

Kî.^[2\r,  âv]a[X(i)|i.aT5;  TaXavTa  ii/.x  -£/t£,  ;xvaî  $£xa,l 
10      rr3CTi;]p[eçT]p[iix]s[vTa  Tp£C;,  sêsAci  Tp£ù  .  ; 

Ao'[z]cv  x[a]pi  ty;;x  rJXtv  [t]cô[v]  lO.'^i'oé  ■:[2/.  t^'.z    £xaT:[v] 
Tp[iix]5fvT]a  à^vé'a,  [«^j'^aî  t£(j]  72zi/.z^n[x  '\pei[i\.  aTaTY;ipj, 
[5]p«[7>^],  î5->'5;  [t1p[£]î[ç]. 

'Hp[tvf5;r'JAaila;,  |x[r<vls;  <  Hc' aj03[5u]  >,  £^::i  a]p[-/];fvT5Ç 
lo     [èjv    AfiX^cfî;]    IlaXa'î^'j,     rp;j^Tav|£ué[vTJa)[v   EJù^sxjsJ'j,    KXéu)- 
[v]c;,  BY;CaYîp[a,    EjùzcXis;,  [T£XJ£5ù)po[u,  ^Apjirru); v]c;,    'Aya- 
[<j]£a,  LNj'-[>tijp["/ou  •  t]5[v  X5y]5[v  -alp£'Xfa6jo[v  ci]  t' a|x{'ai 
[....  T(T>v  '.£p:;jLVjY;{Ac[v](i>v  [t](11)[|x   |JL£Tà  K"s[tt^'J55  u  X  2'.   KsX[o]- 
[îi'lJLiJLSU  r.2^2  Tf/. j  7:d[X£t]  Tùifv  A£X]9i  wv  TaXavTa  £  xaTov 
20     [Tp'.ix  c  vTa  ivvéja,  [;i.vaî  TîSjapixîVTa  Tpîî;,  r:ajTY,p, 

[3]p[a*/iJir;,  zîz\zi  'piîq,  '.£]po[}iL]v[r<|ji]o[v]o[uvT](â)[v  twv$]£. 
B[£]ff[jaXù)v  Aasyjcu,  B[pa(7U$a]i3u  *  lîjapà   •I''.X{t:-o-j  Nixa-J 
[v]5po[ç  .]  c z  Ij  '  AsX^wv 

Les  rares  vesli^^es  que  Ion  voit  ensuite  non  seulement  ne  per- 
mettent pas  que  Ton  restitue  les  noms  propres,  mais  ne  sont  même 
pas  assez  sûrs  pour  être  transcrits. 


Jusqu'à  la  1.  î>  se  continuait  1  énuniération  des  déjH'iisos  de 
la  session  d'automne.  Je  ne  peux  restituer  le  travail  pour 
le(|uelon  a  pavéà  Danion  '  Delphien?)  3  statères,  h-  1 12  II<raios  : 
mais  la  date  et  le  prix  sont  sûrs. 

^j.  0-8. — Gravure  de  lettres:  cf.  plus  haut  p.  ."i.'ln.  l .  l.a  '^tunnit- 
payée  à  Deinoinaclios.  i»  raison  de  cent  lettres  à  la  drai  Innt',  ne 
représente  pas  un  nonihre  exact  de  lettres  :  entre  il» H»  et  it»I7  : 
il  faut  admettre  (|u'on  a  donné  au  graveur  qui'hpie» 
chalcous  de  plus  ou  de  moins  cpu'  ce  cpii  lui  revenait,  ii  moins 
qu'on  n'accepte  riiypothèse  suivante.  Le  compte  d'Aristo- 
nvnu)s  avait  tout  au  plus  ilix  li^Mies  au-de.ssus  de  celle  cpii  est 
pour  nous  la  1.  1  JiCU,  X.W  I,  pi.  V  i  :  ce  texte  représente 
environ  2  iOO  lettres.  On  sjiit  f/A/V/.,  p.  27  qu'il  forme  la 
suite  d'un  autre  texte,  é^alenuMit  surmarbn*,  «lont  iiouh  avonn 
retrouvé  deux  fra^nnents  et  qui  p<»r!ail  lui  aussi  le  compte  de 
trois  sessions.  Mais  l'espace  occupé  par    les  o|H'>rations  linan- 
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cières  d'une  session  est  très  variable.  En  supposant  que  les 
deux  pylées  de  Chairolas  et  celle  d'automne  sous  Peithagoras 
donnaient  un  texte  un  peu  moins  long  que  la  session  de 
printemps  sous  Peithagoras  et  les  deux  sesions  d'Aristonjmos, 
nous  connaîtrions  les  deux  plaques  que  Deinomachos  a 
gravées  ;  et,  comme  celle  de  Palaios  est  de  la  môme  main, 
nous  saurions  le  nom  du  lapicide  le  plus  habile  de  cette 
époque  à  Delphes.  La  bizarrerie  du  prix  qui  ne  correspond  pas 
à  un  nombre  exact  de  lettres  s'expliquerait  très  bien  par  le 
grattage  et  la  correction  des  1.  52-5o  dans  le  compte  d'Aris- 
tonymos. 

L.  9-10.  —  Total  des  dépenses  sous  Palaios-automne. 

L.  11-13.  —  Etablissement  du  reste  encaisse.  Les  chiflVes 
de  ce  reste  se  répétant  1.  19-21,  les  restitutions  (ici  et  dans 
la  col.  I  pour   l'institution  du  fonds   de   caisse)  sont  assurées. 

Sur  l'erreur  du  nom  du  mois,  cf.  plus  haut  p.     143,  n.  2. 

L.  18,  si  l'on  restitue  Trapà,  on  obtient  une  construction 
très  gauche.  Le  souvenir  du  collège  amphictyonique  précédent 
est  rappelé  au  moment  où  nous  avons  la  preuve  (1.  22)  que  les 
hiéromnémons  thessaliens  ne  sont  plus  les  mêmes. 

De  la  ligne  2i  à  la  ligne  67  inclusivement,  on  n'est  sûr  de 
rien.  Après  la  liste  amphictyonique  de  la  session  de  printemps, 
venait  l'énumération  des  recettes  encaissées  à  cette  môme 
session,  en  premier  lieu  évidemment  la  dixième  xaïaôcXa  des 
Phocidiens,  trente  talents.  Il  y  en  avait  aussi  d'autres,  comme 
les  misérables  restes  du  total  vont  le  prouver. 

A  la  hauteur  de  la  1.  68  de  la  col.  I,  on  aperçoit  quelques 
lettres,  de  môme  aux  lignes  suivantes.  Enfin  on  est  sûr  que  la 
dernière  1.  de  la  col.  II  correspondait  h  la  dernière  de  la 
col.  I. 

[K£]^[a]A*/;  zp5[a]35o[u  ...  ïrA  IlaXaicj  àp*/cvTOç  Iv] 

Aî[a]^5î;  TiAa[vT]a  ( ,  |Avaî  ttev-] 


If , 

Twjji  ixfsTi  ^7L\6['/o}j  y.fa:  (^ p^i'jIol'.zj to-j;  Ups-J 


Al'I'LNDli.L  IS.'i 

a/a I  .  .    r OA [      T5  Zjf 

L£;spi:  V  àJpY2,'  a-Oa-    xlb  [i]v  [A£;X?cf[ç]. 

La  niciilion  des  deux  colli'i^os  ainpliictynnicjues  qui  se  s<jnt 
succédé  ;i  six  mois  d'intcrvallf  est  sûre.  Mais  ou  couij)r»»u<lra 
que  je  u  aie  teuté  aucune  restitution.  Pour  le  palais  anipliic- 
tvoni(|ue  de  Delplies,    cf.  plus  haut  p.   \'li\  tl  jiil,  u.  ."». 
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XLI    I.i  s  Sthatèc.is  .vtiiéme.ns,  par  M.  Ani.     IIai  \etti -nEs.\Ai  it   . 
XLII.  Ktitie  sih  i.'nisToiitE  r«Es  s.viti:orn.vi>i-.s  (;nHÉTiE.>s.  par  .M.  II.  Cîii'.i  ^^j  i 
XLIII.  La  iiiiKAiHiE  i»Es  pAi'Es   i»"A vi«i.\o>.  Sa   fornialion.    sa    composition. 

|ii;.'iit<    I.'JI«)-1  i'Ji»  .  d'après  les  rejfisires  de  comptes    et  criuveiilain-       ' 

\';ili('aiifs.  par  M.  Maurice  Fait.o.\.  Voir  fasc.  h.  Tomk  I 

XLIV  XLV.  I.  La  FnA\t:E  F.\  Ohie>t  ai    gi  atoh/iève  siêi:i.f.  Expédition  «m  inaK-chal 

n<ni«i«aulL  par  NL  1)ei..\vii.i.e  i.e  Hoi  i,\.  2  beau.x    volumes ;:>  f  i . 

XLVI.  Les  Aiu  hi\  es  anoevines  im;  Naim  es.  Ktndes  sur  les  i*e^istres  du  ruitUiarleft  I" 

l2Hr>-I2HT  .  par  M.  l'anl  Di  huiei.  \'oir  laic.    LI     Tumi:  1 8  fr.  .«o 

XLVII    I»  (".WAi.iEMs  atiiéme>s.  par  M.  .Vlhert  M.vhti.n.  I  liés  fort  vtdiime.      1k  fr. 
XLVIII.  La  niHiioTHÈviE  i>r  \'atii:an   \v  vi  inziime  sièm.f.  (Ionlril)ii(ioii>  pour  M*r\  ir 

.1  I  liistoiri'  de  I  humanisme,  par  M.NL  lùi^rène  MtM/  et  Paul  FviiitE 12  fr.  .iO 

XLIX.     I^Es    Am.nnEs     i>n    i.'i.>TE.M»A.Nr.E    sAr.nÉE  A  I)Êi.os    :U.')-|(t(i    avant    J.-C  .   par 

NL  T.  lIoMoi.i.E.  in«'ml)re  de  rinslihit    mec  nnnlan  m   hèlimjr .'»  fr.   '><» 

L.  L.\  i.iiin.viHiE  i>i:s  l'Ai'Es   n'Avio.\o>.   Sa   formalion.  ^a  eninposilion.    srs  eatulofrurs 

I:il«i-li20.  par  M.  .Maurice  Fai.  .».  \'oir  fasc.  .\LIIL  T.. me   II 7   fr. 

LI.  Les  .\n«:ni\Es  anoevives  ke  Nai-i.es.  ICludi's  sur  les    refrislres    du  r«ji    Charieit  I" 

l26j-12Kr>  .  par  M.  1*.  Di  hiiiei.  T.  Il  el  dernier    av.  b  pi.  en  hèliiuirav.). . .     \\  fr. 

LIL      Le    Sé>at    homai>.    heitis    1>io<:i.étib.n.    a    Home    et    a    t*«>N<«T  wtikoplu.    par 

M.  (III.  Lé«:kivai> 6    fr. 

LUI.  l'TinES  sih  i.'aiimimsthat.  bazanti.xe  i»a>î*  i.'KXAnrMAT  i»K  Ra\i  \m.    .'«fiK-TSI;.  par 

M.  (\h.  DiEiii,,  anc.    memb.    des  Ecoles  de  Home  el  d  .Mhènes    éiiuÏMé  .  .\et     Kï   fr. 
LIV.  Letthes  inéihtes  i»e  Michel  AeosTOMs.  publiées  par  M.  N«>ihet.  aocieu  membre 

de  rFxrole  de  Home    avec  une  fjr.  jtUtnvhe  en  héliotjr , 7  fr. 

LV.    KtI  I»ES  UAHCHÉl.^tr.IE  UV/A>TI.\E,    L"É<iI.ISE  ET  LES  MoSAÏyfFS  UV  CllfVFTT  DE  St-I.I»  . 

E.N  pHor.iuE,  par  ('.II.  |)irni..  une.  meinb.  des  Ecoles  françaises  de  Home  et  d'.Mhéurs 

.11".  sepl  lnti.i  inlerr.  ihins  le  leste  el  une  pi.  hors  texte 3  fr.    «o 

LVI.  Lis  m  v.ms»  luis  i»r  I)\>te  i.t  i»e  ses  c.omme.m  ateius.    TNAi»i'«rrRi'i(^.  iihm.hai'Mi  >. 

yrrc...  conservés  dans  les  bibliollièipi«*s  de  l-'ranc»-.  lissai   d'un  catalogue    rai<(oiitié. 

par  M.  L.  .Vrvn  \>    nver  iléus  /»/.i;i«7ie.v   en   hèliofinivure G  fr. 

LVlI.  L'oHATi  l'H  L^rritoiE.  Etude  liistoi'iipie  el  littéraire,  par  M.  I)rnniiA<ji.  aiieirii 

mcudire  <le  l'Ecole  fraiivaise   d  ,\thènes i    fr. 

LVIII.    (Jmii.ines    et    soriujs    nr    homan    db  l.\  Ro«(e.  par  M.  E.    L.vvouu»,     aiieieii 

niciMbrc  de  lEi'ole  franvaise  d«*  Home 5   fr. 

LIX.    ICsHAI   SIH   I    AOMIMSIHAT.    IH      Ho^AlME     l»i:     Suill.K   S.     (IhaHI.E»      I"  BT     CllAHIJt!*    Il 

i»'.\.Njor.  |)ar  L.  C.aiukh,  anc.  nu-nibr»-  <le  l'Ei'ole  fraiiçui^c  tie  Home h    fr. 

LX.  Ei.vTÉE.  —  La  \  ii.i.r.  Le  tkmim  i:  h'.Vthéna  C.ha.xai.i.  par  Pierre  Pami-».  ancien 
membre  de  I  Ecole  frain,-.  d  .Vthénes  nrer  nomhreuses  fiyureê  ilnn.%  le  teste 
et  /.»  itlunvhes  hors  teste H    fr. 

LXI.  l)or.l  MENTS  I.M^MtlTs  e<  U  H  SEH\  |H  A   I.  IIIMTOIRR  DF  1.4  IM»^inATI'*K  VKXITIH»>E   r.X    (IlIFTr 

HE  riHd  A  I  tW,  tirés  des  archivcH  de  N'enise.  publié>  el  analysés  par  M.  II.  .Nihmut. 

ancien  membre  de  l'Ecole    de  Uuiue      mie    cartf ./.....      .1^     iiletle 

(Jrèle    •. .  1 5    fr. 

LXII.  ETinr  sir  i.b  Liiifh  ('fxsitv  de  i.  E<.ii'>r.  homaixb.  p.n    m    i  .1-1.  ' 

membre  de  1  Ecide  franvaist>  de  Ibtiiie 

LZIII.    La      I.mme    et    ie    momie    ohfc     ai    temps    des    Mihm>,\ii»- 

M.  (îeorj:es  Hai>i:t.  ancien  membre  tIe  l'Ectde  frnncaised  .Mbenes    .irer  rini- 
r.irte  en  rnuleurs  hnrn  leste i ,'   ii 

LXIV.  Lis  Mi'ii  VI  es  atiifme.ns.  Etude  sur  la  eiMidilioii  II  lualioii   iiiomle. 

le  rôh'    Social    «'l    économi«pie    des    él'  par  M.     Mi- 

chel (ii.iH)  .  ancien  membre  de  l'Ex-oh  U    fr 

LXV.    Essai   «<l  h   IE   HÊo.\E  KE  I.  I  MfKHI'l  H    l)oMtlli  I        Mcpll.tli 

ineuibre  de  lEcole  f|•^lnçai^e  de  H«»me.     ..... 

LXVI.  (>iiioi>K    iha><;aise'«  i>i   i    \mi  iiitictiri:  ot>iittviK  i^^  li 
uuci»'n    membre  de    lEcide    fraiiv"»*»"    de   Himu-     .iirr  I.H 

.TS  jtLinchex  hor.n    teste 

*  Mn  nijie  eoiir«»iiii«'  p.ir  r\cfl«|i'iui«' fram, .1  j  •    i  I  I* 

LXVII  (  )iii<iiNE>.  i.i .  \H<  AMI  >«.   par    M.  Hkhani*.  aucieu    iiMMiihre  dr 

fi.mi  iiise  d  .\tli.  Il  17  fifiiir,'^  > 

<  MlK  I  .(,  '     ■  '■  I  biwllfi 

LXVIII     II-.  I»..  i.r  lA  Vi.  - 

Il  H    MoM  Ml  NT»   tlolHKS.    par    M.     Alldrv     liAI  til> 

fraiieaifte  «le   Home. .    

LZIX.  C.AïAiJN.ir  in*  lliiMN/i  «  m  I- 
M.  .\.  i»r  HiniiEH.  ancien  m.  lubrr  de  1  ! 
en  hêlioffraewe  *l  13  Imh" 


LXX.  Histoire  de  Blanche  de  Castm.i.e.    par   M.    l-!lio    Hkhckii.     aucion    membre   de 

1  Kcolo  française  île  Rome 12  fi\ 

Ouvrairt'  i-ouiMmu-    par  1  Aoadoinie   des    Inscriptions  ci    Hollcs-Leltres   (PreniitM-  i»-rand 
prix  (il.>lJKRT  ,  Isy.». 
LXXI.  I»  Oiur.iNKs  i>r  TiiKATHE  i.YHiyrK  MtïOEKNB.  Histoihf.    itiî  i.'opKUA    EN    Ernoi»E 
AXANT  Li  i.i.Y  ET  Si'.AKt.ATTi.  par  M.  Romaiu    Hum.ani»,    ancien    memlire    île    rKcolc 

française  de   Hume     uver  15    plmicfies  de    niusùine 10    fr. 

Ouvrage  couronne  par  llnstitut  ,  j>nx  KASTNliRT-liOlRSAULT). 
LXXII.  I.Es  Cités  m»MAiM:s  ni:  i.a  Tinisie,  par    M.    J.    Toutain,    ancien    membre    tle 

1  Kcole  française  de  Home    ;ivcc  deux  curies  en  couleurs) 12  fi-.   ôO 

(>u\ra!r«'  couroiuic  par  llnstilut    prix    SAINTOIU)- 
LXXIII.  L'Ktat  ptiNTiFic.Ai.  ATUÈs  I.E  GRANu  siMusMK.  Kt ude    de    fjéoj?raphie    polilitpie 
par  M.  J.  GiiBAin,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Hinne    avec  trois  caries 

eu  couleurs] 14   fr. 

LXXIV.  ('.ATAiociiEnEs  nnoNZESTnoivÉs  SLR  L'AcnoroLE  d'Athènes.  parM.  A.  DEHiomat, 
ancien  membre  de  l'Ecitle  française  d'Athènes,  maître  de  conférences  à  la  Kacnlté 
d'Aix    ,ivec  IVIO  (iifures    intercalées    dans   le    lexle   et  8  hélioijravures  hors  lerle). 

Vn  l)eau  \«>lume  sur  papier   tle  luxe 2.")  fr. 

LXXV  cl  LXXVI.  I-t»ris  XII  ut  Lrnovu:  Sforza.  par  M.  I..  Péi.issier,  ancien  membre 
de  l'Hcole  française  île   Home,    professeur  à  la  Faculté  îles  lettres  de  Montpellier. 

Deux  beaux  volumes » '. 30    fr. 

<  >u\  riijre  couronné  par  llnstitut  (prix  GOHKHT.  -2'  prix). 
LXXVII.  Les  mines  i»r  LAinio>nANs  i.ANTigi  itk.  par  M.  E.  Ahdaili.on.  ancien  membre 
de  lEcide  française  d'Athènes,    chai-f^é    du   cours  de  fréo^i'aphie  à   l'Université  de 
Lille    ouv.  contenant    2(>    gravures  dans  le  lerle.  une  planche  en  pholotypie  hors 

tcric  cl  une  carte  du  Laurion  en   6  couleurs^ 12    fr.  oO 

LXXVIII.  Mantinée  et  l'Amcaiiie orientale,  par  Gustave  Foigères,  ancien  membre 
de  1  Ecole  française  d'Athènes,  cluiigé  du  cours  iIArcliéoloi^ie  et  d'Histoire  de 
l'art  à  rUniversité  de  I^illc.  Un  fort  volimie  'contenant  ({ualre-vingts  fujures  dans 
le  texte,  sirhéliofiravures,  une  pholotxipie  et  un  plan  de  .Mantinée  hors  lexle,  plus 

deux  firandes  cartes  en  six  couleurs 20  fr. 

Ouvrage  couronné  par  l'Institut  (prix  BORDlXi. 
LXXIX.  Etide  sir  TiiEoc.RiTE.  par  M.  Pn.-E.  Leoranp.  ancien  membre  de  l'Ecole  fran- 
çaise d'Athènes,  maître  de    conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de   l'Université  de 

i.v.iu.  Un  fort  volume  in-H"  cavalier 12    fr.   50 

<  »uvrafre  couronné  par  l'Institut  (prix  SAINTOlIl). 
LXXX.  Les  Archives  de  la  Ghamhre  ai'ostolique  \v  xix"  siècle,  par  Joseph  de  Loyc 
ancien     membre    de    l'Ecole  française  de    Rome,  archiviste    du  département    des 

Ha^scs-Pyrénées.  —  l"  partie  :  Inventaire 8  fr. 

LXXXI.  Le  Bas-Relief  romain  a  représentations  historiques.  Etude  archéologique, 
iii>-tori<pie  et  littéraire,  par  M.  Edmond  Coikhaio,  ancien  membre  de  l'Ecole  française 
de  R»mie.  Un  v(dume  in-S" ''ro/i/en.jn/  IH  gravures,  dont  b  hors  texte  en  pholotypie 

lierthaud) ' 1-'  f"'.  50 

r)Mvi-age  couronné  par  llnstitut  (prix  DKLALANDE-GIKRI.NKAI  l 
LXXXII.  Essai  sur  Si  étom-;,  par    ^L  Alcide  Macé,  ancien  élève    de    l  Ecole  normale 
supérieure,  anc.  membre  de  lEcole  française    de    Rome.    Maître  de  conférences  à 

l'Université  de  Rennes.  Un  vol.   in-8" 12  fr.   50 

Duvraffe  couronné  par  l'Institut  i^prix  SAIXTOUR). 
LXXXIII.      Eti  iiE    SIR      LES    Gesta    Martvrim     romains,     par   Albert    DiFoiRcy, 
;inc.    élève    de     l'Ecole     norm.    supérieure    et     de    l'Ecole     française     de    Home, 
nicmbrede  llnstilut  ileThiers.  agréfré  d  his((»ire  et  dcfféopraphie.  Un  volume  in-8" 

rontenant  six  gravures  hors  texte  en  jthototijpie) 12  fr.    50 

Ouvrage  «ourouné  par  lAcadémie  des  Inscriptions  et  Ri'lles-Lottres  (prix    BORDIN). 
LXXXIV.  Cahthaoe  ROMAINE  ^14(j  av.  J.-C:.-60K.  ap.    J.-C).    par  M.    Au},^    Aidollent. 
ancien  membre  de  lEcole  française  de  Rome,  maître  de   conférences    à    la    Faculté 
de«»  letln-s  de  l'Université  de  Clermont-Ferrand     contenant    trois   cartes   en    noir 

ri    en    couleurs   dont    deux     hors   texte).    U'n    volume 2  fr.    50 

LXXX'V.  CATALOiii  E  i»Es  Vases  teints  imi  musée  national  d'Athènes,  par  MM.  Maxime 
(:<.i.LUiNON.  membre  de  1  Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
<.i1é  de  Paris.  e(  Lcjuis  GorvE.  ancien  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes 
maître  de  coiiférences  ù  la  Faculté  (U'  l'Université  de  Nancy.  Un  fort  volume     25  fr. 

LXXXV  hin.    GATALOiii  1.  iiEs  Vases  i'eints,  —  Index 3  fr. 

XXXXV  ler.  Gatalogi  E  mes  Vases  i-eints.  —  Table  chroiiolo^^iiiuc 2  fr. 

LXXXVI.  Les  préliminaires  he  la  Guerre  i»e  Cent  ans.  —  La  Papauté,  la  France  et 
I  .\x.ilterre    1.}2H-I.li2    .  par  M.  EuKène  Desprez,   membru   de    l'Ecole    française 

«II-   Home,  doileiir  en  lellres.  Un  v<d.    in-8" , 12  fr.  50 

Ouvniffe  couronné  i»ar  r.Vradémie  den  Inscriptions  et  nelles-LeUres  (prix  HORDIN). 
LXXXVII.  L'iLK    TiiiÉRiNK  i.ANH  LANTigi  ité.  |)ar  Maurice  Resnier,  ancien  niembre  de 
I  Kn. le  française  de  Rome,   charfré  d'un    cours    complémeiil;iiie   ;'i    |;i    Fnculté   des 

biti.  '.  de  rUniv.  de  Gaeii.  Un  vol.    av<'c   Kiav 12  fr.   50 

'  *\i\rinin  rouronn*'-  par  llnstitut  /prix  SAINTOL'H;- 
LXXXVIII.  Lk  Gommi.iue  et  les  MARciiANns  dans  l'Italie  méhiihonale  au  xiv*  siècle, 
i.ii  r,.  .,;/..  VvER.  ancien  membre  de  I  Ecole  française  de  Home.  Un  vol.  in-H-     12  fr. 
LXXXIX     l.-Ai  <*i  R   LE   Mi'.G>E   i»E   l'fmpereur   A I  rélie.v.  par  M .  Léoii    Homo,  ancien 

ni' fiil.r.    de  I  Ecole  fraiiçaiHc  d<;  H<mie.  Un   vol,    iii-B" 12   fr. 

XC  L  Ir mie  mérii.ionalk  et  l  Empire  Byzantin  r»Ei'UiH  l'av/jncment  de  Basile  I" 
ivm<jVA  LA  l'Ri-^E  DE  Bari  PAR  LES  NoRMANDs  ^KfiT-lOTl  .  pap  M.  Julcs  G»AY,  nncieii 
élé\e  de  iTx-oIr  iioi-Tiiale  •«npéiieure.  iincieii  nieiiibre  de  I  Ecole  frane.iise  de 
Roi  volume  "    '' 


XCI.     Hecieil     riEs     Inscriptions     oiirétik  Moxt    Ath 

MM.  G.  MiixET,  J.  pAHGoïKb-    el    L.  Petit,  ,...  ....cjc    parlii*    cout.ii.nit    .1 

six     fijjTurcs    dans     le     texte,      onze     planc-fies     hors     t«v\te    et    île     inm 
rej)r(jduclions I  ,    , 

XCII.  La  Scllptlbe  ATTiQi'B ava.nt  Puidias,  par  M.  Henri  Li  nifinbc     1 

I  t<<)k'  française  dAthènes.  Quarante-huit  fl^'uresdaiis  K-  i ,.;.  .  i 

XCIII.  Lf:  Cii.TK  uAi'OLiiON  Pythikn  a  Atmknkn,  }),ii-  m    (i.  (;,,|iN      ,11 

iKcole  franvaise  dAthi-iies.    maître    de    conf.  1   la    Facullc   Je?»    klUv- 

Hordeaux.   Trcnle-netif  jrravures  rt  deux  pl;i:  !  s  texte.  LU  vol.  ui-K       I"   : 


Appendice  I.  (IvHiK   AHCHÉouviigiR  hk  L'ilb  nn  Délo'^  j»;m- MM    V.    \n- 

i>AiLLo.\.  ancien  mrinbrc  de  l'Kcole  française  dWtliènes.    jjr. 
l  L'nivtTsilé  df  I^ilU"  ;  H,  Convkrt.  eiuidurlonr  de-  Pont?*  rt 
i\r<,  li,t\,iii\  ti'chni(jnes  aux  fouilles  de  Di-iphes.  Notici*  vi    tr..i>    t<i 
o.sn    V    (».'».»    à  ocliclle  dt;  1    200t»-  rn  quatre  eouhMit>.  Prix  :  2.»  fr.    — 
et  pliée  au  format  di' la  indiee  in-i»»  raisin  :  3ft  fr.  —  Prix  de  la  cari»  mI»* 

et  m<»nlée  stir  «^or.L'es  et  rotilc-nix  :   ix  fr. 

RIMUnlIlKiil  1:   lil>  ^^    '   '-^       -         '  aiiil:m.>    ia    m.   miMI. 


DEUXIÈME  SÉRIE  (format  grand  in-4  raisin,  sur  deux  colonnes),  publiée  ou 
analysée  d  après  les  manuscrits  originaux  du  Vatican  et  de  la  Bibliothèque 
nationale.  —  Le  prix  de  souscription  est  établi  à  raison  de  ••<)  centimes  par 
chaque  feuille  de  texte  et  i  fr.  par  planche  de  fac-similé.  Aucun  fascicule 
n  est  vendu   séparément 


flTAT  l)i:  LA    PUBIJCA  riO\     M  »/.u  I90r. 

OUVRAGES    EN    COURS    DE     PUBLICATION 

6   LE  LIBER  CENSUUM  DE  L'ÉGLISE  ROMAINE,  m ",>,„, "'1^;''"' 

I  Kr«>|c  fr.»i»i;.ii>'.'  <l>'  ir-iii'-.     -  .V.  //.  ('.<t  «mvr.i^'r  foniti  r.t    ciMif-fi  !  ;•■    il 
d«'U\  voliiiii'"^      -  I.<-   rinq   |*r«.*uiirrs    fasciculos  ont    |i.irii    1 
•  •si  i-n  |irt'|);ir;tlion. 

9«  LES  REGISTRES  DE  GRÉGOIRE  IX  (1227-1241).; 

I  r,.-..!.-  Ifi -      '      !•    ■  Cet   ..ir.  ■     ■       '       •  ■  •■      -    • 

de      11       '  non.     —    I 

I.i".  *^\t\  ,  -.   dont  I  !     ,  1 

—    !.<■  titlIlK  tlH-  l.i^rirulc  r»!  >otj-,  |.|'  — -<• 

io     LES    REGISTRES  D  INNOCENT   IV  (1243-1254)       '"  ^'.  *'^|r  /J'^"''^"    ='"'^"" 

d--  Hoiic-     -    I.   X'M'I'Miii'-  d<'«  lii><  riiitioii»  el  ll<'II«'.-I,i'Mrr'»  .1  il<''  '«••ir  jioii' 

'  •    du    1*'   juin   l'^HHi.     _     .V.  it.    < 

sf   <oin|K  >-.rra    dr    f  TO  à  300    fi 

\  iiiiiiii>«         i..  -  I  iiiK-v    i^'i  III. 1111  lin  vidunu- :i  pari.  Vint  cil  rour»  n-     jim^i l'-n      iii\    n.  *   n.-i-. 

pn-niicr^  volninoH  :    IIS  fr.  'M>. 

15°  LES  REGISTRES  D'ALEXANDRE  IV  (1254-1261).I.*;"'  ,^'^'  "  "  ""  ''  '  '  "  "  '"'" 

III.  iiii.i  •  -  .1.    i  I  •    .1.    ri-.i!n.;tl'*<    «II- M'>iiir    -    I  .  -  II'  .  1 -t  I .  »    1    Mi-rnnilrt- I' 
'    fa-sricnlfs  r|i'  l^  .1  1    —  I/imi- 

,     -  LfH  ipi.itn*  pnii.  |uiru.  l'ri 

13"  LES  REGISTRES  D  URBAIN  IV  (1261-1264).  |7''^  ''.'  u  «.««hn  i. 

ouvrair**  f'»riniiM  Iroi- \<>luiiif'.    dont  un  »'<tl  m-.ru|»»i   par   I»' 

.....      I        .        I t   ...       I ". -      !     -•         ll.:,,.l.-.-        . 

pn'4>M'  II*  n«'ii%n   ii>"  <•!  df'muT  f.i-»'  uni»- 

lloLESRESISrACiDE  CLÊMENr  IV  <1265-1268>  ' 

p.,Mf,.         -   l'..f    ..■•>  f    irj.  f<.i-i|)<.r.i    M'I    viihlMH-    —l   iki'r\  pilhlic    p.ti 

il    LLi    nLui:>inLi     ïiL     uhLuuihr.   X    TT     T>r    '-^N     w.  ...^.  ,nnn. 

p.ll-    \|  \|      .1      <  .1   ili  « il        t  '  Mtll  II.   .«It<'l>-Iis  lll>'ildtl  •'*  d> 


II-.   1.    'il. 

ULEShLuiiiiaSDElflCOLASIII  (l"""  ^"'"^ 

.,11'.  I   1.       !■      .  .1     '      1  "M       '  »    irir.iHri     «-ti 


16    LES  REGISTRES   DE  MARTIN    IV  (1 


S^'LES  REGISTRES  DE  NICOLAS  IV (1288-1292),  ^^^^^e  \7''fE.^\fTv^\KJe%'o 

Rome.  —  A'.  B.  Cet  ouvrage  furuiera  environ  120  feuilles,  divisées  en  deux  volumes.  —  Les  neuf 
premiers  fascicules  sont  en  venle.  Prix  :  97  fr.  SO.  —  Le  dixième  et  dernier  fascicule,  devant 
contenir  rinlnnluction.  lerrata  «M  le  titre,  est  sous  presse. 

4^  LES  REGISTRES  DE  BONIFACE    VIII  (1294-1303),  E„.K!fF.vu.foT?t   Antoh"; 

ïnuviAS.  anciens  élèves  île  1  Kceile  tles  l'iiartes,  membres  de  IKcole  rran<;aise  de  Rome.  —  Cet 
ou\i-age  formera  trois  volumes  et  sera  publié  en  ilU>  feuilles  de  texte  environ.  —  Les  quatre 
premiers  fasc.  le  cinquième,  le  sixième,  le  sei»tièn)e  et  le  liuilièinesonl  en  venle. —  Le  quatrième 
est  s  ni<  pn  s<»-.  Prix  des  se]>l  t;iscicules  :  ^'>'^  IV.    t«(i. 

2^  LES  REGISTRES  DE  BENOIT  XI  (1303-1304).  }^'v^^  t^^^^^^^î!!'^ 

ouvrage  fonnera  un  beau  volume.  11  est  publié'  par  fascicule  de  15  à  20  feuilles  environ.  —  L'ou- 
vrage complet  se  composera  de  80  à  100  feuilles.  —  Les  quatre  premiers  fascicules  sont  en  vente. 
Prix  a  fr.  80.  Le  cinquième  et   dernier  fascicule   est    sous  jjivsse. 


OUVRAGES  TERMINES 

31.  T  r  T  TnrP  omMTTrîrATTQ  texte.  intrt)duclion  et  conuueutaires,  par  Monseigneur 
Lii  LlUtin  ruIMliriUAiilû,  L.  Duc.uesnk.  membre  de  1  Institut,  directeur  de  1  Fcole 
française  de  Uoine.  1  Iteaux  vol.  in-4"  raisin,  avec  utiplan  de  l'ancienne  linsilique  de  Sainl-Pierre 
fl  sepi  planvhi's  en  hèlioifruvure  (Kimiséi 200  fr. 

7^  LES  REGISTRES  DHONORIUS  IV  (1285-1287),  J^;;}!;:;!,  ^iJ  aSïïes  ^i^Mr\^ 

niaiui>i  lits  oriiiinaux  des  arcliives  du  Nalitan.  par  .M.  Maurice  Phou.  lu  beau  volume  grand  in-*' 
raisin '60   fr. 

8.)  T  A  TtftTnrkDATr  nr  HJTVPTISJA    Fouilles  exécutées  au  nom  de  l'Ecole  française  d'Athènes 
LA  ntibnurUlir.  UL  raxninA.  j^,  ,gjj^  .^  ,^j,^   p^,,.  ^,;y,    y    Pottihh.  Salomou  Hkina.u.  et 

A.  \  KVHiKs.  Tc\i<ot  notices  i>;iv  MM.  Kdm.  Pottibk  et  S.  Hkinacu.  — Ce  magnifique  ouvrage  forme 
tleux  beaux  volumes  gritnd  in-4",  dont  un  de  texte,  et  un  de  52  planches  en  héliogravure,  tirées  sur 

papier  de  Chine .  .    ...    . 120  fr. 

Ouvnigc  t  .lUiMiiiii-  p;ir  rinsliln"    Prix  Delalande-Guerineau';. 

10    FOUILLES  DANS  LA  NÉCROPOLE  DE  VULGI,  i*"   ?^-    ^^'i*,^?"'',  ^f^'^'^^  .^"""'T' 

AW       «VWA.UAJUW    A«n*it^   un    *i  xivi.fttv/ A  vr  uu    a/jj     vv.uua.,    n,p„jlj|p       J(i      1  EcolC      traUÇaiSC      (le 

Rome.  L'n  Ijoau  volume  grand  in-i"  de  5C8  pyges,  avec  101  vignettes  dans  le  texte,  une   carte   et 

23  planches iO  fr. 

A*.  B.  Les  niimt'ros  jtlacés  en  tèle  des  onvr.ifies  ci-énoncës  indiquenl  l'ordre   dans  lequel  ces 
nuvmges  sont  ptihlirs  dans  lu  collection. 

3'  SÉRIE  -  Format  grand  in-é"  raisin  —  XIV'  SIÈCLE 

lkttrl:s 

DES  PAPES  D.WIGNOX  SE  RAPPORTANT  A  LA  FRANCE 

Publiées  ou   iinulysëe  d'après  les  registres  du  Vaticin  par  les  anciens   membres 
de    l Ecole  française  de  Rome. 
TABLEAU  DE  LA  PUBLICATION 
!•  JEAK  XXU      i;UG-i334j,  M.  (>oulon,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Home,  airhiviste  aux 

Archives    nationales  (Trois    fascicules    parus) ....      ....     38  fr.  55 

—  M.  Mollat  et  (i.  de  Lesquen,   anciens  chapelains  de  Saint-Louis-des-Français,   à    Home 

l rois  fascicules  parus) 58  fr.  50 

.'-  BENOIT  XII  (i:J34-i:U2).  M.  Daumet,  ancien  membi-e  de  l'Ecole  française  de  Rome,  archivistes 

aux  archives  nationales  {Trois  fascicules  jtarus) 40  fr.  50 

—  M.    Vidal,   ancien   chapelain    de    Saint-Louis  des  Français    à 

Wnnu-     Trois  fagcicules  parus) 55  fr.  50. 

;•  CLÉMENT  VI    13^2-1  <52),  M.  Deprez.  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome  (Le  premier 

f.tsi  irnle  eut  paru  i 16  fr.  80 

♦«•    INNOCENT    VI     U^î-Wi^l),    .M.    Deprez.    niembre   de   l'Ecole    française    de    Rome    {En  jtré/).) 
••  UBBAIN  V    13ii2-l.'J7u;,  M.  Lecacheux,  anc.  membre  de  l'Ecole  française  de   Rome.  {Le premier 

f.i.trniile  eal  paru) 12    fr. 

■■*  GRÉGOIRE  XI    i:{70-i:n8).  M.  Mirot,  anc.  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome.  (S. presse). 

Vient  de  paraître  : 

kc(jle   1- |{a.\(;aise    d  a  tu  ï:  ne. s 
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LOI  ]>  (.«d  \  !•; 
Ancien  mend)r(' de  lEcole  franc.  d'Alliènr-s, 

Miiitre  «le  conf<*ren<-es 
à  la   Faculté  des  lettre»  de  l'Un,  de  Nancy. 
•  ■    hiiii»'  grand    in  S-  nd^in    <  odicnanl    un   t«'Xle    explicatif  accompagné   de  figures   et 

:■  :<    , 2:.  fr. 

Sous  presse  :  Le  quatrième  Fascicule 

I  OUILLKS    DK    DE[.FHKS 

Par  M  Th.  HOMOLLE 

M'-tiii>ii;  de  I  Irirtliiiil.  aniji-n  direrte.ur  «le  lEcolc  française    d'Athènes 
«lir«:«  l'iir  de»  MuHi-es  Nationaux 
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